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VOYAGES 

D  E 

CORNEILLE  LE  BRUYN 

PARLA 

N.  ' 

MOSCOVIE,  EN  PERSE, 

ET  AUX 

INDES  ORIENTALES. 

Ouvrage  enrichi  d’un  grand  nombre  de  Figures  en  Taille- 

Douce  3  des  plus  curieufes, 

REPRESENTANT 

Les  plus  belles  Vues  de  ces  Païs;  leurs  principales  Villes;  les  différents  habillements  des 
Peuples  qui  habitent  ces  Régions  éloignées  ;  les  Animaux  ,  les  Oifeaux  ,  les  Poiffons  , 
&  les  Plantes  extraordinaires  qui  s’y  trouvent.  Avec  les  Antiquitez  de  ces  Païs ,  &  par¬ 
ticulièrement  celles  du  fameux  Palais  de  Perse  polis,  que  les  Perfes  appellent 
Chelminar. 

LE  TOUT  DESSINÉ  D’APRÈS  NATURE  SUR  LES  LIEUX. 

On  y  a  ajouté  la  Route  qu’a  fuivie  Mr.  Isbrants,  Ambaiïadeur  de  Mofco 
vie,  en  traverfant  la  Ruffie  &  la  Tartarie,  pour  fe  rendre  à  la  Chine, 

Et  quelques  Remarques  contre  Mrs.  Chardin  &  Kempfer. 

Avec  une  Lettre  écrite  à  V  Auteur  fur  ce  fujet , 

TOME  TROISIÈME, 


A  LA  IJ  A  TE, 

Chez  P.  GOSSE  &  J.  NEAULME, 

M.  D,  CC,  XXX  IL 
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VOYAGES 

D  E 

CORNEILLE  LE  BRUYN 

PAR 


LA  MOSCOVIE  ET  LA  PERSE, 

AUX  INDES  ORIENTALES  ,  A  LA  COSTE 
de  Malabar,  l’Islede  Ceilon,  Batavia, 
Ban t am,  et  autres  lieux. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Réfolntion  de  t  Auteur.  Son  départ  de  la  Haye ,  ffi  jon 

arrivée  à  Archangel. 

L  me  femble,  que  je  ne  fau  roi  s 
mieux  commencer  la  Relation 
de  ce  Voyage  ,  qu’en  rendant 
grâces  à  Dieu  de  l’avoir  heureu- 
Tement  exécuté ,  par  fabonté  &c 
tous  la  prote&ion  ,  aulïi-bien  que  le  précé¬ 
dent  ,  auquel  j’avois  employé  dix-neuf  ans 
avec  beaucoup  de  fatisfa&ion. 

A  mon  retour  à  la  Haye  ,  je  me  trouvay 
animé  du  de  fi  r  de  revoir  une  fécondé  fois  les 
Tom.  IIL  A  pais 
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païs  étrangers ,  d’en  confidérer  plus  attentif 
yement  les  differents  peuples  &:  leurs  mœurs, 
&:  de  faire  un  fécond  Voyage  aux  Indes  Orien¬ 
tales  ,  par  la  Mofcovie  ,  &  la  Perfe.  Ce  def- 
fein  déplût  à  mes  parents  &  à  mes  amis ,  qui 
m’en  reprefentérent  toutes  les  fuites  ,  èc  les 
inconvénients  :  mais  mon  inclination ,  jointe 
au  fuccès  de  ma  première  entreprife  ,  me  fit 
pafTer  fur  ces  confidérations.  D’ailleurs,  me 
trouvant  dans  un  âge  plus  avancé  ,  ôc  avec 
plus  d’expérience  ,  je  crus  que  je  pourrois 
mieux  obferver  les  chofes  que  je  n’avois  fait 
pendant  ma  jeuneffe  j  outre  que  le  foin  que 
j’avois  pris  depuis  mon  retour,  de  confulten 
de  s  gens  de  lettres  &:  plufieurs  curieux, me  per- 
fuada  que  je  pourrois  faire  des  découvertes, 
plus  confidérables  8c  plus  utiles,  que  je  n’a¬ 
vois  fait  jufques-li.  Rempli  de  ces  efpéran- 
ces ,  je  m’appliquay  avec  foin  à  examiner  les 
raretez  de  plufieurs  Cabinets:,  ôc  j’appris  à 
préparer  8c  à  conferver  dans  des  efprits  tou¬ 
tes  fortes  d’oifeaux, .d’animaux  ôc  depoiffons, 
pour  les  tranfporter  fans  fe  corrompre.  Je  ré- 
folus  aufli.de  peindre  d’après  nature ,  fur  de  la 
toile  ou  du  papier,  plufieursproduéHons  de  la 
mer;  des  fleurs,  des  plantes  8c  des  fruits ,  8cc. 
Cependant  je  n’envifageois  cela,  que  comme 
un  accefloire ,  mon  principal  but  étant  de  dé¬ 
couvrir  les  Antiquitez  despaïsoù  je  pafferois 

8c 


de  Corneille  le  Bruyn.  3 
6c  d’y  ajouter  quelques  réflexions ,  d’en  consi¬ 
dérer  attentivement  la  Religion  ,  les  mœurs, 
les  maniérés  ,  la  politique ,  le  gouvernement 
6c  les  habillementsicequi  fepratique  aux  naif- 
fances  ,  aux  mariages  6c  aux  enterrements  des 
peuples  qui  habicent  c es  régions  éloignées  * 
enfin  ,  d’en  examiner  le  terroir  6c  les  villes 
avec  toute  l’exa&itude  poflible ,  pour  en  faire 
une  relation  fidelle  à  mon  retour. 

Je  partis  de  la  Haye,  lieu  de  ma  naiflance, 
le  vingt-huitième  Juillet,  1701.  pour  me  ren¬ 
dre  à  Amfterdam  ,  où  je  reftay  jufqu’au  tren¬ 
tième,  ôcj’arrivay  au  Texel  le  lendemain,  à 
quatre  heures  après-midy,  parla  Barque  or¬ 
dinaire.  J’y  appris,  que  VOudenarde ,  vaifleau 
de  guerre,  commandé  par  le  Capitaine  Roe- 
qui  devoit  efcorter  la  Flotte  defti- 
née  pour  la  Mofcovie,  en  étoit  parti  le  ma¬ 
tin  à  neuf  heures ,  avec  5 .  ou  c.  vaifleaux  Mar¬ 
chands  ,  frettez  pour  Archange!.  Le  vaifleau 
fur  lequel  je  devois  faire  ce  trajet  n’étant  pas 
encore  arrivé ,  j’allay  à  fa  rencontre  6c  m’em- 
barquay  deflfus  le  premier  d’ Août ,  à  dix  heu¬ 
res  du  matin  \  c’étoit  une  belle  Flûte  ,  nom¬ 
mée  le  fean- Baptifle ,  montée  de  huit  pièces  de 
canon  6c  de  dix-huit  hommes  d’équipage, 
commandée  par  Gérard  Buis  de  Sardam.  Nous 
louvoyâmes, avec  un  vent  d’Oüeft-Sud-Oüeft, 
pour  nous  rendre  au  Texel,  où  nous  vinmes 
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moiiiller  ayant  midy.Nous  en  partîmes  le  1er*- 
demain  à  neuf  heures  du  matin ,  6c  nous  fûmes 
en  mer  à  une  heure  après-midy.  Nôtre  Pilote 
nous  y  quitta,  6c  je  le  chargeay  de  quelques 
lettres  pour  mes  amis.  Nous  fîmes  route  au 
Nord-Oüeft  au  Nord jufqu’au  foir ,  quenous 
fuivîmes  celle  du  Nord-Nord-Oüeft  ,  6c  dé.r 
couvrîmes  neuf  ou  dix  vaifleaux ,  dont  les  uns. 
alloient  en  Hollande,  6c  les  autres  à-l’Eft.  Un 
calme  nous  furprit  à  minuit  6c  dura  jufqu’au 
matin  troifiéme  de  ce  mois.  Sur  le  midy  il  s’é¬ 
leva  un  petit  vent  d’Oüeft-Sud-Oiieft.  Le  quar 
triéme  ,  à  la  pointe  du  jour ,  le  vent  redoubla 
6c  nous  continuâmes  nôtre  route  Nord  à 
roüeft  par  un  tems  variable,  6c  nous,  apper- 
çûmes  encore  quelques  vailleaux  tenant  dir 
verfes  routes.  Le  cinquième,  le  vent.fe  trou-r 
va  Nord- Nord- Oüeft ,  6c  nous  rencontrâmes 
plufieurs  vailfeaux  ,  entre  lefquels  il  y  avoit 
des  Pêcheurs  venant  de  Groenlande ,  qui  nous 
apprirent  la  pêche  qu’ils  avoient  faite  ,  6c  le 
fuccès  de  leur  voyage.  Lamêmechofe  arriva 
le  lendemain.  Le  huitième  le.  vent  fe  mit  â 
rOüeft,  6c  nous  déployâmes  toutes  nos  voi¬ 
les  par  un  très-bea.u  tems.  Mais  le  vent  s’é¬ 
tant  tourné  au  Sud-Sud-Eft,  nous  avançâmes 
au  Nord-Eft ,  6c  comme  le  tems  étoit  couvert, 
nous  approchâmes  vers  le  foir  des  Ifles  les 
plus  avancées  de  la  Norvège ,  fans  les  apper- 
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Revoir.  Le  neuvième  nous  nous  trouvâmes  à 
la  hauteur  du  61.  degréde  latitude  Septentrio¬ 
nale  -,  le.  tems  toujours  couvert.  Errant  ainfi 
dans  cette  mer  ,,  nous  découvrîmes  de  gros, 
poilfons,  quiont  la  tête  pointuë,&  qu’on  nom* 
me  ordinairement  Hillen.  Nous  en  vîmes  plu- 
fieurs  autres  enfuite ,  nommez  Potskpppen  >  qui 
nageoient  autour  de  nôtre. vaifleau -,  ils  font’ 
dix  fois  plus  grands  que  les  marfoiiins  ,  aulïl 
longs  que  nos  chaloupes ,  &  bien  plus  gros  que. 
longs  :  on  ne  trouve  de  ces  fortes  de  poilfons 
que  dans  les  Mers  du  Nord.  Après  plufieurs 
variations  de  vent  &c  de  tems  ,  la  mer  étant 
tantôt  calme  &  tantôt  agitée  ,  l’air  s’éclaircit 
le  feiziéme  ,  Ôt  nous  découvrîmes  la  terre  fur. 
les  fept  heures  du  matin ,  c’efl-à-dire  les  Ro¬ 
chers  ou  les  Montagnes  les  plus  avancées  de  là 
Côte  Septentrionale  de  la  Norvège  *  qui  por¬ 
te  dans  la  Carte  le  nom  d e  Loejfoert.  Nous  avan-> 
çâmes  enfuite  allez  tranquillement,  en  com¬ 
pagnie  de  quelques  vailfeaux  que. nous  avions 
rencontrez  par  hazard  ,  voyant  de.  tems  en 
tems  des  poilfons  de  la  longueur  de  la  moitié 
d’un  vaiffeau  ,  gros  à  proportion,  avec  des  tê¬ 
tes  prodigieufes.  Il  s’en  trouve,  qui  reprefen^ 
tent  une  efpece  de  montée, à  ce  que  nous  dirent 
des  perfonnes,qui  en  avoient  vu  de  morts.  On 
y  voit  aulh  de  certains  oifeaux^uirelfemblent, 
affezà  nos  canards  ou  à  nos  plongeons,  mais 
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r7oi;  qui  font  plus  petits  ,  &  ont  le  bec  pointu  ;  ils 
l/'  Amt'  font  noirs  par-deflus ,  ôc  blancs  par-deflous. 

Cette  nuit  ,  ôc  le  lendemain  dix-feptiéme, 
nous  eûmes  un  grand  brouillard  ôc  de  la  pluye. 
Sur  les  8.  heures  nous  rencontrâmes  unvaif- 
feau>  parti  de  Hambourg  le  30.  Juillet  ,  al¬ 
lant  à  ArchangeL  Le  broüillard  continuoit 
toujours  ôc  nous  empêchoit  de  voir  la  terre 
qui  étoit  à  côté  de  nous,  mais  le  Ciel  s’étant 
éclairci  ,  nous  l’apperçûmes  enfin,  &  nous 
nous  trouvâmes  à  la  hauteur  du  70.  degré  3^. 
minutes  de  latitude  ,  proche  de  la  terre  de 
Loppe  ,  ôc  d’une  haute  montagne  qui  étoit  au 
Sud-Eft.  Il  s’y  trouva  un  vaifl'eau  François, 
dont  le  Patron  vint  à  nôtre  bord.  Comme  il 
ne  parloit  que  François ,  &  qu’il  n’y  avoit 
que  moy  fur  le  vaifl'eau  qui  l’entendît  ,  je  fer- 
vis  d’interprête.  Il  nous  dit  qu’il  y  avoit  cinq 
mois  qu’il  étoit  parti  de  Bayonne  pour  aller 
en  Groenlande,  d’où  il  s’en  retournoit  chez 
lui  ,  après  avoir  pris  neuf  baleines ,  la  der¬ 
nière  â  4.  ou  5.  lieues  de  l’endroit  où  nous 
étions,  &  qu’il  efperoit  d’en  trouver  encore 
fur  cette  Côte  ,  où  il  nous  demanda  fi  nous 
n’en  avions  point  apperçû.  Nôtre  Pilote  lui 
Etrange  ba-  ayant  fait  quelques  honnêtetez  ,  il  ajoûta 
3eme.  qu’une  des  baleines ,  qu’il  avoit  prifes ,  avoit 
des  dents  de  cinq  pouces  de  long,  au  lieu  de 
côtes  j  qu’il  avoit  rempli  31.  tonneaux  de  fon 
;  lard , 
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lard,  Ôc  7.  Ôc  demi  du  fel  qu’elle  avoit  fur  le 
derrière  du  col.  Il  nous  aflura  que  ce  n’étoit 
pas  la  première  fois  qu’il  en  avoit  trouvé  de 
femblables  i  qu’on  rafinoit  ce  fel  à  Bayonne, 
pour  le  tranfporter  enfuite  dans  les  pais  étran¬ 
gers  i  qu’il  avoir  une  vertu  admirable  pour 
éclaircir  le  teint  des  femmes  ôc  leur  donner 
un  certain  air  de  jeuneife  ;  que  c’étoitun  re- 
mede  excellent  pour  plufieurs  maux ,  ôc  qu’on 
en  tiroit  bien  de  l’argent.  Il  voulut  nous  per- 
fuader  atiflî  que  les  Bafques  ét oient  les  pre¬ 
miers  qui  avoient  entrepris  le  voyage  de  la 
Groenlande.  Nous  rencontrâmes  plufieurs  au¬ 
tres  vaiffeaux  en  ce  quartier-là,  nous  con¬ 
tinuâmes  notre  route  fur  le  foir ,  le  tems  étant 
toujours  fort  variable.  Le  vingtième  nous 
parvinmes  ,  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  à 
6.  ou  7.  lieues  des  Côtes  de  l’Ifle  de  Loppe,  que 
nous  avions  au  Sud-Eft  >  fans  la  voir ,  parce 
que  l’air  étoit  fort  couvert  ôc  nébuleux.  Le 
vingt-quatrième  ,  le  broüillard  fut  fi  épais, 
que  nous  avions  de  la  peine  à  voir  d’un  bout 
du  vaiifeau  à  l’autre.  Le  vingt-cinquième  nous 
nous  trouvâmes  à  la  hauteur  du  72..  degré 
minutes  ,  &c  il  furvint  un  calme  fur  le  fo  ir 
avec  un  grand  brouillard  la  nuit,  pendant 
l’obfcurité  de  laquelle  un  matelot  prit  un 
grand  faucon  ,  qui  s’étoit  venu  percher  fur 
notre  navire.  Nous  avions  fort  envie  de  le 
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conferver  ,  mais  il  nous  fut  impoffible  de  le 
faire  manger.  Le  brouillard  ôc  lapluye  conti¬ 
nuant  toujours  ,  nous  n’apperçûmes  la  terre 
que  le  vingt-huitième.  Lorfque  nous  parvîn¬ 
mes  au  Nord  de  Lambaskji  ,  le  tems  fe  mit  au 
beau  ,  avec  un  vent  favorable  au  Sud  -  Sud- 
Oiieft,  dont  nous  eûmes  bien  delajoye,  par¬ 
ce  que  nous  n’aurions  ofé  en  profiter  ,  fi  le 
broüillard  eut  continué  ,  de  crainte  de  don¬ 
ner  contre  terre.  Celle  que  nous  avions  à  droi¬ 
te  é  toit  la  Côte  de  la  Laponie  Mojcovite,  commu¬ 
nément  nommée.  Côte  ferme  de  Laponie  ,  fur 
le  rivage  de  laquelle  s’étend  une  chaîne  de 
montagnes,  dontia  couleur  eftroufTâtre  &  le 
terrain  ftérile.  Ces  montagnes  ne  dont  pas 
fort  élevées  ,  &  font  prefque  toujours  d’une 
égale  hauteur.  On  découvre  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  ces. montagnes  de  la  neige,  quis’en- 
tafie  dans  des  creux  où  elle  ne  fond  pas.  Un 
calme  nous  ayant  furpris  le  vingt -Neuvième, 
nous  moüil lames  pour  ne  pas  reculer.  Mais 
un  petit  vent  d’Eft  s’étant  élevé  peu  apres, 
nous  pourfuivîmes  nôtre  route  au  Sud-Eft  èc 
nous  approchâmes  de  la  terre  ,  ayant  plufieurs 
vaiffeaux  en  vue.  Le  trentième  nous  entrâ¬ 
mes  dans  la  MerJ3lanche  ,  dont  les  eaux  font 
plus  claires  que  celles  de  l’Océan  ,  qui  font 
verdâtres  &:  allez  brunes  en  approchant  de  la 
Ruiïie,  à  caufe  des  rivières  qui  s’y  viennent 

déchar- 


/ 


de  Corneille  le  Bruyn.  ? 
décharger.  Apres  avoir  paffé  à  côté  des  mon¬ 
tagnes  ,  nous  trouvâmes  une  Côte  plus  unie, 
de  en  partie  couverte  de  bois-taillis.  Sur  les 
huit  heures  nous  arrivâmes  proche  de  l’Ifle 
des  Croix  y  qui  n’elf  pas  éloignée  de  la  Terre- 
ferme  ,  de  dont  le  terroir  eft  fort  pierreux. 
Cette  Ille  eft  remplie  de  Croix,  qu’on  voit  â 
mefure  qu’on  en  approche.  Lorfque  nous  tû¬ 
mes  au-delà  de  cette  Côte,  nous  apperçumes 
la  Rufhe,  faifant  route  au  Sud-Oüefl:  au  Sud, 
de  laiffant  à  T  Eft  le  Cap  gris  ,  qui  avance  fort 
dans  la  mer.  Sur  le  foir  nous  vîmes  fur  la  Cô¬ 
te  17.  vaiffeaux  à  l’ancre,  de  nous  les  joignî¬ 
mes  vers  les  onze  heures,  accompagnez  de 
deux  vaiffeaux  Anglois ,  de  nous  moüillâmes 
fur  trois  brades  d’eau  devant  la  riviere  d’Ar- 
changel,  à  10.  lieues  de  la  Ville.  Le  trente- 
uniéme  au  matin  ,  nous  nous  trouvâmes  au 
nombre  de  2.1 .  bâtiments ,  1 1 .  Hollandois ,  8. 
Anglois  de  z.  Hambourgeois  ,  les  vaiffeaux 
qui  étoient  partis  du  Texel  avant  nous ,  étant 
de  ce  nombre.  Comme  il  faifoit  parfaitement 
beau,  nous  n’attendions  que  des  Pilotes  pour 
entrer  dans  la  riviere  ,  mais  ils  tardèrent  tant 
avenir  ,  qu’un  des  Hambourgeois  voulut  l’en¬ 
treprendre  fans  leur  fecours  *,  il  s’en  repentit 
bien  -  tôt  ,  ayant  échoüé  au  côté  gauche  de 
cette  riviere.  Nous  n’en  tûmes  pas  furpris, 
apprenant  que  les  Mofcoyites  avoient  enlevé 
Tom,  III .  B  tou- 
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1 7  o  i.  toutes  les  balifes ,  pour  en  empêcher  l’entrée 
$o.  Août.  aux  Suédois ,  qui  ayoient  paru  à  fon  embou¬ 
chure  depuis  quelques  femaines  ,  6c  ayoient 
jette  l’épouvante  de  tous  cotez.  Les  Anglois, 
chagrins  decedélay ,  s’impatientèrent  auffi, 
6c  s’avancèrent  vers  le  matin  avec  fix  vaif- 
feaux,  dont  les  deux  premiers  ayant  pareille¬ 
ment  donné  contre  terre  *  les  autres  fe  reti¬ 
rèrent.  Mais  leurs  Pilotes  étant  arrivez  après- 
midy  ,  ils  entrèrent  dans  la  rivière  ,  fuivis 
d’un  petit  vaifleau  de  nôtre  païs  ,  qui  pafla 
heureufement  fans  Pilote  ,  6c  alla  moüiller 
Prairies,  proche  des  Prairies ,  a  la  faveur  du  beau  tems. 

Le  terrain  y  eft  rempli  de  petits  arbres  ,  6c 
s’avance  des  deux  cotez ,  vers  la  riviere  ,  en 
Septemb.  forme  de  croiffant.  Le  deuxième  Septembre, 
nous  fumes  tous  pourvus  de  Pilotes  ,  à  la  re- 
ferve  d’un  feul  vailfeau  Anglois ,  6c  nous  mî¬ 
mes  à  la  voile  fur  les  onze  heures  ,  faifant 
route  vers  l’Eft.  Nous  paflames  en  plufieurs 
endroits ,  où  il  n’y  avoit  pas  plus  de  1 5 .  à  1 6. 
pieds  d’eau,  6c  nous  vinmes  moüiller ,  furies 
trois  heures  ,  proche  des  Prairies,  environ  à 
fix  lieues  d’Archangel  ,  le  foin  étant  encore 
entaffé  fur  la  terre.  Les  Anglois,  6c  les  autres, 
s’y  arrêtèrent  auffi  ,  parce  qu’il  n’effc  pas  per¬ 
mis  d’approcher  plus  près  de  la  Ville  ,  où  il 
faut  que  chaque  Capitaine  fe  rende  en  per- 
fonne.  Je  m’embarquay  pour  cela  fur  les  cinq 
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de  Corneille  le  Bruyn.'  h 
heures  avec  les  autres  ,  à  deifein  de  prendre 
le  plus  court  chemin  entre  les  Ifles  ;  mais  nous 
nous  égarâmes  bien-tôt.  Nous  commencions 
même  â  defefperer  du  fuccês  de  nôtre  entre- 
prife ,  lorfque  nous  rencontrâmes  une  petite 
Barque  ,  conduite  par  un  Mofcoyite  ,  que 
nous  priâmes  de  nous  fervir  de  guide ,  la  nuit 
approchant  &c  le  tems  étant  três-obfcur  -,  ou¬ 
tre  que  nous  avions  bien  fait  trois  fois  le  tour 
du  compas,  â  ce  que  je  croy  ,  nonobftant  que 
nous  euffions  quatre  Capitaines  avec.nous. 
Enfin  ,  nous  apperçûmes  le  Fanal  d’une  des 
Ifles ,  proche  de  laquelle  nous  trouvâmes  une 
Barque  Rufhenne  â  l’ancre.  Comme  il  étoit 
minuit  &  qu’il  pleuvoit  â  verfe>,  nousréfolû- 
mes  d’y  entrer  ôc  d’y  attendre  le  jour,  ne  pou¬ 
vant  aller  à  terre  â  caufe  de  Pobfcurité.  A  la 
pointe  du  jour  nous  pourfuivîmes  nôtre  rou¬ 
te  ,  &  nous  arrivâmes  fur  les  fix  heures  auAo«- 
rveati  Dvvinkp ,  â  trois  lieues  de  la  Ville.  Nous 
nous  y  arrêtâmes  ,  ne  pouvant  palfer  outre, 
fans  la  permiffion  du  Commandant  de  la  Pla¬ 
ce,  Il  n’y  a  guéres  de  maifons  en  ce  lieu-là* 
mais  l’on  travailloit  à  y  élever  quelques  Forts 
de  crainte  d’y  être  furpris  par  les  ennemis. 
On  y  préparoit  aufîi  trois  Brûlots  &c  une  chaî¬ 
ne  de  90.  brades,  delagroffeur  du  bras,  pour 
en  fermer  l’entrée  aux  Suédois  ,  qu’on  crai- 
gnoit  toujours ,  depuis  leur  derniere  entrepri- 
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fe.  Le  Commandant  étant  enfin  arrivé  ,  il 
nous  régala  d’un  verre  d’eau-de-vie ,  de  nous 
permit  de  pafler  outre.  Ainfi  nous  partîmes 
dans  le  moment ,  de  nous  arrivâmes  le  troifié- 
me  à  Archangel ,  (a)  fur  les  9.  heures  du  ma¬ 
tin.  J’allay  loger  chez  un  de  mes  compatrio¬ 
tes  nommé  A dolphe Bovvbiujèn ,  c[ ui  m’apprit  que 
les  Suédois  avoient  paru  depuis  peu  en  ces 

quar- 


(a)  La  ville  d’Archangeh 
effc  une  des  plus  confldéra- 
bles  de  la  Mofcovie  3  par  le 
grand  commerce  que  lui 
procure  le  voilinage  de  la 
Mer  ;.la  Douine y  forme  un 
Canal ,  par  lequel  les  vaif- 
feaux  montent  jufques  à 
cette  Ville  ;  mais  la  naviga¬ 
tion  en  efttrès-dangereufe, 
à  moins  qu’on  ne  prenne 
des  Pilotes  du  païs.  Cette 
riviere  ,  qui  eft  une  des  plus 
confidérables  de  la  Moico- 
vie ,  ne  porte  ce  nom  que 
depuis  Oujhouv,  ou  la  fuga 
de  la  Suchana  fe  joignent  en- 
femble3&:  c’eft  de  cette  jon¬ 
ction  que  les  Mofcovites  lui 
ont  donné  le  nom  de  Dwt- 
ne.Ld.  Suchana  prend  fa  four- 
ce  dans  la  Province  de  Vo- 
logda,  au-delfus  de  la  Ville 
de  ce  nom  d’où  coulant 


vers  le  Septentrion  ,  elle  re¬ 
çoit  la  riviere  de  fuga  près 
d’OIKoug.  Puis  féparant  la 
Province  de  ce  nom  en  deux 
parties 3  de  étant  grolfie  par 
les  Rivières  de  Wi 'gogda  de 
de  Waghe  }  de  de  quelques 
autres  3  elle  traverfe  la  Pro¬ 
vince  de  Divine }  arrofe  Ar- 
changel  ;  de  de-là  ,  après 
avoir  formé  Tille  de  P  ode - 
femho  3  elle  fe  jette  dans  la 
Mer  blanche  par  deux  em¬ 
bouchures.  Le  Port  d’Ar- 
changel  eft  le  plus  célébré 
de  le  plus  fréquenté  de  toute 
cette  Côte  Septentrionale 
de  la  Mofcovie  3  à  caufe  du 
grand  commerce  qui  fe  fait 
par  la  Douine  3  fur  laquelle 
on  porte  les  Marchandées 
qui  viennent  de  la  partie 
Occidentale  de  la  Rufiie. 


de  Corneille  le  Bruyn.  13 
quartiers-là,  avec  3.  Vaifleaux  de  guerre ,  une 
Flûte  ,  deux  Galiotes  ,  de  une  autre  petite 
Barque  ,  à  deffein  de  détruire  le  village  de 
Mo  et  je ga  y  à  10.  lieues  de-là.  Ils  en  feroient  ve¬ 
nus  à  bout ,  fi  un  Mofcovite  ,  nommé  Koerep - 
tien ,  qui  leur  fervoit  de  Pilote  ,  ne  les  en  eût 
détournez,  en  leur  reprefentant  que  cela  dé- 
truiroit  leur  entreprile  fur  Archangel.  Ils  fe 
rendirent  enfuite, avec  des  pavillons  Anglois, 
à  l’embouchure  de  la  rivière ,  où  ils  entrèrent 
avec  leurs  Galiotes ,  de  la  petite  Barque ,  après 
avoir  pris  un  autre  Moscovite,  pour  leur  fervir 
de  truchement,  de  arrivèrent  le  1 5.  Juin  1701. 
au  Nouveau  Dvvmkp ,  (ur  les  fept  heures  du  loir; 
mais ,  ils  furent  bien  iurpris  de  s’y  trouver  fa- 
luez  de  quelques  volées  de  canon  ,  à  quoy  ils 
ne  s’étoient  pas  attendus.  Cela  les  obli  gea  d’a¬ 
bandonner  une  de  leurs  Galiotes  de  la  Barque, 
de  de  fe  retirer  dans  leurs  Chaloupes  vers  l’au¬ 
tre  Galiote ,  qui  avoir  donné  contre  terre ,  de 
étoit  remontée  fur  l’eau.  Enfuite  ,  ils  s’en  re¬ 
tournèrent  à  leurs  Vaiffeaux,  à  l’embouchû- 
re  de  la  riviere  ,  étant  partis  du  Nouveau  Dvvin- 
ko  à  minuit ,  dans  une  faifon ,  où  l’on  n’y  perd, 
prefque  point  le  foleil  de  vue.  Outrez  de  dé¬ 
pit  ,  ils  déchargèrent  leur  colere  fur  le  Fanal  9 
auquel  ils  mirent  le  feu  ,  de  aux  deux  villages 
d cKoejade  de  Pelhetfey  dont  le  premier  n’efl  quM 
fept  heures  de  la  ville ,  du  meme  coté ,  de  l’au¬ 
tre 
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1 7 0  *•  tre  au-delà  de  la  Mer  Blanche.  Ils  croiférent 

4.  Septmb.  1  ix 

encore  quelques  jours  en  ces  quartiers-la  , 
puis  s’en  retournèrent.  Les  Mofcovites,  ravis 
de  leur  départ  ,  fe  mirent  à  boire  le  vin,  qu’ils 
leur  avoient  laifié  en  abondance>mais  comme 
ils  voulurent  faire  quelques  falves ,  pour  celé- 
Malheur  brer  leur  victoire  ,  le  feu  prit  à  un  tonneau  de 
les  pou-1  poudre,  qui  fit  fauter  la  meilleure  partie  du 
dre  s.  vaifleau ,  dont  quatre  Mofcovites  furent  tuez 

vingt  blefiez.  Les  Suédois  neperdirent,  en 
cette  occafion  ,  qu’un  feul  homme  ,  dont  le 
corps  étant  tombé  dans  l’eau,  fut  enlevé  par 
les  Mofcovites. 

Le  quatrième  ,  plusieurs  de  nos  Vaifïeaax 
vinrent  mobilier  devant  la  ville  ,  après  qu’on 
.eut examiné  s’ils  n’avoient  point  de  marchan¬ 
dées  de  contrebande.  Le  vaiffeau  Anglois  , 
qui  étoit  demeuré  à  l’embouchure  de  la  riviè¬ 
re  ,  faute  de  Pilote ,  voulut  y  entrer  alors ,  &c 
eut  le  malheur  de  donner  contre  terre.  Le  len^* 
jÇrotfetcm-  demain  le  vent  s’éleva  de  forte  ,  qu’on  n’en 
?‘cte'  pût  approcher  pour  en  tirer  les  marchandi¬ 
ses  ,  &:  la  tempête  augmentant  toujours  ,  il 
s’ouvrit  fi  foudainement  le  Sixième ,  qu’il  s’y 
trouva  plus  de  fept  pieds  d’eau ,  dans  une  de^- 
mi-heure.  L’Equipage  eut  bien  de  la  peine  'à 
fe  fauver  avec  fes  hardes ,  à  l’aide  de  quelques 
cordages ,  &  d’une  Barque  ;  mais  011  ne  pût  en 

tirer  la  cargaifon  ,  qui  confifioit  prefque  tou- 
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de  Corneille  le  Bruyn.  15 
te  en  tabac.  C’étoit  un  des  plus  beaux  vail- 
feaux.  qu’on  eût  yû  en  ces  quartiers-là.  Il  con-  ^ 
tenoit  300.  laits ,  ôc  étoit  percé  pour  40.  piè¬ 
ces  de  canon^quoy  qu’il  n’en  eût  que  1  8.  alors^ 

Sc  30.  hommes  d’équipage.  Il  s'enfonça  telle¬ 
ment  ,  en  peu  de  terns  ,  que  la  mer  pafla  par- 
deflus.  Il  fe  nommoit  la  Résolution  étoit  com¬ 
mandé  par  le  Capitaine  Brains.  Le  vaifleau  de 
Hambourg  ,  dont  on  a  parlé ,  qui  ayoit  aufll 
donné  contre  terre  ,  le  dernier  jour  d’Août, 
auroit  apparemment  eu  le  même  fort  3  fi  l’on 
n’eût  profité  du  beau  tems  pour  en  tirer  la 
cargaifon  &;  le  remettre  à  flot ,  l’endroit  où  il 
étQitéchoüé  étant  encore  plus  dangereux^que 
celui  où  Y  Anglais  périt.  Enfin  ^  après  avoir  évi¬ 
té  tous  ces  dangers ,  nous  entrâmes  heureufe- 
ment  dans  le  Port ,  à  la  faveur  de  la  marée»- 
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Chapitre  II. 

Description  des  Samoiedes.  Leurs  mœurs ,  leur  demeure, 
&  leur  maniéré  de  <-uï\>re* 

E  onzième  de  ce  mois ,  je  montay  la  ri- 
_  yiere  avec  un  amy ,  pour  aller  à  une  mai- 
ion  de  campagne ,  qu’ilavoità  z.  ou  3.  lieues 
delaVille.  Nous  vîmes  en  chemin  ,  dans  un 
bois  où  nous  defcendîmes  ,  des  gens  qu’on 
nomme  Sdmoiedes,  nom  qui  fi gn iiîe ,  en  Langue 
Ruiïïenne  ,  mangeurs  d’hommes }  ou  gens  qui  s’en- 
tremangent.  Ils  font  prefque  tous  fauvages  , 
s’étendent  le  long  de  la  mer  ,  jufques  en 
Syberie.  Ces  gens-là,  au  nombre  de  7.  à  8. 
hommes ,  &:  autant  de  femmes ,  étoient  divi- 
fez  en  cinq  tentes  differentes  ,  ayant  auprès 
d’eux  c.  ou  7.  Chiens ,  attachez  chacun  à  un 
piquet  particulier  ,  qui  firent  beaucoup  de 
bruit  lorfquç  nous  en  approchâmes.  Nous  les 
trouvâmes  occupez  ,  tant  hommes  que  iem- 
mes ,  à  faire  des  rames ,  des  inftruments  à  vui- 
der  l’eau  ,  qui  entre  dans  les  bâteaux,  de  pe¬ 
tites  chaifes  ,  &:  d’autres  chofes  pareilles  , 
qu’ils  vont  vendre  à  la  Ville  &  fur  les  vaifi* 
féaux.  Ils  ont  la  liberté  deprendre  ,  dans  les 
Forêts  yoihnçs,  le  bois  dont  ils  les  font.  Leur 

ft  attire 


de  Corneille  le  Bruyn.  17 
ftature  efl:  petite  ,  6c  particulièrement  celle 
des  femmes  ,  qui  ont  de  très -petits  pieds.  1 
Leur  teint  eft  jaune  ,  6c  leur  air  defagréable  , 
ayant  prefque  tous  les  yeux  longs ,  6c  les  joues 
enflées.  Ils  ont  leur  propre  Langue ,  6c  fayent 
auih  la  Rufhenne  ,  6c  (ont  tous  habillez  de  la 
meme  maniéré ,  c’eft-à-dire  de  peaux  de  Ren¬ 
nes.  Ils  ont  une  robe  dedeffus,  qui  leur  pend 
depuis  le  col  jufques  aux  genoux  ,  le  poil  en 
dehors  ,  6c  de  differentes  couleurs  pour  les 
femmes  ,  qui  y  ajoutent  des  bandes  de  drap 
rouges  6c  bleues ,  pour  leur  fervir  d’ornement. 
Leurs  cheveux ,  qui  font  fort  noirs ,  font  épars 
comme  ceux  des  fauvages,  6c  ils  les  coupent 
de  tems  en  tems  par  flocons.  Les  femmes  tref- 
fent  une  partie  des  leurs ,  6c  y  attachent  de 
petites  pièces  de  cuivre  rondes ,  avec  une  ban¬ 
delette  de  drap  rouge  ,  pour  fe  donner  de  l’a¬ 
grément.  Elles  portent  auffi  un  bonnet  four¬ 
ré  ,  blanc  en  dedans  ,  6c  noir  par  -  dehors.  Il 
s’en  trouve  ,  qui  ont  les  cheveux  épars  comme 
les  hommes  ,  dont  on  a  de  la  peine  à  les  di- 
ftinguer ,  ceux-cy  ayant  rarement  de  la  barbe, 
fi  ce  n’efl:  un  peu  au-deffus  des  lèvres  ,  chofe 
qui  procède  ,  peut-etre ,  de  leur  étrange  nour¬ 
riture.  Ils  portent  une  efpéce  de  camilolle  6c 
des  culottes ,  de  la  même  peau,  avec  des  bot¬ 
tines  prefque  toutes  blanches ,  dont  celles  des 
femmes  ne  different  qu’en  ce  qu’elles  y  ont 
T  cm.  III.  C  des 
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des  bandelettes  noires.  Le  fil  ,  dont  elles  fe 
lervent,  eft  fait  de  nerfs  d’animaux  Au  lieu 
de  mouchoirs  ils  fe  fervent  de  raclures  de  bois 
de  bouleau  3  fortdéliées,  dont  ils  ne  manquent 
jamais  d’être  pourvûs,pour  s’efluyer  lors  qu’ils 
fuent,  ou  qu’ils  mangent.  Leurs  tentes  font 
faites  d’écorces  d’arbre ,  coufuësenfemble  par 
longues  bandes,  qui  pendent  jufqu’à  terre  6c 
empêchent  l’air  6c  le  vent  d’y  pénétrer.  Elles 
font  ouvertes  par  le  haut ,  pour  en  laifler  ior- 
tir  la  fumée ,  ce  qui  les  rend  noires  en  cet  en¬ 
droit,  tout  le  refte  de  la  tente  étant  rouflatre: 
tout  l’édifice  eft  foûtenu  avec  des  perches, 
dont  les  bouts  fortent  par  l’ouverture  qui  eft 
en  haut.  L’entrée*en  a  environ  quatre  pieds 
de  haut ,  Ôc  eft  couverte  d’une  grande  piece  de 
la«même  écorce  ,  qu’ils  foulevent  pour  y  en¬ 
trer  6c  en  for  tir  ,  &  leur  foyer  eft  au  milieu  de 
cette  tente.  Ils  fe  nourriffent  de  cadavres  de 
bœufs,  de  moutons,  de  chevaux  6c  d’autres 
animaux,  qu’ils  trouvent  dans  les  grands  che¬ 
mins  ,  ou  qu’on  leur  donne  ,  de  leurs  boyaux 
6c  autres  inteftins  ,  qu’ils  font  boüillir  ,  6c 
qu’ils  mangent  fans  pain  6c  fans  fel.  Etant 
parmy  eux,  je  vis  fur  le  feu  une  grande  mar- 
mitte  remplie  de  ces  mets  délicieux ,  que  per- 
fonne  ne  fe mettoit  en  devoir  d’écumer ,  quoy 
que  l’écume  en  fortît  en  abondance.  La  te  nte 
étoit  aufli  remplie  de  chair  de  cheval  crue, 
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Ôc  je  puis  dire  que  jamais  l’Antre  de  Polyphê- 
me,  dont  Homere  a  fait  la  defcription  avec  1 
tant  de  foin  ,  ne  fut  ni  fi  affreux  ni  fi  dégoû¬ 
tant.  Après  avoir  bien  examiné  tout  cela ,  je 
fis  le  deffein  qu’on  trouve  icy.  Pendant  que 
j’y  travaillois  ,  ces  Samoïedes  s’affemblérent 
autour  de  moy,  me  regardant  d’un  air,  qui 
marquoit  affez  que  la  chofe  leur  plaifoit.  J’ob- 
fervay  dans  une  de  ces  tentes  un  enfant  âgé 
de  huit  femaiiîes  ,  couché  dans  un  Berceau, 
ou  plutôt  une  Crèche  de  bois  jaune,  relîem- 
blant  affez  au  couvercle  d’une  boëte.  Ce  Ber¬ 
ceau  avoit  un  demy  cercle  au-deffus  de  la  tê¬ 
te,  6c  étoit  fufpendu,  par  deux  cordes,  atta¬ 
chées  à  une  perche.  Il  étoit  entouré  d’une  toi¬ 
le  grife  ,  en  forme  de  pavillon,  avec  une  ou¬ 
verture  par  en  haut ,  6c  une  autre  à  côté  pour 
y  mettre  6c  en  tirer  l’enfant  ,  qui  étoit  em- 
maillotté  de  toiles  de  la  même  couleur,  atta¬ 
chées  avec  des  cordes  fur  l’eflomac  ,  au  mi¬ 
lieu  du  corps,  6c  par  les  pieds,  ayant  la  tête 
nue,  auffi-bien  qu’une  partie  du  col.  Quel¬ 
ques  affreux  que  foient  ces  gens-lâ,  cet  en¬ 
fant  n’étoit  pas  defagréable  ,  6c  étoit  même 
allez  blanc.  Le  tems  ne  me  permettant  pas 
d’achever  mon  ouvrage  cette  fois  ,  je  j  ugeay 
à  propos  de  remettre  le  refte,  jufques  à  mon 
retounainfi  nous  pourfuivîmes  nôtre  voyage, 
6c  arrivâmes  peu  après  â  la  maifon  de  campa¬ 
gne  de  mon  amy.  C  ij  Pen- 
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Pendant  le  féjour  que  nous  y  fîmes  ,  on 
nous  apporta  plufieurs  fortes  de  navets  de  dif¬ 
ferentes  couleurs,  d’une  beauté  furprenante. 
Il  y  en  avoit  de  violets  ,  comme  les  prunes 
parmy  nous,  de  gris  ,  de  blancs  de  de  jaunâ¬ 
tres  ,  tous  tracez  d’un  rouge  ,  femblable  au 
vermillon,  ou  à  la  plus  belle  laque,  aufli  agréa¬ 
bles  à  la  vûë  qu’un  œillet.  J’en  peignis  quel-», 
ques-uns  à  l’eau  fur  du  papier ,  ôc  en  envoyay 
en  Hollande,  dans  une  boëte,  remplie  de  fa¬ 
ble  fec ,  à  un  de  mes  amis  ,  amateur  de  ces  for¬ 
tes  de  curiofitez.  Je  portay  ceux  que  j’avois 
peints  à  Archangel ,  où  l’on  nepouvoit  croire 
qu’ils  fuflent  d’après  nature  ,  jufqu’à  ce  que 
j  ’eus  produit  les  navets  même  ;  marque  qu’on 
ne  fait  guéres  d’attention  à  ce  que  la  nature 
y  peut  former  de  rare  de  de  curieux. 

Le  treiziéme  ,  je  retournay  voiries  Samoïe- 
des,  de  y  deffinay  une  de  leurs  tentes  en  de¬ 
dans  ,  après  l’avoir  ouverte  des  deux  cotez 
pour  la  mieux  confidérer..  J’étois  accompagné 
d’un  de  mes  amis ,  de  avois  trois  femmes  à  côté 
de  moy ,  dont  j  ’en  obligeay  une  à  tenir  le  Ber¬ 
ceau  à  mon  gré  ,  en  prefence  de  fon  mary, 
comme  on  le  voit  dans  la  Planche. 

Ces  Tentes  font  ordinairement  remplies  de 
peaux  de  Rennes  ,  qui  leur  fervent  de  fiéges 
&  de  lits.  Cela,  joint â leur  maniéré  d’apprê¬ 
ter  leurs  viançl^s ,  qui  font  le  plus  fouvent  ha- 
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lardées ,  y  caufent  une  puanteur  infupporta- 
ble.  Mon  amy ,  qui  étoit  allis  à  coté  de  moy , 
pendant  que  je  deffinois  l’Enfant  6c  le  Ber¬ 
ceau  ,  s’en  trouva  tellement  incommodé ,  que 
le  fang  lui  en  fortit  du  nez ,  6c  qu’il  fut  obli¬ 
gé  de  lortir  de  la  Tente ,  bien  que  nous  nous 
fuffions  précautionnez  à  cet  égard  ,  en  pre¬ 
nant  de  l’eau-de-vie  6c  du  tabac.  On  n’en  doit 
cependant  pas  être  furpris ,  puifque  ces  gens- 
là  ont  eux-mêmes  une  odeur  três-défagréable, 
que  j’attribue  en  partie  à  leur  nourriture  6c  à 
leur  mal-propreté.  \ 

Je  fortis  auffi  au  plutôt  d’un  lietxlî  défagréa- 
ble  ,  6c  je  priay  ces  Samoïedes  de  me  venir 
trouver  à  Archangel,  avec  une  de  leurs  fem¬ 
mes  ,  des  mieux  faites  6c  des  plus  ornées  à  leur 
maniéré,  pour  la  peindre.  Ils  me  le  promirent, 
6c  me  tinrent  parole.  Je  donne  icy  le  Portrait 
que  j’en  tiray.  Cette  femme  étoit  parée  com¬ 
me  une  nouvelle  mariée,  &  fort  propre,  de¬ 
puis  les  pieds  jufques  à  la  tête.  Elle  tenoit  con¬ 
tinuellement  les  yeux  attachez  fur  les  miens , 
6c  parut  fi  fatisfaite  de  mon  ouvrage,  qu’une 
autre  femme,  dont  elle  étoit  accompagnée , 
en  conçut  de  la  jaloufie  ,  6c  fe  plaignit  du  re¬ 
fus  que  je  fis  de  la  peindre  auffi.  Mais  la  pre¬ 
mière  m’avoit  donné  trop  de  peine  pour  cela , 
outre  que  je  voulois  faire  le  Portrait  de  fon 
mari.  Son  habit  d’hy  ver  me  femblant  le  plus 
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propre  pour  mon  deflein  ,  je  le  priay  de  le 
mettre.  Sa  robe  de  deffus  étoit  d’une  feule 
fourrure,  à  quoy  tenoit  même  le  bonnet  qu’il 
avoit  fur  la  tête.  Il  la  mettoit  5c  l’ôtoit  com¬ 
me  une  chemife,  delorte  qu’on  ne  lui  yoyoit 
que  le  vifage  ,  fes  gans  ,  qui  étoient  de  la  mê¬ 
me  fourrure  ,  étant  attachez  a  cette  robe. 
Auffi  l’auroit-on  plutôt  pris  pour  un  ours  que 
pour  un  homme  ,  s’il  n’eût  eu  le  vifage  dé¬ 
couvert.  Ses  bottines  étoient  attachées  au- 
delïous  du  genoüil.  Mais  cet  habit  étoit  fi 
chaud  ,  auffi-bien  que  le  poile  de  ma  chambre, 
qu’il  fut  obligé  de  l’ôter  plufieurs  lois ,  5c  de 
fortir  ,  pour  prendre  de  l’air.  Je  l’ay  repre- 
fenté  tenant  un  boyau  à  la  main,  pour  mon¬ 
trer  qu’ils  s’en  nourriflent.  On  en  voit  plu¬ 
fieurs  autres  a  côté  de  lui  ,  avec  une  tête  de 
cheval  écorchée.  C’efl  parce  qu’on  lui  avoit 
fait  prefent  ce  jour-là  d’un  cheval  mourant, 
qu’il  avoit  fait  tranfporter  chez  lui  ,  avec 
une  joye  inexprimable.  Il  lui  coupa  la  gorge, 
le  fit  écorcher,  5c  m’en  envoya  la  tête  pour 
la  peindre.  Il  ne  le  fit  pourtant  qu’à  regret  ; 
ces  têtes  -  là  étant  aufïi  eltimées  parmy  eux, 
que  celles  du  veau  le  fontparmy  nous.  Ce  che¬ 
val  avoit  près  de  30.  ans  ,  5c  ne  laiffoit  pas 
d’être  allez  gras.  Il  en  parloit  aulfi  avec  au¬ 
tant  de  plaifir  ,  qu’on  parle  d’un  bœuf  en  nô¬ 
tre  païs.  Je  peignis  en  même-tems  un  de  fes 

Rennes, 


de  Corneille  le  Bruyn;  13 
Rennes,  6c  mis  à  fes  pieds  fon  arc  6c  Tes  flè¬ 
ches,  donc  les  pointes  lortent  du  carquois ,  à 
la  maniéré  du  païs.  Ils  portent  ce  carquois  fur 
le  dos  ,  atcaché  à  une  boucle  6c  une  courroye, 
qui  leur  pafle  par-deflus  l’épaule  gauche  ,  6c 
vient  tomber  par-devant.  On  voit  à  côté  de 
lui  la  nourriture  de  ces  Rennes  ,  quieftdela 
moufle  blanche  ,  dont  on  aura  lieu  de  parler 
dans  la  fuite.  Je  deflinay  fa  tête  en  particu¬ 
lier  ,  plus  grofle  que  le  relie  ,  pour  en  mar¬ 
quer  mieux  tous  les  traits. 

Comme  j’étois  logé  dans  une  falle  baffe, 
j’y  fis  entrer  le  Samoïede  en  traîneau,  avec 
fes  Rennes ,  Ôc  en  fis  le  delfein ,  pour  montrer 
de  quelle  maniéré  ces  animaux-là  y  font  at¬ 
telez. 

Ces  traîneaux  ont  ordinairement  8.  pieds  de 
long ,  fur  3 .  pieds  6c  4.  pouces  de  large ,  s’éle¬ 
vant  fur  le  devant  comme  nos  patins.  Le  con¬ 
ducteur  elt  aflis  fur  le  derrière,  les  jambes 
croiféesj  en  lai  liant  quelquefois  pendre  une 
par-  deh  ors.  Il  a  devant  lui  une  petite  plan¬ 
che  arondie  par  le  haut  ,  6c  une  femblable  , 
mais  un  peu  plus  élevée  par  derrière ,  6c  tient 
à  la  main  un  grand  bâton  garny  d’un  bouton 
par  le  bout ,  dont  il  fe  fert  pourpoufler  6c  fai¬ 
re  avancer  fes  Rennes.  Il  y  a  aufli ,  aubout  du 
traîneau ,  deux  lattes  arondies,  à  droite  6c  à 
gauche ,  qui  tournent  comme  des  poulies ,  6c 
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fur  lefquelles  paflent  les  rênes  ,  6c  de-là  en-' 
tre  les  jambes  de  ces  animaux,  au  col  defquels 
elles  font  attachées  à  un  licol.  La  bride,  que 
tient  de  la  main  droite  celui  qui  les  conduit , 
eft  attachée  à  line  courroye  qu’ils  ont  autour, 
de  la  tête.  Cependant,  comme  j’étois  curieux 
d’examiner  la  nature  de  cet  attelage  ,  6c  de 
voir  mieux  le  mouvement  de  ces  animaux ,  je 
fis  atteler  deux  traîneaux  par  ce  Samoïede ,  6c 
mettre  deux  Rennes  à  chacun.  Nous  allâmes 
ainfi  fur  la  glace  ,  6c  traverfâmes  plufieurs 
fois  la  rivière.  Je  fortis  même  du  traîneaupour 
mieux  obferver  toute  chofe  ,  6c  en  faire  une 
petite  ébauche ,  6c  je  .trouvay  que  le  Samoïe¬ 
de  n’avoit  pas  bien  ajufté  celui  qu’il  avoit  fait 
entrer  dans  ma  chambre. 

J’obfervay  fur  cette  riviere,  que  les  che¬ 
vaux  s'enfuyaient  à  la  vue  des  Rennes  6c  des 
Samoïedes,ioit  qu’ils  fuffent  attelez  à  des  traî¬ 
neaux  ou  non.  Cela  arrive  même  dans  la  vil¬ 
le  ,  6c  fait  voir  la  crainte  qu’ils  ont  de  ces  ani¬ 
maux  6c  de  ces  gens-là.  Ces  Rennes  courent 
avec  une  imp.étuofité ,  qui  furpafle  celle  des 
chevaux  ,  fans  choifir  un  chemin  battu  ,  6c 
palfent  également  par  tout  où  on  les  guide  , 
levant  la  tête  de  maniéré  ,  que  les  cornes  leur 
touchent  le  dos.  Ils  ne  fuent  jamais  *,  mais 
lorfqu’ils  font  fatiguez  ,  la  langue  leur  fort  de 
la  bouche  de  côté  j  6c  quand  ils  font  fort  échauf-, 
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fez  ils  halètent  comme  des  chiens.  On  fe  fert 
de  trois  fortes  de  dards  pour  les  prendre.  Les 
premiers  n’ont  qu’une  pointe,comme  les  dards 
ordinaires  i  les  féconds  en  ont  deux,  6c  les  au¬ 
tres  font  fort  aigus  par-devant,  6c  reffemblent 
à  un  coin  ,  comme  il  paroî t  au  carquois  mar¬ 
qué  dans  la  taille-douce.  Ils  les  nomment  ftre- 
li  ,  6c  les  Rufliens  fterla  ,  6c  un  arc  loed Lors 
qu’ils  vont  à  la  chaffe  des  écureuils ,  ils  fe  fer¬ 
vent  d’un  autre  dard,  qu’ils  nomment  tomaer, 
qui  eft  émoufle  par  le  bout ,  de  ils  les  font  ainli 
pour  tuer  ces  animaux  ,  fans  en  entamer  la 
peau  ou  la  fourrure ,  ce  qui  en  diminuëroit  le 
prix.  La  chaiTe  des  Rennes  fe  fait  en  hy  ver ,  6c 
on  fe  lert  pour  cela  de  patins  de  bois  ,  d’en¬ 
viron  huit  pieds  de  long,  6c  d’un  demi  pied 
de  large  ,  qu’on  attache  par  le  milieu  fur  la 
pointe  du  pied ,  avec  une  courroye  ,  à  laquel¬ 
le  on  en  joint  une  autre ,  qui  entoure  6c  ferre 
le  talon.  Les  pieds  armez  de  cette  maniéré  , 
ils  paflent  par-deflus  la  neige  6c  fur  les  coli- 
nes  avec  une  vîteffe  incroyable.  Ces  patins 
font  doublez  par-deffous  de  peau  de  pied  de 
Renne  ,  la  fourrure  en  dehors,  pour  les  empê¬ 
cher  de  gliffer  en  arriéré  ,  6c  pouvoir  s’arrêter 
en  montant  les  colines.  Ils  tiennent  à  la  main 
une  houlette  ,  garnie  par  le  bout  d’une  petite 
pele  ,  avec  laquelle  ils  jettent  de  la  neige  aux 
Rennes  qu’ils  apperçoivent ,  pour  les  faire  al- 
Tom.  III .  D  1er 
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Ï70Ï.  Jer  du  côté  où  ils  ont  tendu  des  pièges  pour 
i yStftmb.  jes  attraper, lors  qu’ils  font  trop  éloignez  pour 
les  atteindre  de  leurs  dards.  Il  y  a  à  l’autre 
bout  de  cette  houlette  un  petit  cercle  d’envi¬ 
ron  quatre  pouces  de  diamètre  ,  garni  de  pe¬ 
tites  cordes  en  échiquier,  dont  ils  fe  fervent 
pour  s’arrêter  de  tems  en  tems;  la  pointe  du 
bâton  qui  pafle  au  travers ,  &un  peu  au-delà 
de  ce  cercle  ,  s’enfonçant  dans  la  neige  où 
le  cercle  s’arrête.  Lors  qu’ils  ont  conduit  leur 
proye,  dans  les  pièges  qu’ils  leur  tendent ,  où 
ils  fe  prennent  comme  dans  des  filets  ,  ils  y 
accourent  &  percent  de  coups  ceux  qui  ne  peu¬ 
vent  s’en  tirer.  Enfuite  ils  en  vendent  lapeau, 
ou  s’en  font  habiller ,  comme  il  a  été  dit ,  Se  fe 
repaiffent  de  leur  chair.  Ils  ne  tirent  pas  moins 
de  profit  de  ceux  qu’ils  élevent  Se  qui  font  ap- 
privoifez ,  parce  qu’ils  en  vendent  une  partie. 
Se  fe  fervent  de  l’autre  pour  tirer  leurs  traî¬ 
neaux  en  hy  ver.  Lorfqu’un  maie  (auvage  s’ac¬ 
couple  avec  une  femelle  apprivoifée  ,  ils  en 
tuent  le  faon  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  fe 
fauver  dans  les  deferts  au  bout  de  trois  ou  qua¬ 
tre  jours.  Mais  ceux  qui  font  apprivoifez  de¬ 
meurent  dans  les  bois  autour  des  cabanes  ^  Se 
ils  favent  les  attirer  en  les  appellants,&  les  fai¬ 
re  tomber  dans  les  pièges  qu’ils  leur  tendent. 

Nourriture  çes  animaux  cherchent  eux-mêmes  leur  nour¬ 
ries  IC  eimcs*  .  •  n  *  rc  i  i  i 

nture  ,  qui  eft  une  certaine  moulle  blanche, 

qui 
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qui  croie  dans  les  marécages.  Ils  lavent  la 
trouver,  quand  même  elle  feroit  couverte  d’u¬ 
ne  pique  de  neige  ,  qu’ils  écartent  de  leurs 
pieds  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  y  (oient  parvenus. 

C’efl:  aufli  prefque  leur  unique  nourriture  , 
quoy  qu’ils  puiflent  manger  de  l’herbe  &:  du 
foin,  lorfqu’ils  n’ont  point  de  cette  moufle. 

Ils  reflemblent  allez  aux  cerfs  ;  mais  ils  font  Defcriptioa 
plus  puiflants  ,  &  ont  les  jambes  plus  cour-  desKeûûCS* 
tes,  comme  on  peut  voir  par  la  taille-douce. 

Ils  font  prefque  tous  blanchâtres ,  mais  il  s’en 
trouve  de  gris  j  ôc  ils  ont  fous  les  pieds  une 
efpece  de  corne  noire.  Leur  bois  tombe  &:  fe  - 
change  tous  les  ans  au  Printems ,  eft  cou¬ 
vert  d’une  efpece  de  peau  velue  ,  qui  en  tom¬ 
be  .à  l’entrée  de  l’hyver.  Au  refte  ,  ces  ani¬ 
maux  ne  vivent  d’ordinaire  que  huit  à  neuf 
ans ,  en  quoy  il  paroît  qu’ils  font  fort  diffe-  Cha/Te  a* 
rents  des  cerfs  ,  qu’on  aflure  vivre  h  long-  <luatl(lueî 
tems.  Outre  cette  chafle,  dont  je  viens  depar- 
ler,  les  Samoïedes  en  ont  une  autre  qu’ils  font 
fur  1’  eau  \  c’efl:  celle  des  chiens  marins,  qui 
fe  trouvent  pendant  les  mois  de  Mars  &  d’A- 
vril  dans  la  Mer  Blanche ,  6>c  qu’on  tient  qui 
s’y  rendent  de  la  Nouvelle  Z emble ,  pour  y  pro¬ 
duire  leur  efpece.  Ils  s’accouplent  fur  la  glace 
où  les  Samoïedes  les  attendent ,  vêtus  de  ma¬ 
niéré  ,  qu’ils  ne  reflemblent  arien  moins  qu’à 
des  créatures  humaines  ;  voicy  de  quelle 
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maniéré  ils  les  furprennent.  Ils  s’avancent 
fur  la  glace,  qui  s’étend  quelquefois  en  mer 
à  une  demi-lieuë  de  terre  ,  armez  d’un  bâton 
garny  d’un  harpon  ,  attaché  à  une  corde  d’en¬ 
viron  douze  brades  de  long  5  &;  aufii-tôt  qu’ils 
apperçoivent  ces  animaux,  ils  fe  gliffent  fur 
le  ventre,  auffi  prés  d’eux  qu’il  eff  poihble* 
dans  le  tems  qu’ils  s’accouplent ,  &:  s’arrêtent 
dés  qu’ils  trouvent  qu’ils  s’apperçoivent  de 
leur  mouvement.  Enfuite  ils  s’en  rapprochent 
encore,  ôc  lorfqu’ils  en  font  àportée ,  ils  leur 
lancent  leurs  harpons  ,  dont  ces  animaux  fe 
fentant  atteints  fe  jettent  à  l’eau.  Alors  le  Sa- 
moïede  file  la  corde,  qu’il  tient  attachée  à  fa 
ceinture,  jufqu’àce  que  l'animal  bleffé,n’en 
pouvant  plus, tombe  entre  fes  mains.  Quelque¬ 
fois  cet  animal  fe  fentant  bleffé  ,  par  la  dou¬ 
leur  que  lui  caufe  l’eau  falée  ,  s’élance  fur  la 
glace,  où  il  eft  percé  de  coups.  Sa  chair  fert 
de  nourriture,  &  la  peau  de  vêtement  au  chaf- 
feur  ,  qui  en  vend  l’huile.  Il  arrive  cependant 
auffi ,  que  ce  chien  marin  percé  s’élance  dans 
l’eau  avec  tant  de  violence  ,  qu’il  entraîne 
après  lui  le  pauvre  chaffeur,  qui  ne  pouvant 
fe  débarraffer  affez  -  tôt  de  la  corde  ,  qu’il  a 
autour  du  corps,  périt  miférablement.  Ils  fe 
fervent  à  peu  près  du  même  ftratagême  pour 
prendre  les  Rennes,  fe  gliffant,  couverts  de 
leurs  peaux,  fans  être  reconnus,  entre  ceux 

qui 
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qui  font  apprivoifez,  puis  s’approchant  des 
fauvages ,  ils  les  percent  de  leurs  dards  :  mais  1 
il  faut  qu’ils  fe  tiennent  fous  le  vent,  parce 
qu’autrement  ces  animaux,  qui  ont  l’odorat 
admirable  ,  ne  manqueroient  pas  de  les  dé¬ 
couvrir  ,  ôc  ainh  ils  parviennent  à  leur  but  ôc 
font  de  bonnes  prifes. 

J’appris  ces  circonstances  de  la  femme  du 
Samoïede  ,  qui  accompagna  fon  mary,  lors 
que  je  fis  Ion  portrait.  C’étoit  laplus  jolie  ôc 
la  plus  agréable  de  toutes  celles  que  j’ay  vues 
parmy  eux.  Je  tâchay  auffi  de  me  mettre  bien 
dans  fon  efprit  ,  pour  apprendre  d’elle  ce 
que  je  fouhaitois  favoir  d’une  nation  ,  dont 
les  mœurs  Ôc  les  coutumes  font  fi  differentes 
de  celles  des  autres  peuples.  Rien  n’y  contri¬ 
bua  davantage  q'u’une  bonne  provifion  d’eau- 
de-vie  que  j’avois  ,  ôc  dont  les  femmes  de  ce 
pa’is-lâ  fe  faoulent  comme  les  hommes,  juf- 
qu’à  tomber  par  terre.  Cela  ne  manqua  pas 
auffi  d’arriver  à  celle-cy ,  dont  le  marypenfa 
fe  pâmer  de  rire  en  lavoyant.  Elle  fe  releva 
pourtant ,  ôc  fe  mit  â  pleurer  amèrement ,  s’é¬ 
tant  reffouvenue  en  ce  moment,  qu’elle  11’a- 
voit  point  d’enfants ,  ôc  qu’elle  en  avoit  per¬ 
du  quatre ,  à  ce  que  me  dit  la  maîtreffe  de  la 
maifonjréflexions  qu’on  fait  quelquefois  dans 
la  boiffon.  Difcourant  un  jour  avec  elle  fur 
le  chapitre  des  enfants  ,  elle  m’apprit  leur 
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ï  7  o  t.  maniéré  de  les  enterrer,  ou  d’en  difpofer  après 

jeur  mort  ^  laquelle  eft  fort  extraordinaire. 
Lors  qu’un  enfant  à  la  mammelle,  où  ils  les 
tiennent  un  an  ,  vient  à  mourir  fans  avoir 
goûté  de  viande  ,  ils  l’enveloppent  dans  un 
drap  &  le  pendent  à  un  arbre  dans  les  bois. 
Mais  ceux  qui  meurent,  après  être  parvenus 
à  fâge  d’un  an,  font  mis  en  terre  entre  quel¬ 
ques  planches.  Aulïi-tôt  qu’un  enfant  naît 
parmy  eux ,  ils  lui  donnent  le  nom  de  lapre- 
miere  créature  ,  qui  entre  dans  leur  Tente, 
foit  homme  ou  bête ,  ou  de  la  première  qu’ils 
rencontrent  en  fortant.  Ils  lui  donnent  même 
fouvent  celuy  de  la  première  chofe  qui  s’offre 
à  leur  vue  ,  foit  riviere,  arbre,  ou  autre  chofe. 

Leurs  Ma-  Lors  qu’ils  ont  envie  de  fe  marier,  ils  cher- 
riages.  chent  une  femme  â  leur  gré  ,  puis  la  mar¬ 
di  andent  6c  conviennent  du  prix  avec  fes  plus 
#  prochesparents  ,  comme  l’on  fait  parmy  nous 

lors  qu’on  acheté  un  cheval  ou  un  bœuf.  Ils 
en  donnent  jufques  à  deux, trois  &  quatre  Ren¬ 
nes  ,  que  l’on  efîime  ordinairement  quinze  ou 
vingt  florins  lapiece.  Cette  fomme  fe  paye 
quelquefois  en  argent  comptant,  félon  qu’ils 
en  conviennent.  De  cette  maniéré,  ils  pren¬ 
nent  autant  de  femmes  qu’ils  enpeuvent  en¬ 
tretenir  ;  mais  il  s’en  trouve  qui  fe  contentent 
d’une  feule.  Quand  leur  femme  ne  leur  plaît 
plus5  ils  n’ont  qu’à  la  rendre  aux  parents ,  do  nt 
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ils  l’ont  achetée  ,  qui  font  obligez  de  1  a  re¬ 
prendre  ,  pourvu  que  le  mary  rende  la  dot 
qu’il  avoit  reçue.  J’ay  oüi  dire  qu’il  y  a  d’au¬ 
tres  Samoïedes,  qui  demeurent  le  long  de  la 
côte  de  la  mer  ,  6c  en  Syberie ,  qui  fe  marient 
de  lamême  maniéré, 6c  qui  vendent  leurs  fem¬ 
mes ,  lors  qu’elles  ne  leur  plaiient  plus.  Leur 
pereou  leur  mere  venant  à  mourir  *  ils  en  con¬ 
servent  les  os  fans  les  enterrer,  Sc  j’ay  même 
appris, de  témoins  oculaires ,  qu’ils  les  noyent 
lors  qu’ils  font  parvenus  à  un  âge  fort  avancé, 
êc  11e  font  plus  bons  à  rien.  Enfin,  lors  qu’un 
homme  meurt  parmy  eux ,  ils  le  mettent  dans 
une  foife ,  habillé  comme  il  étoit  pendant  fa 
vie  ,  ôc  le  couvrent  de  terre.  Enfuite,  ils  pen¬ 
dent  à  un  arbre  fon  arc,  fon  carquois ,  fa  ha¬ 
che  ,  fa  marmite  ,  6c  toutes  les  chofes  dont  il 
fe  fervoit  pendant  qu’il  étoit  en  vie.  Ils  en¬ 
terrent  les  femmes  de  la  même  maniéré. 

Après  avoir  été  informé  de  leurs  mœurs  6c 
de  leurs  maniérés  ,  je  fouhaitay  d’apprendre 
leur  croyance  6c  leur  Religion.  Je  m’adreffay 
pour  cela ,  accompagné  de  mes  amis ,  à  un  Sa- 
moïede  ,  que  je  régalay  d’eau-de-vie  pour  le 
mettre  en  bonne  humeur ,  car  fans  cela  ils  font 
fort  réfervez  6c  neparlent guéres.  Je  meref- 
fouvins  en  ce  moment ,  que  l’Ecriture  Sainte 
marque, que  les  Payens,fans  connoître  la  Loy^ 
ne  laiffoient  pas  de  l’accomplir ,  par  les  feules 

lumie- 
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lumières  del  anature  ,  d’où  je  conclus  que  ces 
gens-là  pourroienc  bien  avoir  aufïi  quelque 
connoiffance  à  cet  égard.  Lui  ayant  fait  quel¬ 
ques  queftions  fur  ce  fujet  ,  il  me  dit  qu’il 
croyoit ,  avec  fes  compatriotes ,  qu’il  y  avoit 
un  Ciel  &  un  Dieu,  qu’ils  nomment  Hej/ba  , 
c’eft-à-dire  Déïté -,  qu’ils  étoient  perfuadez, 
qu’il  n’y  a  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  puif- 
fant  que  Dieu;  que  tout  en  dépend  :  qu 'Adam, 
le  pere  commun  de  tous  les  hommes  ,  avoit 
été  créé  de  Dieu,  ou  en  étoit  provenu  ;  mais 
que  fes  defcendants  n’alloient  ni  au  Ciel  ni 
aux  Enfers;  que  tous  ceux  qui  faifoient  le  bien, 
feroient  placez  dans  un  lieu  plus  élevé  que  les 
Enfers ,  où  ils  joüiroient  de  la  félicité  du  Pa¬ 
radis,  ôc  ne  fouffriroient  aucune  peine.  Ils  fer¬ 
vent  cependant  leurs  Idoles  ,  &  révèrent  le 
Soleil ,  la  Lune  &:  les  autres  Planettes ,  &  mê¬ 
me  de  certaines  bêtes  ôt  des  oifeaux, félon  leur 
caprice ,  dans  l’efpérance  d’en  tirer  quelque 
avantage.  Ils  mettent  un  certain  morceau  de 
fer  devant  leurs  Idoles  ,  auquel  ils  pendent 
plufîeurs  petits  bâtons,  à  peu  près  del’épaif- 
feur  d’un  manche  de  couteau  ,  &:  de  la  lon¬ 
gueur  du  doigt ,  pointus  par  un  bout,  préten¬ 
dant  reprefenter  ainfi  la  tête  d’un  homme,  & 
en  y  faifant  de  petits  trous  ,  en  marquer  les 
yeux  ,  le  nez  8c  la  bouche.  Ces  petits  bâtons 
font  entortillez  de  peau  de  Renne,  8c  ils  y  pen¬ 
dent 
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dent  une  dent  d’ours  ou  de  loup  ,  ou  quelque 
autre  chofe  femblable.  Ils  ont  parmy  eux  une 
perfonne  qu’ils  nomment  Siaman ou  Koedisnicl 
qui  lignifie  un  Prêtre,  ou  plutôt  un  Magicien, 
6c  croyent  que  cet  homme  peut  leur  prédire 
tout  le  bien  8c  tout  le  mal  qui  leur  doit  arri¬ 
ver  ;  s’ils  feront  heureux  à  la  chaffe  }  fi  les  per- 
fonnes  malades  rechaperont  ou  mourront  de 
leur  maladie  ;  8c  plufieurs  chofes  pareilles. 
Lors  qu’ils  veulent  favoir  de  lui  quelque  avan- 
ture,  ils  l’envoyent  quérir,  8c  lui  mettent  la 
corde  au  col ,  puis  la  lerrent  de  maniéré  qu’il 
tombe  comme  mort.  Au  bout  de  quelque-tems 
il  commence  à  reprendre  du  mouvement,  6c 
revient  entièrement  à  lui.  Quand  il  va  prédi¬ 
re  quelque  chofe,  le  fang  lui  fort  des  joues, 
6c  s’arrête  lors  qu’il  a  fait j  8c  lors  qu’il  recom¬ 
mence,  il  fe  met  à  couler  de  nouveau  ,  à  ce 
que  j’ay  appris  par  des  perfonnes  qui  en  ont 
fiouvent  été  témoins  oculaires.  Ces  Magiciens 
portent  fur  leurs  habits  plufieurs  plaques  de 
fer ,  8c  des  bagues  de  même ,  qui  font  un  bruit 
effroyable  lors  qu’ils  entrent.  Ceux  qui  de¬ 
meurent  en  ces  quartiers-cy  ,  n’en  portent 
point  de  femblables  j  ils  ont  fimplement  fur 
le  vifage  un  réfeau  de  fil-d’archal,  auquel  font 
attachées  toutes  fortes  de  dents  d’animaux.1 
Quand  un  de  ces  KoediJhickj  vient  a  mourir,  ils 
lui  élevent  un  Monument  de  poutres,  fermé 
Tom.  III,  E  de 
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1701.  de  tous  cotez  ,  pour  empêcher  les  bêtes  fau- 
yages  d’en  approcher.  Enfuite  ils  rétendent 
deffus  >  habillé  de  Tes  meilleurs  habits ,  ôc  po- 
fent  à  côté  de  lui  fon  arc,  fon  carquois  ôc  la 
hache.  Ils  attachent  auffi  à  ce  Monument  un 
.Renne  ou  deux,  au  cas  que  le  défunt  en  aitpof- 
fédé  pendant  fa  vie  ,  de  les  y  lailfent  mourir 
de  faim,  à  moins  qu’ils  ne  fe  fauvent.  (a)  Tout 

cecy , 


(a)  Ce  que  l’Auteur  dit 
icy  des  Magiciens  ,  qui  font 
parmy  les  Samoïedes  ,  eft 
très-véritable  ;  mais  com¬ 
me  il  ne  donne  pas  une  idée 
aflez  exaéte  de  l’attache¬ 
ment  que  les  peuples  ont 
pour  cet  art  funelle ,  je  vais 
m’étendre  un  peu  fur  cet 
article.  Tous  les  Voyageurs 
conviennent  que  les  Sa¬ 
moïedes  &c  les  Lappons , 
font  extrêmement  adonnez 
à  la  Magie ,  &  que  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  3  qui  a  été 
reçue  parmy  eux  3  n’a  pu 
encore  abolir  cette  fuperfti- 
tion.  Il  eft  très-ordinaire  de 
trouver  parmy  eux  des  gens 
qui  vendent  les  Vents  à 
ce^ux  qui  naviguent  dans  les 
Mers  du  Nord  >  &  leur  pro¬ 
mettent  y  moyennant  une 
Comme  d’argent  >  de  tenir 
enfermez  ceux  qui  pour- 


roient  troubler  leur  voya¬ 
ge  ;  &:  cette  coûtume  eft  fi 
ancienne  dans  le  pais  ,  que 
Olaus  Rudbecx  ,  dans  fon 
Atlantique  ,  prétend  que 
c’eft  de-là  qu’Homere  apui- 
fé  la  Tradition  d’Eole  >  qui 
donna  à  Ulylfe  les  Vents  en¬ 
fermez  dans  une  peau  de 
bouc.  Ces  mêmes  Voya¬ 
geurs  ajoûtentplufieurs  au¬ 
tres  fuperftitions  fur  ce  fu- 
jet,  comme  on  peut'le  voir 
dans  leurs  Relations.  Mais 
comme  perfonne  >  que  je 
fâche  3  n’a  mieux  traité  cet¬ 
te  matière  que  Sheftèr,  dans 
fa  Defcription  de  la  Lapponie  s 
je  vais  rapporter  en  peu  de 
mots  ce  qu’il  dit  fur  ce  fu- 
jet.  Claüs  Magnus  avoit 
déjà  remarqué  3  dans  fon 
Hiftoire  ,  que  ces  peuples 
étoient  il  adonnez  à  la  Ma¬ 
gie  ,  qu’il  fembloit  qu’ils 
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cecy ,  que  je  tiens  de  perfonnes,  qui  demeu¬ 
rent  en  ces  quartiers-là,  me  fut  confirmé  par  1 
un  Marchand  Ruflien,  nommé  Michel  O flatiof, 
que  je  priay  de  venir  chez  moy  pour  m’entre¬ 
tenir  avec  lui  fur  ce  fujet.  Je  favois  qu'il  avoit 


traverlé  la  Syberie,  en 

avoient  eu  pour  Maître  le 
grand  Zoroadre ,  qui  a  paf- 
fé  parmy  les  Perfes  pour 
l’Inventeur  de  cette  funede 
fcience.  Hx.c  extremi  aqmlo 
ms  Regio  Finlandia  ac  Lappo- 
ma  fie  erat  dofta  malefcns 3 
ohm  in  pagamfmo  ,  ac  Ji  Zo- 
roajlem  Ferfam  m  hue  damna - 
ta  difciplina  ,  prœcepcorem  ha - 
buijjènt.  Les  autres  Auteurs 
de  l’Hidoire  du  Nord  con¬ 
viennent  tous  fur  cet  arti¬ 
cle  ,  difent  des  chofes 
étonnantes  de  leursenchan- 
tements  3  enforte  qu’exci¬ 
ter  des  tempêtes  ,  arrêter 
des  Vaideaux  au  milieu  de 
leur  courfe  ,  envoyer  des 
maladies  aux  hommes  & 
aux  bediaux,  étoient  des  ef¬ 
fets  ordinaires  de  leurs  ma¬ 
léfices.  En  vain  les  Rois  de 
Suede  >  de  Norvège  ,  &  les 
Grands  Ducs  de  Mofcovie  > 
qui  ont  conquis  ces  peuples 
&  y  ont  établi  la  Religion 


hyver  &  en  été ,  en  al- 
E  ij  lant 

Chrétienne  ,  ont  taché ,  par 
des  Edits ,  audi  fages  que  fe- 
veres ,  de  détruire  cette  fol¬ 
le  fuperdition  ;  ils  n’ont  ja¬ 
mais  pu  en  venir  à  bout  ; 
&:  ce  qu’il  y  a  de  plus  tride , 
c’ed  que  ceux  qui  aupara¬ 
vant  mêloient  dans  leurs 
enchantements  les  noms  ÔC 
les  figures  de  leurs  Idoles, 
y  joignent  à  prefent  ce  que 
ia  Religion  Chrétienne  a  de 
plus  refpeêlable.  Mais  ce 
qu’il  y  a  encore  de  plus 
étonnant  3  c’ed  qu’ils  ont 
parmy  eux  des  Maîtres  qui 
enfeignent  la  Magie  aux 
jeunes  gens ,  6 c  que  les  Pa¬ 
rents  leur  envoyent  leurs 
enfants ,  comme  on  les  en¬ 
voyé  parmy  nous  à  l’école  ; 
&  ces  impodeurs  ,  qui  ne 
trouvent  pas  toujours  par¬ 
my  ces  jeunes  gens  toute  la 
docilité  qu’ils  demandent, 
les  renvoyent  comme  in¬ 
dignes  d’être  initiez  dans 
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Jant  à  la  Chine,  &:  qu’il  ayoit  employé  qua¬ 
torze  ans  en  fes  voyages.  C’étoit  un  homme 
de  60.  ans,  fain  d’efprit  &:  de  corps,  qui  me 
dit  que  ces  Samoïedes  fe  répandoient  de  tous 
cotez, jufques  aux  principales  rivières  de  laSy- 
bérie  ,  comme  l'Oby ,  lefenifeïa,  le  Lena  &;  V  A- 

mur , 


leur  Art ^  &:  préfèrent  ceux 
des  familles  ,  qui  ont  été 
dans  tous  les  tems  adon¬ 
née  à  la  Magie.  Cela  fuppo- 
fé  y  il  faut  dire  maintenant 
de  quelle  maniéré  les  Sa- 
xnoïedes  &  les  Lappons 
exercent  leur  Magie.  La 
principale  ceremonie  qu’ils 
employent  pour  cela,  eft 
celle  du  T ambour.  Ils  pren¬ 
nent  un  tronc ,  ou  de  che- 
ne  ou  d’aulne ,  &  après  l’a¬ 
voir  creufé  3  ils  le  couvrent 
d’une  peau  de  Renne  ,  ou 
de  quelque  autre  animal  , 
après  l’avoir  bien  palfée. 
ils  tracent  enfuite  delfus 
plusieurs  figures  d’idoles  5 
d’animaux.  &  d’oifeaux  , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
les  deffeins  que  M.  ChefFer 
nous  a  donné  de  ces  Tam¬ 
bours  dans  le  Chap.  n.  ou 
l’on  peut  obferver  que  c’eft 
une  maniéré  d’écriture  hie- 
roglifique  3  fort  femblable  à 


celle  qu’on  trouve  fur  les 
anciens  Monuments  d’E¬ 
gypte.  Ils  frappent  enfuite 
fur  ces  Tambours  avec  une 
efpece  de  marteau  3  après 
avoir  pris  la  précaution  de 
tendre  la  peau  en  l’appro¬ 
chant  du  feu.  Celui  qui  fait 
cette  opération  fe  tient  à 
genoux  y  &  commence  à 
fraper  doucement  fur  les 
bords  du  Tambour  3  avan¬ 
çant  ainfi  vers  le  centre  en 
redoublant  la  force  des 
coups  ,  &  il  juge  3  par  le 
mouvement  qu’il  commu¬ 
nique  à  cette  peau  ,  &  par 
les  figures  où  cette  efpece 
d’ondulation  paffe  des  cho- 
fes  qu’il  veut  prédire.  Et 
comme  on  confulte  ordi¬ 
nairement  ces  impofleurs, 
ou  fur  le  fuccès  delà  chaffe 
&  de  la  pêche ,  d’où  ces  peu¬ 
ples  tirent  leur  fubfi fiance , 
ou  fur  l’état  des  perfonnes 
éloignées  dont  on  veut  fa- 
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mur, qui  vont  toutes  fe  décharger  dans  le  grand 
Océan. La  derniere  fert  de  limite  a  la  Frontiè¬ 
re  la  plus  avancée  du  Czar  de  Mofcovie  du 
côté  de  la  Chine  ;  aufli  ces  gens-là  ne  la  paf- 
fent  pas.  On  trouve  3  entre  les  rivières  de  Lena 
ôc  à'  J  mur,  les  fakoetes ,  qui  font  T  artares,  &  les 

La¬ 


voir  des  nouvelles ,  ils  ont 
des  ceremonies  differentes 
«dans  la  maniéré  de  frapper 
fur  le  T ambour.  Je  n’efpere 
pas  allez  de  crédulité  de  la 
part  des  Leéleurs  pour  rap¬ 
porter  ce  que  des  Auteurs 
graves  difent  fur  la  certitu¬ 
de  des  réponfes  que  don¬ 
nent  ces  Magiciens  ;  mais 
il  eff  fûr  qu’il  s’en  trouve 
de  trop  politives  pour  ne 
pas  embarraffer  ceux  qui 
prétendent  que  cette  fcien- 
ce  eff  auffi  frivole  qu’elle 
eff  impie  ;  les  curieux  pour¬ 
ront  confulter  le  Chapitre 
11.  d’où  j’ay  tiré  une  partie 
de  ce  que  j’en  rapporte. 

Je  dois  remarquer  enco¬ 
re  icy  ,  que  ce  que  rapporte 
Corneille  le  Bruyn  du  Sya- 
man  ,  qui  eff  un  Prêtre  Ma¬ 
gicien  ,  des  Samoïedes  5  eff 
confirmé  par  le  témoigna¬ 
ge  de  plufieurs  Auteurs  ; 
voicy  ce  qu’en  rapporte 


Olaus  Magnus.  Conclave  in- 
greditur  uno  comité  uxoreque 
contenais ,  ~vanam  dtneam  aut 
ferpentem  malleo  fuper  meu- 
dtm  prœfcriptis  idiibus  concutit, 
carminum  que  murmure  hinc 
inde  reyolmt ,  continua  que  ca - 
d<:ns  in  extafim  rapitur ,  jacet 
que  brevi  fpatio  velut  mortuus . 
Interea  dihgenttjfmè  a  prœdic- 
to  comité  j  ne  quodlns  Invens  » 
culexautmufca ,  yelahud  ani¬ 
mal  eum  continuât  ,  cuflodi- 
tur ....  illicoque  refurgens  figna 
cum  cœtens  circumjlantus  con¬ 
duit  on  fuo  déclarât.  Un  autre 
Auteur  du  Nord  dit  la  mê¬ 
me  chofe.  Projicit  fe  in  ter- 
ram  ,  fpiritum  que  fuum  amit - 
tit ,  fit  que  fimilis  mortuo ,  ater 
de  cœtero  fufcurfque  in  yultu. 
*Ad  hune  modum  unam  horam 
jacet ,  yel  alteram  >  prout  Ion- 
gins  propius~\e  abeft  locus  ,  in 
quo  ei  explorandum  quiddam , 
Quod  fi  deinde  evigilayent , 
memorare  potefi  omnia  ,  qu& 
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Lametkje ,  qui  mangent  de  la  chair  de  Rennes 
comme  les  Samoïedes.  Ils  font  au  nombre  de 
30000.  ou  environ  ,  gens  belliqueux  ôc  fort 
hardis.  Il  y  a  une  autre  nation  ,  vers  les  Cotes 
de  la  mer  >  qu’on  nomme  faecogerie ,  ou  joegra. 
Ceux-cy  reflemblent  en  toute  chofe  aux  Sa~ 

moi  e  de  s  > 


gerantur  eo  loco ,  qmdquid  hic 
aut  ille  faciat ,  de  quo  quis  no- 
yijje  cupiebat.  Ces  Auteurs 
ajoûtent  ,  que  ce  Magicien 
demeure  quelquefois  juf- 
qu’à  vingt  -  quatre  heures 
dans  cet  anthoufiafme ,  fur- 
tout  lorfqu’il  eft  interrogé 
fur  des  chofes  qui  fe  paffent 
fort  loin  du  lieu  où  il  eft. 
Et  pendant  tout  ce  tems-là 
on  ne  celfe  point  de  chan¬ 
ter  autour  de  lui ,  pendant 
que  d’autres  en  écartent  les 
mouches  &  les  autres  infec¬ 
tes,  quipourroient  troubler 
fon  extafe.  On  fait  moins  de 
façons  lorfqu’il  s’agit  feule¬ 
ment  de  favoir  le  fuccès 
d’une  chalfe  ou  de  quelque 
autre  affaire  ;  on  fe  conten¬ 
te  alors  de  faire  tourner 
far  le  Tambour  quelques 
anneaux  de  cuivre  ,  &  on 
obferve  s’ils  fe  remuent  fui- 
vant  le  cours  du  Soleil ,  qui 
êfl  peint  fur  ce  Tambour  ; 


car  alors  tout  fera  heureux 
pour  celui  qui  interroge  le 
Devin  ;  mais  s’ils  prennent 
lin  tour  contraire  à  celui 
de  cet  Aftre  ,  le  Prophète 
ne  leur  prédit  que  des  mal¬ 
heurs  ,  comme  le  rapporte 
Samuel  Rehen.  Quod  fi  cir- 
cum  eant ,  annuli ,  ratione  con¬ 
traria.  ,  &  ad~)/erfum  Jolis  cur- 
fum ,  colhgunt  inde  injortuma , 
œgritudines  <&  mala  omnia .  Et 
la  raifon  qu’ils  apportent, 
pour  le  fondement  de  ces 
prédictions ,  c’eft  que  le  So¬ 
leil  ,  qui  eft  la  grande  Divi¬ 
nité  de  ces  peuples  ,  eft  l’au¬ 
teur  de  tout  ce  qui  arrive 
fur  la  Terre.  Cettefeconde 
maniéré  de  deviner  eft  la 
plus  en  ufage ,  parce  qu’on 
y  a  recours  pour  toutes  for¬ 
tes  d’affaires.  On  fait  la  mê¬ 
me  ceremonie  pour  les  ma¬ 
lades,  avec  cette  différen¬ 
ce  ,  que  le  Devin  prefcrit  à 
celui  qui  veut  être  gucri 
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moiedes  >  s'habillent  de  même  &;  habitent  dans 
les  delerts.  Ils  mangent,  comme  les  chiens,  1 
les  boyaux  &:  autres  inteftins  de  toutes  fortes 
de  bêtes  ,  fans  les  cuire  ;  &;  tous  ces  peuples 
ont  des  langues  differentes.  Il  s’en  trouve  une 

quatrié- 


quelle  forte  de  facrifice  il 
doit  faire  ,  en  lui  aprenant 
quel  eft  le  Dieu  qu’il  doit 
apaifer.  Enfin  ,  pour  termi¬ 
ner  ce  qui  regarde  la  Magie 
de  ces  peuples ,  je  dois  ajou¬ 
ter  icy  encore  deux  cho¬ 
ies.  La  première  ,  c’eft  que 
quand  ils  venden  t  les  Vents 
à  ceux  qui  veulent  entre¬ 
prendre  quelque  voyage  fur 
Mer  ,  ils  lui  donnent  une 
corde  à  laquelle  ils  ont  fait 
trois  nœuds ,  en  les  avertif- 
fant  qu’en  dénoüant  le  pre¬ 
mier  ils  auront  un  vent  mé¬ 
diocre  ÿ  s’ils  dénoüent  le  fé¬ 
cond  le  vent  fera  fort ,  mais 
ils  pourront  le  furmonter  ; 
&  que  s’ils  délient  le  troi- 
fiéme  ,  ils  feront  élever  une 
tempête  qui  les  fera  périr. 
La  fécondé  ,  que  lorfqu’ils 
veulent  nuire  à  quelqu’un 
ils  lui  jettent  ,  félon  quel¬ 
ques  Auteurs  ,  une  petite 
flèche  de  plomb  ,  ou,  félon 
d’autres  ,  quelque  infe&e 


’qu’ils  gardent  dans  desfacs, 
&  qu’ils  appellent  G  an  ,  qui 
les  fait  mourir  en  peu  de 
de  tems.  Le  Sçavant  Mr 
Cheffer  ajoute ,  qu’il  y  a  des 
Lapponsquife  fervent  pour 
cela  d’une  efpece  de  petit 
balon  fort  leger  ,  qui  dans 
leur  Langue  s’appelle  Tyre, 
ôt  dont  il  donne  la  figure 
dans  fon  Livre.  Ils  le  jet¬ 
tent  contre  celui  à  qui  ils 
veulent  du  mal  ;  &  fi  celui 
contre  qui  ils  le  lancent  en 
eft  touché  >  il  tombe  dans 
des  maladies  inconnues,  6c 
après  avoir  fouffert  des  dou¬ 
leurs  inexprimables,  il  perd 
la  vie.  Ce  même  Auteur 
ajoûte  que  ces  Lappons 
vendent  de  ces  fortes  de  ba~ 
Ions  à  ceux  qui  veulent  s’en 
fervir  contre  leurs  enne¬ 
mis  ,  les  avertilfant  feule¬ 
ment  de  bien  diriger  leur 
coup. ,  parce  que  le  balon 
cauîe  le  même  mal  à  tour 
ce  qu’il  rencontre. 
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quatrième  forte  ,  qu’on  nomme  Korakje ,  du 
pays  qu’ils  habitent ,  qui  vivent auffi  comme 
les  Samoïedes.  A  ceux-cy  on  peut  joindre  une 
autre  efpece  ,  nommez  Soegtfie ,  qui  fe  fendent 
les  joués  >  de  y  fourent  des  arêtes  de  Narwal 
pour  en  conferver  la  cicatrice  ,  qui  leur  fert 
d’ornement.  Les  hommes  ,  parmy  eux,  fe  la¬ 
vent  de  l’eau  de  leurs  femmes  ,  de  celles-cy 
de  celle  de  leurs  maris.  Ils  paffent  pour  de 
très-méchantes  canailles,  de  font  fort  habiles, 
à  ce  qu’on  dit ,  dans  la  Magie.  Ils  s’en  vantent 
auffi,  de  portent  toujours  fur  eux  les  offements 
de  leurs  peres  ,  pour  s’en  fervir  à  cet  ufage. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  extraordinaire  efl,  qu’ils 
fervent  le  Diable  ,  de  qu’ils  proflituënt  aux 
Voyageurs  ,  leurs  femmes  de  leurs  filles,  ne 
croyant  pas  pouvoir  mieux  remplir  les  devoirs 
de  l’hofpitalité.  Quelle  différence  entre  les 
mœurs  de  ces  peuples-là  ,  de  celles  des  Euro - 
péens  !  Le  Ruffien  ,  qui  m’apprit  toutes  ces  par- 
ticularitez,  me  dit  encore,  qu’après  cinq  ou 
fix  femaines  de  voyage  au-delà  du  païs ,  où  ha¬ 
bitent  ces  peuples-là ,  il  en  avoit  trouvé  une 
fixiéme  forte  ,  vers  les  Cotes  de  la  mer ,  nom¬ 
mez  LdJ'atie-Soe]rtjieiQ  e,{\:-2L'àhç.,SoegtJies couchants > 
d’autant  qu’ils  demeurent  couchez  ou  affis 
dans  leurs  tentes  pendant  tout  Thy  ver  ,  com¬ 
me  des  ours  ou  des  renards  dans  leurs  taniè¬ 
res.  Ces  trilles  demeures  font  faites  de  peaux 
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de  Narwal,  6c  font  couvertes  de  neige  peu-  1701. 
dant  cinq  mois  de  l’année.  Ils  y  font  provifion  *5* 
de  ce  poiffon  qu’ils  fechent  ,  6c  n’en  fortenc 
qu’au  Printems.  On  dit  qu’il  y  a  quelques  an¬ 
nées  que  les  Samoïedes  de  ce  païs-cy  ,  trouvè¬ 
rent  le  fecret  de  bleffer  le  bétail  des  Mofcovi- 
tes ,  d’une  pointe  de  fer  déliée ,  entre  les  peti¬ 
tes  côtes  y  ou  dans  les  oreilles  ,  dont  ces  pau¬ 
vres  animaux  mouroient  après  avoir  languy, 
quelque-tems ,  6c  ceux-cy  en  profitoient.  Ce¬ 
la  ayant  été  découvert  *  on  en  faifit  plufieurs , 
qu’012  fit  pendre  ,  les  uns  par  les  jambes ,  6c 
les  autres  par  les  côtes,  pour  fervir  d’exemple. 
Nonobftant  cela,  ils  recommencèrent  de  nou¬ 
veau  l’hy  ver  paifé,&:  on  les  fit  enfermer;  mais 
ils  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver  ,  ne  lailfant 
après  eux  qu’un  petit  enfant,  que  le  Gouver¬ 
neur  de  la  Province  a  gardé  ,  6c  fait  baptifer 
à  la  Ruflienne. 

J’appris  encore  là  ,  pendant  le  féjour  que  Nouvelle 
j’y  fis ,  qu’il  n’y  avoit  que  lept  ans  qu’on  avoit 
découvert,  au  côté  Septentrional  de  la  Chine, 
une  Ifle  qui  avoit  été  foumife  à  l’obéïfiance 
du  Czar  de  Mofcovie  ,  bien  qu’il  faille  plus 
d’un  an  pour  s’y  rendre  de  Mofcovv  ;  qu’el¬ 
le  abondoit  en  Martes  Zibelines  6c  autres 
Pelleteries  ,  fans  qu’on  fçut  encore  fi  elle 
ne  produifoit  point  d’autres  choies  eilima- 
bles  ;  6c  que  les  peuples  qui  l’habitent  ref- 
Tom.  1 II.  F  fem- 
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femblent  à  ceûx  dont  on  vient  de  parler. 

Le  dix-huitiéme  Septembre  il  furvint  une 
grofle  tempête,  qui  renverfa  plufieurs  toits  de 
maifons.  J’étois  à  dîner  chez  le  Sieur  H.outmany 
fans  fonger  à  ce  qui  devoir  arriver  y  6c  vou¬ 
lant  fortir  de  la  maifon  ,  il  tomba  à  coté  de 
moy  quelques  poutres  6c  quelques  planches,, 
qui  me  firent  rentrer  au  plus  vite.  Comme  on 
ne  s’en  étoit  pas  apperçû  dans  la  maifon ,  on 
fut  fort  furpris  de  rapprendre  ;  6c  quelqu’un 
étant  monté  au  grenier  on  trouva  la  meilleu¬ 
re  partie  du  toit  renverfé  ,  6c  nous  rendîmes 
grâces  à  Dieu  de  m’avoir  confervé. 

Le  vingt-cinquième,  qui  étoit  un  Diman¬ 
che,  il  arriva  500.  Dragons  de  Mofcovv  en  qua¬ 
tre  barques.  Tout  le  monde  accourut  fur  ie 
rivage  ;  6c  comme  les  habitants  étoient  parez, 
cela  fit  un  aflez  agréable  fpeétacle. 

Nos  derniers  vaifleaux  partirent  le  quator¬ 
zième  Octobre  pour  retourner  en  Hollande, 
6c  parvinrent  heureufement  en  mer,  à  la  ré- 
ferve  de  Y  Aigle  blanche ,  qui  donna  contre  ter¬ 
re  proche  des  Prairies.  Il  fallut  en  tirer  la  moi¬ 
tié  de  la  cargaifon  pour  remettre  le  vaifleau 
à  flot,  [a)  On  y  auroit  même  trouvé  de  la 

diffi- 


( a )  Tout  ce  que  dit  l’Au¬ 
teur  j  fur  la  fin  de  ce  Cha¬ 
pitre  a  fur  le  rapport  d’au- 


truy  3  eft  fort  incertain.  On 
connoît  très-peu  toute  cet¬ 
te  Côte  Septentrionale  a 
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difficulté,  fi  le  tems  eût  été  moins  beau.  Le  iyot. 
dix- neuvième  il  fe  mit  en  mer  avec  les  au-  >-septcmï. 
très. 


jufques  à  la  Chine  ,  &  tou¬ 
tes  nos  Cartes  font  très- 
imparfaites  fur  cet  article  \ 
celles  de  M.  de  Lille  ,  qui  a 
reçu  des  Mémoires  particu¬ 
liers  fur  ces  vaftes  contrées, 
font  fans  doute  les  meilleu¬ 
res  3  mais  il  a  l’équité  de 
convenir  qu’il  faudroit  en¬ 
core  bien  des  lumières  pour 


corriger  les  erreurs  qu*on 
ne  fçauroit  éviter.  On  doit 
efperer  que  le  Czar,  qui  ré¬ 
gne  aujourd’huy ,  de  dont  la 
domination  s’étend  bien 
avant  dans  l’Afie  ,  ne  né¬ 
gligera  pas  la  connoiflance 
d’un  pais  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  fes  Eftats* 


t 
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Chapitre  III. 

Définition  d' Archangel.  abondance  de  nj'wes. 
Production  des  Douanes  ,  (djrc. 

LE  Czar  a  un  beau  Chantier  pour  la  con- 
ftruëtion  des  vaifleaux,  à  une  demi-lieuë 
d’ Archangel  à  l’Oüeftjil  eft  très-agréablement 
fîtué  ôc  hors  du  grand  chemin.  Tous  les  vaif- 
feaux  ,  qui  vont  &  viennent  de  la  ville  ,  paf- 
fent  par-devant.  Il  y  en  avoit  plufieurs  à  l’an¬ 
cre  ,  qui  attendoient  les  autres  *  pour  s’en  re¬ 
tourner  de  compagnie,  lors  que  je  fus  m’y  pro¬ 
mener  pour  le  vifiter.  Il  eft  près  d’un  Village 
ap  elle  Stranbot. 

La  ville  d’ Archangel  eft  fituée  au  Nord- 

' 

Oüell  de  la  Mofcovie  ,  &  au  Nord-Eft  de  la 
D  wina,  qui  va  fe  décharger  dansla  Mer  Blan¬ 
che  y  à  fix  lieues  de-là.  Elle  s’étend  le  long  de 
la  rivière,  &;  a  environ  trois  quarts  de  lieue 
de  long,  &:  un  quart  de  large.  Son  principal 
bâtiment  eft  le  Palais  ,  qui  eft  de  pierre-de- 
taille ,  divifé  en  trois  parties.  Les  Marchands 
Etrangers  ont  leurs  marchandées ,  ôc  même 
quelques  appartements  dans  la  première  ,  qui 
eft  à  gauche  en  venant  de  la  rivière.  Il  y  lo¬ 
ge  auflî  des  Marchands  qui  s’y  rendent  tous 

les 
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les  ans  de  Mofcow  ,  en  attendant  le  départ  17017 
des  derniers  yaifleaux  ,  qui  retournent  dans 
leur  pais.  Les  Etrangers  ,,  qui  s’y  rendent  tous 
les  ans,,  y  demeurent  de  même }  mais  peu  après 
le  départ  de  ces  yaifleaux ,  qui  fe  fait  ordinai¬ 
rement  au  mois  d’Oétobre  ,  ils  vont  loger  ail¬ 
leurs  j  jufques  au  te  ms  de  leur  retour  à  Mofcow^ 
qui  arrive  aux  mois  de  Novembre  &  de  Dé¬ 
cembre  ,  lorfque  les  chemins  font  propres  à 
aller  en  traîneau  fus  la  neige  ,  &:  que  la  glace 
eftaflez  forte  pour  pafler  les  rivières, - 
En  entrant  dans  ce  Palais ,  on  pafle  par  une 
grande  porte,  d’où  l’on  vadans  une  cour  quar- 
rée  ,  où  font  les  Magafins à  droite  &  à  gau¬ 
che.  Il  y  a  une  longue  gallerie  au-deflus  ,  à 
laquelle  on  fe  rendpar  deux  efcaliers  d’où 
l’on  entre  dans  les  appartements  >  où  logent 
les  Marchands  ,  dont  on  vient  de  parler.  La 
fécondé  partie  de  ce  Palais  a  une  porte  fem- 
blable  à  celle  de  la  première  >  ôc  on  y.  trouve 
un  autre  bâtiment  >  au  bout  duquel  eft  l’Hô-- 
tel-de-Ville,  qui  aplufîeurs  appartements.  Ea 
montant  quelques  degrez  ,  on  pafle  dans  une' 
longue  gallerie  >  d’où  l’on  entre  à  gauche  dans 
le  lieu  où  fe  tient  le  Tribunal  de Juftice,  au-  Tribunalde 
deflus  duquel  il  y  a  une  porte  ^  qui  donne  dans  Juftice. 
la  rue.  Les  Sentences  de  la  Juftice  s’exécutent 
dans  ce  Palais ,  à  la  réferve  de  celles  des  per- 
fonnes  qui  font  condamnées  à  la  mort ,  qu’on 

exécute 
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exécute  dans  les  differents  endroits  marquez 
dans  leur  Sentence.  On  garde  dans  ce  Palais, 
les  Effets  qui  appartiennent  à  SaMajefté  Cza- 
rienne,  qu’on  met  dans  plufieurs  Magafins  de 
bois  ôc  de  pierre,  conftruits  pour  cela  ,  dont 
les  Marchands  fe  fervent  aufli  quelquefois. 
Quand  on  a  paffé  la  troifiéme  porte  ,  on  voit 
un  autre  bâtiment,  deftiné  pour  les  marchan¬ 
difes  des  Ruffiens  ,  où  leurs  Marchands  font 
aufli  leur  demeure  }  mais  ils  ne  font  pas  logez 
fi  commodément  que  les  Etrangers.  La  pla¬ 
ce ,  qui  eft  devant  ce  Palais,  eft  affez  large, 
j 5c  s’étend  jufques  à  la  rivière.  Au  tems  que  les 
vaiffeauxy  arriventen  été, on  fait  deux  grands 
Ponts  de  poutres,  qui  avancent  dans  cette  ri¬ 
vière  ,  pour  la  commodité  du  tranfport  des 
marchandifes  ,  qu’on  y  charge  ôc  décharge, 
dans  plufieurs  fortes  de  barques.  Celles  dont 
on  fe  fert  pour  le  tranfport  du  bled  font  affez 
grandes. 

La  Citadelle,  où  demeure  le  Gouverneur, 
contient  un  grand  nombre  de  boutiques,  où 
les  Rufliens  ,  qui  s’y  rendent  au  tems  de  la 
Foire,  expofent  leurs  marchandifes.  Elle  eft 
entourée  d’une  muraille  de  bois ,  qui  s’étend 
jufques  à  la  rivière. 

Toutes  les  maifons  de  cette  ville  font  de 
bois ,  ou  pour  mieux  dire  de  poutres  fort  pe- 
fantes,  jointes  enfemble  ,  ce  qui  paroît  fort 
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extraordinaire  par-dehors.  Cependant  on  ne 
laiffe  pas  de  trouver  de  beaux  appartements 
dans  les  principales  ,  de  fur-tout  dans  celles 
des  Marchands  Etrangers.  Les  murailles  en 
font  égales  de  unies  par-dedans ,  revêtues  de 
planches,  de  les  poutres  ne  fervent  qu’à  fou- 
tenir  le  bâtiment.  Il  y  a  ordinairement  un 
poêle  dans  chaque  chambre ,  auquel  on  met  le 
feu  par-dehors.  La  plupart  font  fort  grands, 
de  conftruits  de  maniéré  ,  qu’ils  donnent  de 
l’ornement  àla  chambre. Les  Marchands  d 'Ou¬ 
tremer ,  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  les  Etrangers 
qui  y  demeurent ,  ont  autant  de  propreté  dans 
leurs  maifons  que  les  plus  confidérables  par- 
my  nous;  de  leurs  appartements  font  remplis 
de  tableaux  de  de  très-beaux  meubles. 

Les  rues  y  font  couvertes  de  poutres  rom¬ 
pues  ,  de  fi  dangereufes  à  traverfer ,  qu’on  eft: 
continuellement  en  danger  de  tomber  de  de  fe 
bleffer;  outre  qu’elles  font  remplies  de  décom^ 
bres  de  maifons ,  qui  reffemblent  en  plufieurs 
endroits  à  des  ruines ,  caufées  par  un  embrafe- 
ment.  Mais  la  neige  qui  tombe  en  hy  ver  les 
applanit  de  en  couvre  les  défauts. 

Il  y  a  deux  Eglifes  en  cette  ville ,  dont  l’une 
fert  aux  Réforme ^ ,  de  l’autre  aux  Luthériens,  dans 
lefquelles  on  prêche  deux  fois  le  Dimanche. 
Elles  iont  proche  l’une  de  l’autre  fur  le  bord 
de  la  rivière.  Le  Miniftre  demeure  à  côté  de 

l’Eglife , 
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l’Eglife,  &:  le  Cimetiere,  où  l’on  enterre  la 
maniéré  de  nôtre  pais,  eft  entre  deux.  On  ne 
fait  point  le  fervice  dans  les  Eglifes  pendant 
rhy  ver ,  à  caufe  que  le  froid  eft  trop  violent , 
mais  dans  un  appartement  de  lamaifon  duMi- 
niftre  ,  qui  eft  deftiné  pour  cela  ,  &  qu’on  a 
foin  de  tenir  bien  échaufé. 

J’ay  fait  le  profil  de  cette  Ville  du  côté  de  la 
rivière,  de  deffus  un  de  nos  vaiffeaux ,  qui  y 
rétoit  à  l’ancre.  Tout  y  eft  marqué  par  des  chi- 
fres;  au  moins  cequi  eft  vifible ,  comme  1 .  Oef- 
fmje bogeroedis^dy  o u  l’Eglife  du  repos  de  la  Vier¬ 
ge  Marie,  z.  L’Egliie  Luthérienne.  3.  L’Eglife 
Réformée.  4.  Le  Palais  à' Allemagne.  5.  Le  Tribu- 
mal  de  Juftice  ,  &  l’Arcenal  du  Grand  Duc. 
6.  Le  Palais  Ruffien.  7.  La  Maifon  du  Gaofl  ou 
grand  Doüanier  fur  la  rivière.  8.  La  grande 
Êglife.  9.  La  Citadelle.  Le  Gouverneur  avoit 
.autrefois  une  puiffance  abfoluë  dans  cette  vil¬ 
le  ;  mais  on  en  changea  le  Gouvernement  l’an¬ 
née  paflée,  &;  on  y  établit  quatre  Bourguemaî- 
tres ,  dont  le  premier  demeure  dans  la  ville  , 
le  fécond  i.Kolmegra ,  &  les  deux  autres  dans  les 
lieux  circonvoilins.  De  forte  que  l’authorité 
du  Gouverneur  ne  s’étend  plus  que  fur  la  Mili¬ 
ce  }  les  Bourguemaîtres  ayant  tout  le  manî- 
ment  des  affaires  Civiles  &:  de  la  Police.  Il 
s’y  rend  tous  les  ans  un  grand  Doüanier ,  vers 
le  tems  que  les  Marchands  y  arrivent  ,  pour 
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veiller  à  larecepte  des  droits  que  Sa  Majeflé 
Czarienne  tire  dunégoce ,  6c  acheter  les  cho- 
fes  dont  la  Cour  abefoin.  Ce  Doüanier  a  qua¬ 
tre  affiliants ,  qui  agillent  en  fon  abfence  ;  6c 
qui  fe  nomment  Gofîieni-fotni,  c’eil-à-dire  Sub- 
deleguez  ,  d’entre  lefquels  on  le  choilit  lui- 
même.  On  tire  outre  cela,  quelques  perfon- 
nes  de  la  populace,  dont  le  nombre  n’ell  pas 
limité ,  qu’on  employé  dans  les  Villes  6c  dans 
les  Villages.  Ces  gens-là  font  obligez  de  tra¬ 
vailler,  pendant  une  année  ,  fans  gages  ,  ôc 
d’obéïr  aux  ordres  des  Doüaniers  6c  de  leurs 
affiliants ,  en  tout  ce  qui  fe  rapporte  aux  droits 
6c  aux  revenus  du  Grand  Duc.  On  les  employé 
pour  cela  de  tous  cotez  ,  6c  on  leur  donne  des 
Soldats ,  en  cas  de  befoin ,  pour  empêcher  les 
fraudes  ,  6c  fe  failir  de  ceux  qui  les  commet¬ 
tent.  Et  lors  qu'ils  ont  lervi  leur  année  ,  on 
en  met  d’autres  à  leur  place. 

Toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie  ,  fe 
trouvent  en  abondance  en  cette  ville.  Il  y  a 
beaucoup  de  volaille  6c  à  très -bon  marché  , 
puifque  les  perdrix  n’y  valent  que  deux  fols 
la  piece.  Il  s’en  trouve  de  deux  lortes  ,  dont 
les  premières  fe  perchent  fur  les  arbres  6c  font 
de  la  couleur  des  nôtres ,  6c  parfaitement  bon¬ 
nes.  Les  autres  font  blanches  en  hyver,  6c  fe 
nomment  Koeropae  en  langue  du  païs.  Il  s’jr 
trouve  auffi  de  deux  fortes  de  Tctters ,  oifeaux 
Tom.  III*  G  de 
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de  la  grandeur  de  nos  dindons ,  6c  d’un  beau 
plumage.  Les  mâles  font  ordinairement  d’un 
noir,  mêlé  d’un  bleu  fort  enfoncé  ,  6c  les  fe- 
mellesplus  petites  6c  marquetées  de  gris.  Les 
lièvres  n’y  abondent  pas  moins  6c  ne  fe  ven¬ 
dent  que  quatre  fols  la  pièce.  Ils  font  blancs 
en  hyver,6c  les  lapins  noirs.  Les  bécalfes  y  va¬ 
lent  deux  ou  trois  fols  la  pièce.  On  y  a  aulïï 
beaucoup  de  canards  ,  6c  entr’autres  une  ef- 
pece  ,  que  l’on  nomme  Gagares,  qui  ont  le  vol 
très  -  rapide,  6c  s’élèvent  fort  haut.  Ils  font 
un  bruit  en  volant,  qui  relfemble  aflez  à  la 
voix  humaine.  Ils  nagent  avec  autant  de  ra- 
pidité  qu’ils  volent  ;  mais  ils  ne  fauroient  cou¬ 
rir,  parce  que  les  pieds  leur  fortent  du  corps 
par  derrière. 

Le  poiffon  abonde  dans  les  rivières.  Il  s’y 
trouve  tant  de  perches,  qu’on  peut  en  réga¬ 
ler  vingt  perfonnes  pour  une  vingtaine  de 
fols.  Les  meilleures  font  1  es  K^aroetje ,  qui  font 
les  plus  petites  ,  mais  d’un  goût  exquis  ,  6c 
que  je  ne  croy  pas  qu’on  trouve  en  nôtre  païs  \ 
6c  par  cette  raifon  j’en  ay  confervé  dans  de 
l’eiprit  de  vin.  Elles  font  â  peu  près  faites 
comme  les  rougets,  brunes,  6c  avec  des  écail¬ 
les  luiiantes.  Le  brochet  y  eft  fort  commun , 
auffi-b  ien  que  de  petites  anguilles  délicieu- 
fes.  Il  y  a  beaucoup  d’éperlans ,  de  goujons, 
de  rougets,  de  merlans ,  de  carrelets,  6c  un 
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poiffon  brun  ,  qu’ils  nomment  Garius  ,  d’un 
goût  admirable  ,  &  à  peu  près  de  la  grandeur 
du  merlus.  Tout  ce  poiffon  fe prend  à  quatre* 
lieues  de  la  Ville  ,  dans  un  certain  Golphe, 
que  forme  la  riviere ,  Seoii  l’eau  eft  dorman¬ 
te.  Il  feroit  inutile  de  parler  du  faumon  ,  que 
tout  le  monde  fçait  qu’on  envoyé  d’icy  ,  fallé 
fk  fumé,  de  tous  cotez.  Il  s’en  trouve  audi  de 
blanc,  que  les  Mofcovites  nomment Meelma9 
qui  ie  prend  fur  les  Côtes  de  la  Lapponie ,  Sc 
qu’on  fait  fécher  avant  que  de  le  tranfporter. 
J’en  ay  vû  un  ,  qui  reffembloit  affez  à  de  la 
raye  ,  Se  qui  avoit  deux  pieds  par  derrière  , 
qu’ils  nomment  Pafcis^aet.  On  lui  trouve  auflî 
dans  le  corps  deux  efpeces  de  fouris  ,  nom¬ 
mées  Miski ,  &  une  huile  dont  on  fe  fert  dans 
la  Médecine. 

La  viande  de  boucherie  y  abonde  de  même. 
On  y  vend  le  meilleur  bœuf  du  monde  à  un 
folia  livre  i  un  agneau,  d’environ  dix  fem ai¬ 
nes  ,  quinze  fols  i  un  veau  du  même  âge, 
trente  à  quarante  fols,  félon  les  laifons.  Tout 
le  monde  y  nourrit  des  dindons.  On  y  a  qua¬ 
tre  ou  cinq  poulets ,  ou  une  oye ,  pour  fept  a 
huit  fols.  La  biere  y  eff  très-bonne  ;  mais  il 
n’eft  pas  permis  d’en  vendre,  ni  même  d’en 
brader  ,  fans  la  permiflion  du  Grand  Duc, 
qu’on  accorde  pour  une  certaine  lomme  an¬ 
nuelle.  Cependant  les  habitants  en  peuvent 
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brafler  autant  qu’il  en  faut  pour  leur  famille  l 
en  payant  50.  fols  par  muid  fur  laDreche.  Il 
s’en  trouve  même  qui  font  exempts  de  cette 
taxe. 

On  y  apporte  par  mer  du  vin ,  &c  de  l’eau- 
de-vie  de  France  :  mais  la  derniere  eft  fort  che- 
re  j  à  caufe  des  grofles  impofitions  dont  elle 
eft  chargée.  Cependant  il  s’y  en  fait  de  grain, 
qui  eft  très-bonne,  &  à  un  prix  raifonnable. 
Les  Etrangers  n’en  boivent  point  d’autre. 

Le  Czar  tire  tous  les  ans  un  revenu  confi- 
dérable  des  impofitions  établies  en  cette  Vil¬ 
le.  On  a  dit  autrefois  que  fes  droits  fe  mon- 
toient  à  300.  mille  Rubels ;  maisj’ay  trouvé, 
après  une  exacfte  perquisition  ,  qu’ils  ne  rap- 
portoient  pas ,  en  ce  tems-là  ,  plus  de  1 80.  ou 
190.  mille  Rubels y  chaque  Rubel  faifant  envi¬ 
ron  cinq  florins  argent  de  Hollande.  Il  y  ve- 
noit  ordinairement  30.  à  35.  de  nos  vaifi- 
féaux  par  an  ;  mais  il  y  en  eft  venu  50.  cette 
année,  &c  33.  Anglois,  aufquels  joignant  les 
Hambourgeois ,  les  Danois  ôc  ceux  de  Breme, 
le  nombre  s’en  eft  monté  à  103.  La  raifon  de 
cela  eft  que  les  Marchands  du  païs  avoient 
accoutumé  de  tranfporter,  en  tems  de  paix, 
beaucoup  de  marchandifes  à  Riga  ,  Nerva, 
Revel ,  éc  même  à  Koninglberg  Ec  à  Dantzig, 
&  que  la  meilleure  partie  de  ce  commerce  a  été 
interrompue  par  la  guerre  que  la  Mofcovie 
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avec  la  Suède-,  enforte  qu’il  fe  fait  prefente- 
ment  tout  à  Archangel.  On  compte  aufli,  que 
Sa  Majefté  Czarienne  a  reçu  ,  cette  année, 
des  droits  impofez  fur  les  marchandifes  ,  de¬ 
puis  l’arrivée  des  premiers  vaifleaux,  jufques 
au  départ  des  derniers ,  la  fomme  de  130.  mille 
Rubels ,  ou  de  2.60.  mille  Rixdales.  On  eft  con¬ 
venu  de  payer  la  moitié  de  ces  droits  ,  en 
cette  monnoye  ,  6c  l’autre  en  ducats  d’or  ,  8c 
fi  on  vouloit  les  payer  tous  en  ducats ,  ils  re- 
fuferoient  de  les  prendre  ,  mais  ils  veulent 
bien  des  Rixdales.  Cela  s’entend  des  mar¬ 
chandifes  de  dehors.  Les  principales  de  cel¬ 
les,  qu’on  apporte  icy  font  ,  les  étofes  d’or 
6c  de  foye  ,  les  draps ,  les  ferges ,  les  dentel¬ 
les  d’or  6c  d’argent,  6cc.  L’or  trait,  l’indigo 
6c  d’autres  teintures.  Mais  pour  retourner 
aux  droits  ,  dont  les  marchandifes  font  char¬ 
gées,  on  a  payé  depuis  l’année  1667.  jufques 
en  1 695).  la  fomme  de  vingt  Rixdales,  de  cha¬ 
que  barique  ou  muid  de  vin  ,  au  lieu  qu’on 
n’en  paye  plus  que  cinq,  depuis  3.  ans.  On 
paye  cependant  encore  36.  Rixdales  de  la  ba¬ 
rique  d’eau-de-vie,  6c  40.  de  la  pipe  de  vin 
d’Efpagne  ,  qui  contient  deux  bariques. 

On  tranfporte  de  Ruflie ,  dans  les  païs  étran¬ 
gers  ,  du  Potasy  ou  des  cendres  de  Moicovie  7 
du  Vvedas ,  ou  cendres ,  dont  on  fait  le'favon? 
du  cuir ,  du  chanvre,  du  fuif,  des  peaux  d’élan, 
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ôc  plu/ieurs  autres  fortes  de  pelet'eries  ;  tôu-, 
tes  marchandifes  du  crû  du  pais.  On  dit  aullî, 
que  les  riyieres  de  Kola 3  Vvarfigba  ,  V ujma  ,  de 
Solia  produifent  des  moules  ,  dans  lefquelles 
on  trouve  aflez  de  perles.  Il  y  en  a  qui  valent 
jufques  à  2.5.  florins  lapiece,  de  deux  fois  au¬ 
tant  aux  environs  d 'Ombacy.  (  a  ) 

Voilà  ce  que  j’ay  pu  remarquer  icy  ,  où  j’ay 
employé  le  tems  que  j’avois  de  refte  en  la 
compagnie  de  Meilleurs  Brants  ôc  Lup ,  qui  fe 
font  fait  un  plaiflr  de  m’obliger.  On  s’y  di¬ 
vertit  au  jeu ,  à  la  danfe  ,  à  boire  de  à  manger, 
ce  qu’on  pouffe  quelquefois  aflez  avant  dans 
la  nuit.  M.  Brants  ne  contribuoit  pas  peu  à 
à  ces  divertiflements ,  étant  grand  amateur 
de  la  mufîque  ,  de  joüant  parfaitement  bien 
du  claveflin. 


{a)  Les  nouvelles  publi¬ 
ques  nous  ont  apris  que  le 
Czar  vouloit  tranfporter  le 
commerce  d’Archangel  à 
Peterbourg  ,  pour  rendre 
cette  nouvelle  Ville  plus 
floriflante  ;  mais  que  les 
principaux  Négociants  lui 
avoient  reprefenté  les  in¬ 
convénients  qu’ils  prévo- 
yoient  dans  ce  change¬ 
ment  ,  de  dont  le  principal 
efl  que  le  commerce  de  la 


Mer  Baltique  ,  fur  laquelle 
efl  fitué  Peterbourg,  dépen- 
droit  toûjours  des  Rois  de 
Dannemarc  &  de  Suède  , 
qui  peuvent  aifément  fe 
rendre  maîtres  des  paifages 
du  Sund  ,  lorfque  ces  Puif- 
fances  feront  en  guerre 
avec  Sa  Majefté  Czarienne. 
Et  il  y  a  apparence  que  ce 
Prince  fe  défiftera  de  cette 
prétention. 
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U  Auteur  part  d' Archange!.  Maniéré  de  ^voyager  en 
RuJJie  pendant  ïhyVer.  Description  de  l ^ Vologda , 
du  Monaflere  de  Trcoyts .  Son  arrivée  à  Mojcovv. 

JE  partis  d’Archangel  le  vingt-uniéme Dé¬ 
cembre  ,  à  trois  heures  après  -  midy  ,  avec 
M.  Kinfius  3  qui  étoit  accompagné  de  deux 
Soldats  8t  pourvu  d’un  Podwoden>  c’eft-à-dire 
d’un  ordre  pour  qu’on  lui  fournit  des  chevaux 
fans  payer,  dont  cependant  les  condu&eurs 
ne  laiffent  pas  de  tirer  une  certaine  fomme. 
Il  avoir  fix  traîneaux  3  aufquels  je  joignis  le 
mien  ,  ayant  laiffé  une  partie  de  mon  bagage 
parmy  celui  de  M.  Brants.  Quand  on  fait  ce 
voyage  3  il  faut  fe  pourvoir  de  traîneaux  à 
Archangel  3  parce  qu’on  ne  trouve  que  des 
chevaux  en  chemin.  Ces  traîneaux  font  faits 
de  maniéré  qu’une  perfonne  peut  s’y  coucher 
commodément.  Il  faut  avoir  fonlit,  des  fou- 
rures  &  de  bonnes  couvertures  pour  fe  garan¬ 
tir  du  froid,  qui  eft  fort  violent  en  ce  pais- 
là,  ôc  on  fait  couvrir  le  derrière  du  traîneau 
de  nattes  ,  &  doubler  le  refte  de  drap  ou  de 
cuir.  On  couvre  enfuite le  de/Tus  d’une  peau, 
doublée  de  drap  ou  de  cuir,  pour  fe  mettre  à 

cou- 
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Hyoïf  couvert  de  la  pluye  6c  de  la  neige.  On  mar* 
Vécwb.  che  jour  6c  nuit  ,  chaque  traîneau  étant  tiré 
par  deux  chevaux  ,  qu’on  change  de  quinze 
en  quinze  vverftes  ,  dont  cinq  font  une  lieue 
d’Allemagne. Elles  contiennent  à prefent  cent 
brades  3  ôc  chaque  brafle  trois  arfiennes ,  ou  aul¬ 
nes  de  Hollande.  On  ne  fort  du  traîneau  qu’u¬ 
ne  fois  par  jour  pour  manger.  Après  avoir  tra- 
verfé  plusieurs  villages  nous  arrivâmes  le 
vingt-deuxième  ,  fur  les  trois  heures  après- 
Kolmogota.  midy  ,  à  K^olmogora  >  qui  eft  environ  à  50.  vver- 
fies  d’Archangel. 

Cette  ville  eft  affez  grande^  fituée  au  Sud- 
La  rivière  Oüeft  de  la  Devina 3  qui  eft  une  des  premières 
de  Dwma.  rjyieres  de  Ruftie.  Elle  a  fa  fource  dans  la  par¬ 
tie  Méridionale  de  la  Province  de  l^vologda  > 
6c  après  un  alfez  long  cours ,  pendant  lequel 
elle  reçoit  plufieurs  autres  rivières ,  elle  va  fe 
décharger  par  deux  embouchures  dans  la  Mer 
Blanche  3  un  peu  au-delfous  d’Archangel.  (a) 

Comme 


{a)  L’Auteur  a  dit  dans  le 
Chapitre  précédent  que  cet¬ 
te  riviere  fe  jette  dans  la 
Mer  à  fix  lieues  d’Archan¬ 
gel  ;  M.  Baudran ,  dans  fon 
DiélionnaireGeographique, 
n’y  met  que  fix  milles  d’ Al¬ 
lemagne.  Le  moyen  deper- 
feélionner  la  Géographie  > 


quand  on  trouvera  fi  peu 
d’exaélitude  fur  des  diftan- 
ces  qui  dévroient  être  fi 
connues ,  par  le  grand  nom¬ 
bre  de  vailfeaux  qui  vont 
tous  les  ans  dans  ce  pais.  On 
peut  voir  ce  que  j’ay  dit  du 
cours  de  cette  riviere  dans 
une  autre  Remarque. 
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Comme  Mr.  Kinfîus  connoifToit  le  Vladika , 
c’efl-â-dire,!’ Archevêque  de  cette  ville,  nous 
allâmes  lui  rendre  vifîte.  Il  nous  reçût  fort 
honnêtement ,  6c  nous  régala  d’eau  de  canel- 
le,  de  vin  rouge  ,  6c  d’une  biere  admirable  , 
boiffon  ordinaire  du  païs.ll  nousprefenta  aufli 
des  dattes  d’Egypte ,  6c  plufïeurs  autres  rafraî- 
chiffements.  C’étoit  un  homme  de  50.  ans, 
nommé  A ffonaffl.  Il  étoit  logé  dans  fompropre 
Palais ,  qui  eft  allez  grand  6c  joint  au  Mona- 
ftere.  Apres  avoir  paffé  deux  heures  de  tems 
fort  agréablement  avec  ce  Prélat, qui  eft  hom¬ 
me  de  bon  fens  6c  amateur  des  belles  lettres , 
il  nous  mena  dans  une  falle  baffe  remplie  d’ar¬ 
mes.  Il  y  avoit  entr’autres ,  deuxpetits  canons 
de  bronze,  qu’il  avoit  fait  fondre  à  fes  dépens, 
6c  deux  pièces  de  fer  ,  tirées  des  barques  Stié- 
doifes ,  dont  on  a  parlé  cy-deffus.  Lorfquenous 
prîmes  congé  de  lui  ,  il  nous  fît  accompa¬ 
gner  jufques  à  notre  Auberge  par  cinq  Éc- 
çlefiaftiques  ,  dont  l’un  étoit  chargé  de  cinq 
pains ,  6c  les  autres  de  poiffon  fec  6c  d’au¬ 
tres  provifîons.  Nous  partîmes  fur  les  dix 
heures  du  foir  avec  des  chevaux  frais  ,  que 
nous  obtînmes  avec  bien  de  la  peine  ,  parce 
qu’il  venoit  de  paffer  plufïeurs  autres  voya¬ 
geurs  ,  pourvus ,  comme  nous  ,  de  PodvVodens , 
qui  avoient  pris  la  plupart  des  chevaux  de  la 
ville. 
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1701.  Le  vingt-troifîéme  nous  eûmes  un  tems  fa- 
23.  Décerné  yorable  y  de  nous  traverfâmes  plufieurs  bocca- 
ges  remplis  de  fapins  de  deux  fortes ,  dont  les 
uns  pouifent  des  branches  le  long  de  la  tige, 
de  les  autres  n’en  ont  qu’à  la  tête.-  Il  y  avoit 
aufli  des  aunes  &:  des  bouleaux.  Au  fortir  de¬ 
là,  nous  paffâmes  par  plufieurs  Villages  ,  de 
entr’autres  à  Sasks ,  qui  eft  le  dernier  de  la  Ju- 
rifdiélion  d’Archangel.  De-là nous  nous  ren¬ 
dîmes  le  2.4.  à  ‘Briefnick^,  dans  le  païs  de  Vvaeg, où 
nous  prîmes  des  chevaux  frais  ,  de  où  il  faut 
traver fer  plufieurs  fois  la  riviere  de  ce  nom. Le 
Sctenkera-  vingt-cinquième  nous  arrivâmes  kSchenkerskc* 
Le.  Capitale  du  païs  de  Fvaeg  fur  la  même  riviere. 

Le  vingt-fixiéme  nous  paffâmes  par  un  grand 
village  nommé  Virghovvaesje ,  où  l’on  tient  une 
fois  la  femaine  un  grand  Marché.  Le  2,7.  à 
Soloti.  Le  vingt-huitième,  après  avoir  paffé  par 
plufieurs  villages ,  nous  traverfâmes  la  gran¬ 
de  Forêt  de  K^omenaf,  qui  a  bien  2.0.  rvVerftes  de 
large,  6c  nous  arrivâmes  à  D^ajienitje ,  fur  la 
riviere  de  ce  nom  ,  où  nous  apprîmes  qu’il  n’y 
avoit  que  très-peu  de  tems  que  trois  Mar¬ 
chands  Rufliens  venant  d’Archangel  avoient 
été  pillez  par  vingt-fîx  voleurs  de  grand  che¬ 
min  :  qu’un  de  ces  voleurs  avoit  pris  au  prin¬ 
cipal  de  ces  Marchands,  que  je  connoiflois, 
une  croix  d’argent  ,  qu’on  porte  ordinaire¬ 
ment  fur  l’eftomac  eu  ce  païs- là  ,  bien  que 
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Ces  compagnons  euffent  tâché  de  l’en  détour¬ 
ner,  la  croix  y  étant  en  grande  vénération  : 
que  ce  coquin  en  portoit  une  lui-même  ,  qu’il 
s’étoit  ôtée  du  col  5c  l’avoit  mife  autour  de 
celui  du  Marchand,  en  lui  diiant, femmes 
fereres  maintenant,  ayant  changé  de  croix  enfeemble.  Cet¬ 
te  nouvelle  nous  donna  de  l’inquiétude  i  ce¬ 
pendant  ,  apres  y  avoir  bien  penïé ,  nous  réfo- 
lûmes  de  pourfuivre  nôtre  voyage  ,  fans  at¬ 
tendre  la  compagnie  des  Marchands  qui  pour- 
roient  venir  d’ Archangel ,  &  nous  mîmes  nos 
armes  en  état  pour  nous  défendre  en  cas  de  be- 
foin.Nous  arrivâmes  le  vingt-neuvième  â  Ra - 
hanga  fur  la  riviere  de  Soegue ,  5c  nous  nous  ren¬ 
dîmes  de-lâ  â  Vrvologdayi  trois  heures  aprês- 
midy.  Nous  allâmes  defcendre  chez  le  fieur 
V<-vouter  EnjHjOuts  de  fongh  ,  Marchand  Hollan- 
dois,  que  j’avois  connu  à  Archangel ,  qui  nous 
reçût  fort  honnêtement.  Lelendemain  j’allay 
me  promener  par  la  ville  ,  où  je  vis  la  grande 
Eglife*  nommée  Sahoor.  C’eft  un  beau  bâtiment 
de  la  façon  de  l’ Architeébe  Italien  ,  qui  a  tra¬ 
vaillé  â  celui  du  Château  de  Mofcow.  Cette 
Eglife  a  cinq  dômes  ,  que  les  Ruiliens  nom¬ 
ment  G  la  fa,  c’eft- à-dire  ,  têtes  d'Eglifes  y  qui  font 
couverts  de  fer-blanc  ,  5t  fur  lefquels  il  y  a 
de  grandes  croix.  On  compte  dans  cette  vil¬ 
le  vingt  6c  une  Eglifes  bâties  de  pierres  ,  5c 
dont  la  plupart  ont  aulïi  des  dômes  couverts 

H  ij  de 
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1701.  de  fer-blanc  avec  des  croix  ,  dorées  ,  ce  qui 
J$-  Déccmb.  fait  un  très-bel  effet  quand  le  loleil  donne  def- 
fus.  Outre  celles-cy  ,  il  y  en  a  encore  43.  de 
bois  ;  trois  Couvents  de  Religieux  ôc  un  de 
Religieufes  ,  dont  le  principal  ornement  eft 
une  Egliie  de  pierre,  bâtie  au  milieu,  &  en¬ 
vironnée  de  cellules  de  bois  pour  loger  les  Re¬ 
ligieufes  ,  dans  un  lieu  particulier ,  où  Ton  en¬ 
tre  j^ar  une  petite  porte.  Après  avoir  bien  con- 
fideré  ces  bâtiments  ,  j’allay  voir  les  Bazars 
Marchez,  ou  Marchez  ,  qui  font  remplis  de  boutiques, 
£c  j’obfervay  que  les  denrées  &les  marchan¬ 
dées  s'y  vendent  chacune  dans  un  endroit 
particulier;  c’eft-â-dire  ,  la  viande  dans  un 
certain  quartier,  le  bois, les  pelleteries, le  fuif, 
&c.  en  d’autres.  De-lâ  je  paifay  par  la  porte 
d’un  grand  édifice  ,  cjui  n’a  pas  été  achevé  , 
qui  fut  commence  par  le  Czar  Ivan  V'affle^ 
lie<-vnjits  pour  fervir  de  citadelle  ;  mais  on  ne 
put  point  le  finir,  par  la  crainte  qu’on  eut  en 
ce  tems-là  ,  des  Tartares ,  qui  firent  retirer 
ce  Prince  de  Mofcow.  J’allay  me  promener 
cnfuite  le  long  de  la  riviere  de  f^rvologda,  qui 
traverfe  la  ville.  L’autre  côté ,  qui  n’eft  pas  fi 
beau,  fe  nomme  Dofrejene ,  ôc  il  a  fon  Gouver¬ 
neur  particulier.  Cette  ville  a  une  bonne  lieuë 
de  long,  &  un  quart  de  lieuë  de  large,  en  de 
certains  endroits.  C’eft  le  lieu  par  où  paifent 
toutes  les  marchandées  qui  viennent  d’Ar- 

changel 
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changel  pour  être  tranfportées  hors  du  pais. 
Il  s5y  trouve ,  aujourd’huy  trois  ou  quatre  Ma- 
gafins  pour  les  Effets  de  ceux  de  nôtre  Nation. 
Cette  ville  eft  lituée  au  5  5? .  degré  1 5 .  minutes 
de  latitude  Septentrionale,  ai*  Eft  de  la  riviè¬ 
re  qui  eft  affez  large,  (a) 

Nous  enpartîmes  le  trentième  à  1  o.  heures 
du  foir,  &:  nous  arrivâmes  le  lendemain  â  <r. 
heures  du  matin  à  Cjreelnenunjits ,  ayant  fait  40. 
njrverftes.  Nous  y  fîmes  paître  nos  chevaux, 
qui  en  avoient  grand  befoin  ,  ayant  encore 
2,0.  njrverftes  de  chemin  â  faire.  Ce  jour-lâ  nous 
nous  trouvâmes  50.  traîneaux  de  compagnie, 
dont  les  uns  étoient  partis  d’ Archangel  avant 
nous,  êt  les  autres  après.  Nous  ne  fîmes  pour¬ 
tant  pas  tous  le  voyage  enfemble  ;  il  nJy  en 
eut  que  vingt ,  qui  prirent  la  route  de  Moi- 

cow> 

(  a)  La  ville  de  Wologda 
eft  Capitale  d’une  Province 
8c  d’un  Duché  de  ce  nom  ; 
elle  a  un  Archevêché  qui  eft 
un  des  plus  anciens  de  Mof- 
covie  3  elle  eft  à  50.  lieues 
de  Jeroftavv  vers  le  Nord,8c 
à  cent  de  Mofcovv.  La  Pro- 
vince^dont  la  Ville  porte  le 
nom,eft  entre  les  Provinces 
de  Gargapol  au  Nord  ,  de 
Bieloxero  au  Couchant  ,  de 
Biçlskj  8c  de  Sufalde  au  Midy, 


Scd'ojhoug^u  Levant.  C  eft 
un  païs  rempli  de  Forêts  8c 
de  Marais  3  qui  abondent  en 
gibier  8c  en  poifton.  Cette 
Province  dépendoit  autre¬ 
fois  du  Duché  de  la  grande 
Novogorod  3  mais  elle  en  a 
été  féparée.  La Riviere,  qui 
pafte  près  de  Wologda ,  s’ap¬ 
pelle  la  Suchana ,  8c  fe  jette 
dans  la  Douine  où  elle  perd 
fon  nom ,  comme  je  l’ay  dit 
dans  une  autre  Remarque. 
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cow;  nous  arrivâmes  fur  lemidy  à  Objhorkoy- 
jam  3  où  nous  avions  envoyé  un  foldac  pour 
nous  faire  préparer  des  chevaux  frais.  A 
rv^verftes  de-là  nous  paffames  ^DanifIofs{oyy  beau 
de  grand  Bourg  ,  où  il  le  fait  quelque  négoce, 
de  où  il  y  a  un  beau  haras  de  chevaux ,  entre 
lefquels  il  y  en  avoit  plus  de  deux  mille  ap¬ 
partenant  au  Czar.  Le  premier  jour  de  Ban- 
née  1702..  nous  arrivâmes  èifereflarvrvy  une  des 
principales  Villes  de  laRuflie.  (a)  LzVnjolga, 
paffe  prés  de-là  de  y  eft  fort  large  3  nous  l’y 
traverfâmes  ,  de  enfuite  le  K^otris ,  qui  pâlie 
auffi  proche  de-là  au  Sud,  de  va  fe  jetter  à  T  Eft 
dans  le  V njolgd.  Il  y  a  un  grand  nombre  d’E- 
glifes  de  pierre  en  cette  Ville  ,  dont  j’auray 
lieu  de  parler  dans  la  fuite ,  les  ayant  toutes 
delïinées  à  mon  retour.  Après  avoir  traverfé 
le  Kotris  ,  nous  entrâmes  dans  le  Fauxbour£ 
nommé  Troepenoe ,  où  nous  changeâmes  de  che¬ 
vaux.  Nous  en  partîmes  à  10.  heures  dn  foir, 

de 


-(4)  La  ville  de  ferejlaw  ou 
JeroJlaWj  eft  Capitale  du  Du¬ 
ché  de  de  la  Province  du 
même  nom ,  avec  un  Châ¬ 
teau  fur  le  Vo'ga .  Cette  Pro¬ 
vince  s’étend  fur  le  Fleuve 
que  je  viens  -de  nommer  , 
entre  les  Provinces  de  Wo- 
logda  de  de  Roftou .  Elle  étoit 
autrefois  fujette  à  fesDucs 


I  qui  étoient  fort  puiftants. 

>  Mais  Jean  Baille  ,  Grand 
Duc  de  Mofcovie,  les  chafla 
de  leurs  Eftats  de  s’en  ren¬ 
dit  le  martre  3  il  y  a  environ 
deux  cens  ans ,  de  depuis  ce 
tems-là  elle  a  toujours  été 
foumife  à  la  Monarchie  des 
i  Czars. 


\ 
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8c  arrivâmes  le  deuxieme  à  Roftof,  que  nous 
ne  fîmes  que  traverfer.  (a)  L’Archevêque 
tient  fon  Siège  en  cette  Ville  ,  qui  eft  remplie 
d’Eglifes  de  pierre  ,  lefquelles  lui  fervent 
d’un  grand  ornement.  Elle  eft  fi  tuée  ,  à  la 
droite  du  Lac  du  même  nom  ,  qui  eft  du  côté 
de  l’Eft ,  où  nous  le  traverfâmes.  On  décou¬ 
vre  de-là  un  grand  nombre  de  petits  Villa¬ 
ges.  La  plupart  des  habitants  s’y  nourriflent 
d’ail  8c  d’oignons.  Le  Monaftere  de  Venter 
Zarervrvits ,  qui  eft  entouré  de  quelques  mai— 
fons  ,  n’en  eft  qu’à  une  demi -lieue.  A  une 
heure  après  -midy  nous  arrivâmes  à 
fc,  après  avoir  fait  3  8-.  njrverftes  i  nousydinâ- 
mes,  8c  au  bout  de  2,0.  autres  ryrverftes  ,  nous 
parvinmes  à  Pereftau^v  Soles ,  capitale  de  la 
Province  de  ce  nom,  qui  eft  une  allez  mé¬ 
chante ..ville  lîtuée  fur  un  Lac.  Il  étoit  9.  heu¬ 
res  lorfque  nous  y  arrivâmes ,  8c  nous  en  par¬ 
tîmes  à  minuit.  Le  troifïéme  nous  paflames  à 

Tierie- 


( a )  La  ville  de  Roftott ,  eft 
Capitale  du  Duché  de  ce 
nom,  avec  le  Titre  d’Ar- 
chevêché.  Elle  eft  lîtuée  fur 
le  Torrent  de  Cotorei  ,  que 
nôtre  Voyageur  appelle  le 
Kotris  ;  elle  n’eft  qu’à  fix 
lieues  de  ferojlow ,  en  tirant 
vers  Mofcovv.  Le  Duché  de 
ce  nom  s’étend  entre  les 


Provinces  de  Sufdal  à  l’O¬ 
rient  ,  8c  de  Twert  à  l’Occi¬ 
dent.  Il  étoit  autrefois  le 
premier  de  la  grande  Ru£ 
lie  3  après  celui  de  Novogo- 
rod.  Jean  Bafile  en  dépouilla 
les  Propriétaires  l’an  1565. 
ayant  fait  maffacrer  celui 
qui  en  étoit  l’heritier  légi¬ 
time. 
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1701.  Tieriebere<-urva  fur  les  6.  heures  du  matin.  De-là 
5.  'janvier»  juiques  à  Trooyts ,  il  faut  monter  6c  defcendre 
Trooyts.  continuellement  de  petites  montagnes ,  pen¬ 
dant  l’efpace  de  ^o.  a^^verfles»  Y  étant  arrivez 
à  une  heure  aprés-midy  ,  nous  allâmes  voir 
Beau  Mo-  [e  fameux  Monaftere  de  ce  nom  ,  à  côté  du- 

naftere.  1  .  1  j  ...1 

quel  nous  avions  pâlie  en  approchant  du  Vil¬ 
lage.  Il.eft  entouré  d’une  haute  6c  belle  mu¬ 
raille  de  pierre  ,  dont  tout  l’édifice  eft  bâti. 
Les  coins  de  la  muraille  ,  qui  eft  quarrée  , 
font  garnis  de  grandes  tours  rondes  ,  entre 
lefquelles  il  y  en  a  d’autres  quarrées.  On  en 
voit  deux ,  des  dernieres ,  fur  le  devant ,  qui 
font  les  plus  belles  ,  6c  à  côté  defquelles  eft 
le  grand  chemin.  Ce  Monaftere,  qui  a  trois 
portes  par-devant,  eft  à  un  bon  quart  de  lieue 
du  Village  fur  la  droite  ,  en  allant  â  Mofconjrv. 
Celle  du  milieu,  par  laquelle  jefouhaitay  de 
paffer,  a  deux  arcades,  fous  lefquelles  il  y  a 
un  petit  Corps-de-garde  ,  où  il  y  avoit  des 
foldats ,  aufii-bien  qu’â  celle  de  dehors.  Ayant 
pafié  cette  porte  011  voit  au  milieu  la  princi¬ 
pale  Eglife  ,  détachée  du  refte  du  bâtiment. 
L’appartement  de  Sa  Majefté  Czarienne,  qui 
paroît  magnifique  par- dehors ,  eft  â  droite, 
&  on  y  monte  par  deux  efcaliers  differents , 
le  front  en  étant  fort  étendu.  Il  eft  â  plufieurs 
étages*  mais  le  dedans  ne  répond  pas  à  la  beau¬ 
té  du  dehors.  Le,  Refeétoire des  Moines,  au-, 

tre 
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tre  grand  bâtiment ,  eft  vis-à-vis  de  celui-cy, 
ôc  lui  reflemble.  Toutes  les  fenêtres  en  font 
ornées  de  petites  colonnes,  de  les  pierres  pein¬ 
tes  de  diverfes  couleurs.  L’Eglife  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  eft  entre  ces  deux  bâtiments* 
Il  s’y  en  trouve  quatre  autres  confidérables, 
&c  cinq  plus  petites.  Ce  Monaftere  reftemble 
par -dehors  à  une  Fortereffe  ,  de  l’ A rchimander 
où  l’Abbé  y  a  la  principale  authorité.  Il  s’y 
trouve  ordinairement  2*.  à  300.  Moines  ,  dont 
quelques-uns  m’accompagnèrent  par  tout 
avec  beaucoup  de  civilité.  Les  revenus  de  ce 
Monaftere  ,  qui  font  fort  confdérables  ,  fe  ti¬ 
rent  fur  60.  mille  Païfans,  qui  en  dépendent; 
des  Enterrements  de  plufieurs  grands  Sei¬ 
gneurs  qui  y  ont  leurs  fépulchres  ;  des  Mefâ 
les  qu’on  y  dit  pour  les  morts ,  &  de  plufieurs 
autres  droits. 

Le  Village  eft  aflez  long,  de  remply ,  à  droi¬ 
te  ,  de  boutiques  de  maréchaux  ,  avec  des  piU 
lie  rs  pour  ferrer  les  chevaux.  A  30.  nyrverftes 
de-là  ,  nous  trouvâmes  le  Village  de  Bratojjie - 
na ,  où  il  fallut  nous  arrêter  jufques  à  minuit 
pour  faire  vihter  nos  marchandifes ,  de  y  met¬ 
tre  le  fcellé  ,  qu’on  ne  leve  qu’à  laDoiiane  à 
Mojconj^j.  Nous  y  arrivâmes  le  quatrième  à 
huit  heures  du  matin,  de  nous  allâmes  defeen- 
dre  à  la  S  labode  Allemande,  c’eft-à-dire ,  au  quar-s 
tier privilégié  des  Allemands,  oudesEtran- 
Tom .  Ub  l  gers  > 
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T701.  gers, où  la  plupart  des  Marchands  demeurent* 
4.  Janvier,  j]  y  en  a  néanmoins  quelques-uns  dans  la  Ville 
même.  Je  me  rendis  d’abord  chez  Mr.  ^ urtfny 
auquel  Mon  heur  ‘Brants  m’avoit  recommandé. 
Il  demeuroit  au  même  endroit  ,  &  ne  faifoit 
aufli  que  d’arriver  d’Archangel.  Le  Czar  lui 
rendit  vifite  le  lendemain  ,  accompagné  de 
plufieurs  Seigneurs  delà  Cour,  en  traîneau. 
Celui  de  Sa  Majelté  étoit  le  moins  orné.  Sa 
vifite  dura  deux  heures,  &  ce  fut  la  premiè¬ 
re  fois  que  j’eus  l’honneur  de  voir  ce  puifTant 
Monarque. 


! 
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V  Auteur  efi  admis  en  la  prejènce  de  Sa  Majefié  Ova¬ 
rienne.  Consécration  de  ï tau.  Feu  d’ Artifice  d  MoJcoVV. 

LE  s  Czars  de  Mofcovie  fe  font  accoûtu-  t 

mez  ,  depuis  l’an  1649.  à  rendre  vifite  5#  jariVl'er , 
aux  principaux  de  leurs  fujets  6c  aux  Etran-  vifite  des 
gers,  qui  demeurent  à  Moicow  6c  a  làSlabode  Czars. 
des  Allemands j  un  peu  avant  la  Fête  des  Rois. 

On  ell  obligé  de  les  régaler,  6c  cela  fe  nomme 
Sla'vnjaeien.  Ils  y  vont  accompagnez  des  Prin¬ 
ces ,  Seigneurs  6c  autres  perlonnes  de  diftin- 
ddonde  leur  Cour.  Cette  ceremonie  commen¬ 
ça  cette  année  1702..  le  3.  jour  de  Janvier 
vieux  flile.  Le  Czar  fit  fa  première  vifite  chez 
Mr.  Brants ,  où  fe  rendirent  environ  trois  cents 
perfonnes  fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  en 
traîneau  6c  à  cheval.  Les  tables  y  furent  fer- 
vies  d’abord  de  plufieurs  délicateffes,  de  vian¬ 
des  froides ,  6c  enfuite  de  chaudes.  On  s’y  di¬ 
vertit  très-bien  ,  6c  laboiflon  n’y  fut  pas  épar¬ 
gnée.  Sa  Majeffé  fe  retira  fur  les  deux  heu¬ 
res  ,  6c  fut  de-là ,  avec  toute  fa  Cour ,  chez  le 
Sieur  Lups ,  où  elle  fut  régalée  de  même  ;  puis 
en  quelques  autres  endroits.  Enfuite,  on  alla 
fe  repofer  dans  des  maifons  préparées  pour 

I  ij  cela. 
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Ï702-.  cela.  Le  lendemain  ce  Prince  fe  rendit  chez 
U»  janvier.  Monfienr  le  Réfident  Hulfl ,  ail  forcir  de  quel¬ 
ques  autres  endroits.  Ce  Miniftre  me  fit  l’hon¬ 
neur  de  m’y  inviter,  après  avoirparlé  de  moy 
à  Sa  Majeité,  à  la  recommandation  de  Mon¬ 
sieur  V'cvitj'm ,  Bourguemaître  6c  Confeiller  de 
la  ville  d’Amfterdam.  On  me  plaçadansune 
chambre  où  le  Czar  devoit  pafter.  Le  hazard 
y  conduifit  le  Knées  ou  Prince  de  Trçebetskooy  , 
qui  ne  me  connoiffant  pas  ,  6c  voyant  bien 
que  j’étois  Etranger  ,  me  demanda  en  Italien 
û  j’entendois  cette  langue.  Je  lui  répondis 
qu’oüy ,  dont  il  parut  fort  fatisfait,  ôc  m’en¬ 
tretint  affez  long-tems  fur  le  fujet  de  l’Italie, 
de  pluheurs  autres  Païs  ,  où  il  avoit  été  , 
aufii-bien  que  moy.  lien  alla  rendre  compte 
à  Sa  Majeilé  ,  qui  eut  la  curiofité  de  venir, 
L’Auteur  avec  toute  fa  fuite,  au  lieu  où  j’étois.  Com- 
pade  du  me  jQ  ne  pattendois  pas  fi-tbt  ,  je  fus  un  peu 

interdit  i  mais  m’étant  remis  je  m'addreflay  à 
lui  avec  un  très-profond  refpeèl.  Ce  Prince 
en  parut  furpris ,  &  me  demanda  en  Hollan- 
dois  ,  boe  njn^et  gy  njnjie  ik  ben?  en  boe  komt  gy  my 
te  kennen?  „  Comment  fç  avez-vous  qui  je  fuis? 
p,  5c  comment  me  connoiflez-vous  ?  Je  répon¬ 
dis  que  j’avois  vû  fon  portrait  à  Londres, 
chez  le  Chevalier  Kneller  ;  Ôc  qu’il  avoit  fait 
trop  d’impreflion  fur  mon  efprit  pour  ne  le 
pas  reconnoître.  Comme  il  fembla  n’être  pas 

trop 
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trop  fatisfait  de  cette  réponfe ,  j’ajoutay  que 
j’avois  eu  ,  outre  cela  ,  l’honneur  de  le  voir 
fortir  de  la  Cour  ,  comme  il  alloit  chez  M. 
Brants  ;  dont  il  parut  plus  content.  Il  me  de¬ 
manda  de  quelle  Ville  j’étois  i  quels  étoient 
mes  parents  ;  ôc  s’ils  vivoient  encore  ,  ôc  Ci 
j’avois  des  freres  ôc  des  fœurs.  Ayant  répondu 
à  tout  cela  ,  il  me  fit  plufieurs  queflions  fur 
mon  premier  voyage  ,  ôc  me  demanda  eu 
quelle  année  je  l’avois  entrepris  *  combien  j’y 
avois  employé  de  tems  ;  de  quelle  maniéré  je 
Pavois' fait;  ôc  comment  j’en  étois  revenu. 
Ce  Prince  me  parla  enfuite  de  l’Egypte  ,  du 
Nil  Ôc  du  Grand  Caire  ;  de  fon  étendue  ôc  de 
fes  bâtiments.  Il  me  demanda  en  quel  état  fe 
trouvoient  les  quartiers  détachez  de  l’ancien 
Caire  ;  il  me  parla  aufïi  d’Alexandrie  ôc  de 
plufieurs  autres  lieux  ,  ajoutant  à  cela  qu’il 
n’ignoroit  pas  qu’il  y  avoit  un  autre  endroit 
nommé  Alexandrette.  Je  répondis  que  cette 
derniere  Place  fervoit  de  Port  a  Alep,  ôc  lui 
dis  à  quelle  diftance  elle  en  étoit.  Le  Czar 
me  fit  toutes  ces  queftions  en  Hollandois ,  ôc 
voulut  que  je  continuaffe  â  parler  de  même., 
difant  qu’il  m’entendoit  très -bien.  Il  parut 
bien  qu’il  difoit  vray  ,  puis  qu’il  expliqua  aux 
SeigneursRufliens  quil’accompagnoient  tout 
ce  que  je  lui  avois  dit,  avec  une  exaélitude  ,  * 
dont  le  Réfident  ôc  les  autres  Hollandois  fu- 
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rent  furpris.  Il  m'ordonna  enfuite,  de  parler 
Italien  ,  au  Knèes  ou  Prince  de  Troebetskooy ,  qui 
Pentendoit  aflez  bien  ,  &  puis  il  me  quitta. 
Après  avoir  refté  trois  bonnes  heures  chez 
Monfieur  le  Réfident ,  il  fe  retira,  pour  faire 
encore  quelques  autres  vifites  dans  la Slabodr, 
parce  que  c’étoit  le  dernier  jour  }  la  Fête  de 
la  Confecration  de  l’Eau  devant  le  celebrer 
le  lendemain  Dimanche  ,  &  le  Lundy  fui- 
vant ,  6.  Janvier  ,  vieux  ffcile .  Ce  jour- là  ,  le 
fils  du  Gêner  al  jBories  Petro-vruit^  C^eremetofarïi-* 
va,  &.  apporta  à  Sa  Majefté  Czarienne  ,  qui 
étoit  à  l’Eglife  ,  l’agréable  nouvelle  de  la  dé¬ 
faite  des  Suédois  en  Livonie,  par  les  Mofco- 
vites ,  à  5 .  ou  6.  lieues  de  la  ville  de  Dcript.  Il 
lui  apprit  que  les  Suédois  avoient  perdu  4000. 
hommes  en  ce  Combat  ,  &c  qu’on  avoit  fait 
quelques  centaines  de  prifonniers ,  entre  lef- 
quels  il  fe  trouvoit  plufieurs  Officiers.  Ce  Sei¬ 
gneur  ,  qui  avoit  été  prêtent  à  cette  aêtion, 
ôc  que  fon  pere  avoit  dépêché  pour  en  rappor¬ 
ter  toutes  les  particularitez  à  Sa  Majefté  ,  le 
fit  d’  une  maniéré  qui  donna  une  joye  uni- 
verfelle. 

La  Fête  dont  je  viens  de  parler  fe  fait  pour 
la  manifeftation  de  J.  C.  &  j’en  fus  témoin 
oculaire  :  on  avoit  coupé  du  coté  du  Château, 
dans  la  riviere  de  {joupi,  un  trou  quarré  fur  la 
glace  ,  qui  avoit  treize  pieds  de  large  d’un 

coin 
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coin  à  l'autre,  c’eft-à  dire  en  tout  51.  pieds 
de  circonférence.  Cette  ouverture  étoit  bor¬ 
dée  d’  un  ouvrage  de  bois  fort  curieux  ,  ayant 
à  chaque  coin  une  colonne  ,  que  foutenoit 
une  efpece  de  corniche,  au-deffus  de  laquelle 
on  voyoit  quatre  panneaux  peints  en  forme 
d’arcs  ;  ayant  à  chaque  coin  ,  la  reprefenta- 
tion  d’un  des  quatre  Evangelilfes }  au-def- 
fus ,  deux  efpeces  de  demi  dômes ,  fur  le  mi¬ 
lieu  defquels  on  avoit  placé  une  grande  croix. 
Ces  panneaux  élevez  ,  qui  étoient  peints  en 
dedans ,  reprefentoient  des  Apôtres ,  &  d’au¬ 
tres  Saints  perfonnages;  Leplus  beau  morceau 
de  cet  ouvrage,  à  l’Efb  de  la  riviere,  étoit  le 
Baptême  de  nôtre  Seigneur  dans  le  Jourdain 
par  S.  Jean  ,  avec  quatre  Anges  debout  fur  la 
droite.  Chacun  de  ces  panneaux  avoit  en  de¬ 
hors  cinq  têtes  d’Anges  peintes ,  avec  des  ai¬ 
les.  Il  y  avoit  quatre  degrez  à  l’Oüeft  de  cette 
ouverture,  au  bout  defquels  on  avoit  fixé  un 
poids  confidérable  de  plomb  ,  pour  les  faire 
defcendre  dans  l’eau.  Le  Patriarche  ,  ou  ce¬ 
lui  qui  fit  cette  ceremonie  ,  fe  mit  fur  ces  de¬ 
grez  jufques  à  l’eau,  qui  y  avoit  huit  pieds  de 
profondeur.  On  avoit  étendu  par  terre  de 
grands  tapis  rouges,  entourez  d’une  cloifon, 
quarrée ,  qui  avoit  45 .  pas  d’étendue  d’un  coin 
à  l’autre,  c’eft-à-dire,  1 80.  détour.  Cette  cloi-» 
fon  en  avoit  deux  autres  en  guife  de  baluftra- 
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ijglJ  des ,  à  la  diftance  de  quatre  pas  l’une  de  Pau- 
<*•1 wvnr.  tre ,  haute  de  quatre  pieds  ,  &c  aufli  couver¬ 
tes  de  tapis  rouges.  On  avoit  élevé  trois  Au- 
tels  de  bois ,  fur  le  bord  de  cette  ouverture. 
Quatre  portes  y  conduiloient,  une  de  chaque 
coté  ,  dont  la  principale  étoit  au  Sud  de  celui 
du  Château.  Elles  étoient  aufli peintes  ,  mais 
allez  groflîérement,  &  reprefentoient ,  com¬ 
me  les  autres  ,  plufieurs  Mifteres.  Apres  avoir 
bien  examiné  tout  cet  appareil  ,  je  me  rendis 
fur  une  éminence  proche  du  Château,  entre 
les  deux  portes  ,  à  côté  de  celle  qu’on  nom¬ 
me,  Tayniemsiie ,  ou  la  Porte  Secrete  ,  par  où 
devoit  palier  la  Proceflion.  Elle  commençai 
s’avancer,  fur  les  onze  heures  ,  hors  de  l’E- 
glife  de  Sdboor ,  c’eft-à-dire  ,  le  lieu  de  l’Af- 
lemblée  des  Saints,  qui  eft  dans  le  Château, 
5c  la  principale  de  toutes  celles  de  Mofcow. 
Cette  Proceflion  n’étoit  compofée  que  d’Ec- 
clelialliques  ,  i  la  réferve  de  quelques  per- 
fonnes  en  habits  ordinaires  ,  qui  la  précé- 
doient  ,  &  portoient  des  étendards  attachez 
ide  grands  bâtons. Les  Ecclefiaftiques  avoient 
tous  leurs  habits  Sacerdotaux  ,  qui  étoient 
magnifiques.  Les  Prêtres  les  moins  confidé- 
râbles ,  5c  les  Moines ,  au  nombre  de  100.  ou 
environ,  marchoient  les  premiers,  précédez 
de  plufieurs  Chantres  &  Enfants  de  Chœur, 
aufli  en  habits  ordinaires  ,  ayant  chacun  un 
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livre  à  la  main.  Ils  écoienc  accompagnez  de 
‘Soldats ,  armez  à  droite  de  à  gauche ,  de  d’au¬ 
tres  gens  qui  n’avoient  que  des  bâtons  pour 
faire  place  de  ouvrir  le  paffage.  Après  ceux- 
çy  fuivoient  tous  ceux  qui  portent  l’habit 
Epifcopal ,  qui  faifoient  environ  300.  perfon- 
nes.  Les  1 z.  premiers  étoient  Métropolitains 
ou  Cardinaux,  portant  un  habit  nommé  com¬ 
munément  Sackofje.  Enfuite  on  voyoit quatre 
Archevêques  ,  trois  Evêques  ,  de  un  grand 
nombre  d’ Archimandrites ,  ou  Supérieursde  Mo- 
nafteres.  Lorfque  zoo.  ou  environ  de  ces  der¬ 
niers  furent  paffez  ,  on  vit  venir  une  perfon- 
ne  qui  portoit  un  grand  bâton  ,  avec  une  lan¬ 
terne  ,  reprefentant  la  lumière  de  la  Parole 
de  Dieu ,-  â  l’honneur  des  portraits  des  Saints, 
ou  pour  leur  donner  de  l’éclat;  enfuite  deux 
autres  qui  portoient  deux  Chérubins  ,  qu’ils 
nomment  Lepieds ,  au  bout  de  deux  bâtons  fem- 
'  blables  ;  de  plufieurs  autres  qui  portoient  deux 
croix  ;  un  Portrait  de  Je  fus  ^Chrifl: ,  à  demi 
corps  .,  prefque  auffi  grand  que  nature  ;  un 
grand  livre,  de  enfin  vingt  bonnets  d’or  de 
d’argent,  enrichis  de  pierreries.  La  ceremo¬ 
nie  étant  finie  ,  les  principaux  de  ceux  qui  y 
avoient  affilié,  fe  couvrirent  de  ces  bonnets. 
Celui  du  Métropolitain  étoit  tout  d’or ,  garny 
de  perles  de  de  pierres  précieufes.  Les  princi¬ 
paux  Prélats  portent  auffi  ces  bonnets  -  là  , 
Tarn.  III.  K  qu’ils 
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qu’ils  nomment  Mietris.  Ce  Métropolitain,', 
qui  reprefentoit  le  Patriarche ,  fuivoit  immé¬ 
diatement  après  le  grand  livre  ,  àc  tenoit  en¬ 
tre  fes  mains  une  grande  croix  d’or ,  enrichie 
de  pierreries  ,  laquelle  lui  touchoit  le  front  : 
de  tems  en  tems,  de  deux  Prêtres, l’un  à  droi-> 
te  &  l’autre  à  gauche  ,  le  foutenoient  par- 
deflous  les  bras.  Etant  arrivez  en  cet  ordre 
fur  le  bord  de  la  riviere ,  &  leurs  ceremonies , 
aufquellès  ils  employèrent  une  bonne  demy^ 
heure  étant  achevées,  le  Métropolitain  s’ap¬ 
procha  de  l’eau,  &:  y  plongea  par  trois  fois  la 
croix  ,  prononçant  ,  comme  le  Patriarche  a 
accoutumé  de  faire  ,  les  paroles  fuivantes. 

SPACI  GOSPODI  LUDI  TWOYA,  I  BLAGOSLOWI 

dostoania  twoya  ,  C’elt-a-dire  y  Dieu  con¬ 
férée  fon  Peuple  ,  &  benifje  fon  héritage.  Ils  s’en 
retournèrent  enfuite  vers  le  Château  ;  mais 
les  100.  Prêtres,  qui  avoient précédé  le  refte 
en  allant  ,  ne  revinrent  pas  dans  le  même  or¬ 
dre  ,  &  fe  difperférent  prefque  tous.  Ceux 
qui  avoient  des  habits  Sacerdotaux  conti¬ 
nuèrent  â  marcher  en  bon  ordre.  J’obfervay 
entr’autres,  que  deux  hommes ,  allez  mal  ha¬ 
billez,  portoient  une  cuve  ou  un  chaudron  , 
couvert  d’une  toile  ,  qu’on  ne  pouvoit  pas 
bien  diftinguer.  Ce  vaifteau  étoit  fuivi  d’une 
autre  femblable  ,  porté  de  même  ,  avec  un 
pot  d’étain  rempli  d’eau,  laquelle  ayant  été 
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benite  fut  portée  au  Château,  pour  en  arro-  1701. 
fer  les  appartements  ôc  les  peintures.  Auffi-  \  6,  janvier. 
tôt  que  la  Proceffion  y  fut  rentrée ,  on  y  porta, 
au  plus  yîte  ,  tout  ce  qui  avoit  iervy  autour  de 
l’eau  i  6c  j’obfervay  qu’un  Mofcoyite  y  en¬ 
fonça  un  grand  ballay,  dont  il  commença  à 
arrofer  les  fpe&ateurs.  Cette  Proceffion,  qui 
dura  jufques  à  deux  heures  après-midy ,  ayoit 
attiré  une  foule  infinie  de  monde,  quimeri- 
toit  d’être  vue  ,  quand  il  n’y  auroit  eu  que 
cela,  6c  qui  faifoit  un  très  bel  effet  fur  la  ri¬ 
vière  ,  le  Château  étant  fur  une  éminence 
d’où  l’on  voyoit  tout  le  peuple  jufques  fur 
les  murailles.  Lorfque  nous  voulûmes  nous 
en  retourner,  Ôc  que  nous  fûmes  parvenus  à 
la  porte  du  Château  ,  il  s’y  trouva  une  fi 
grande  preffe ,  que  nous  eûmes  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  nous  en  tirer  ,  6c  nôtre  curiofité  penfa 
nous  coûter  cher  -,  outre  qu’il  eft  dangereux 
de  fe  tenir  fi  long-tems  dans  la  neige,  (a)  j 

Cette  Fête  fe  célébroit  autrefois  ,  avec  beau¬ 
coup  plus  de  folemnité  ,  parce  que  Leurs  Ma- 
jeftez  6c  tous  les  Grands  de  l’Eftat  y  affiftoient. 

Mais  le  Czar  régnant  a  fait  de  grands  chan- 

Kij  ge- 

(a)  Adam  Olearius  parle  eft  un  peu  differente  &n’eft 
d’une  femblable  Procef-  pas  fi  magnifique  ,  comme 
fion ,  faite  au  mois  d’Août ,  on  peut  le  voir  à  la  pag.  20. 
pour  bénir  la  rivieredeMof-  &:  21.  du  premier  Tom.  de 
cha  i  mais  la  ceremonie  en  fon  Voyage. 
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gements  en  cela,  comme  en  toute  autre  cho¬ 
ie. On  en  parlera  plus  amplement  dans  la  fuite. 

Le  neuvième  du  mois,  il  commença  à  dé^ 
geler  &  même  à  pleuvoir ,  le  tems  étant  beau¬ 
coup  plus  couvert  ,  qu’il  n’ avoit  été  depuis 
plufieurs  années. 

Le  onzième,  on  fit  de  grandes  réjoüiffan- 
ces  pour  la  Victoire  remportée  fur  les  Suédois, 
par  les  armes  de  Sa  Majefté.  Il  y  eut  un  grand 
feu  d’artifice  à  côté  du  Château,  au  milieu  du 
Ba^ar  ou  Marché ,  qui  eft  fort  bas  &  allez  lar¬ 
ge  i  il  s’étendoit  d’un  bout  de  la  place  à  l’au¬ 
tre.  On  avoit  fait  une  grande  loge  de  plan¬ 
ches  ,  remplie  de  fenêtres,  du  côté  du  Châ¬ 
teau,  dans  laquelle  Sa  Majefté  régalales  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  de  la  Cour  y  les  Miniftres 
Etrangers, quis’y  trouvèrent^ entr’autres  ce¬ 
lui  de  Dannemarc,6c  le  Réfident  de  Hollande, 
avec  un  grand  nombre  d’Officiers ,  de  plufieurs 
Marchands  d’outremer.  Pour  donner  de  l’om¬ 
bre  à  cette  loge ,  de  lui  fervir  d’ornement ,  on 
avoit  planté  au-devant ,  trois  rangs  de  bran¬ 
ches  ,  en  guife  de  jeunes  arbres.  Le  repas  com¬ 
mença  à  deux  heures  après-midy  ,  &  à  fix  heu¬ 
res  du  foir  on  alluma  le  feu  d’artifice ,  qui  du¬ 
ra  jufqu’à  neuf  On  l’avoit  drefle  fur  trois 
grands  échafauts,  fort  élevez  de  fort  larges, 
fur  lefquels  on  avoit  pofé  plufieurs  figures, 
cloüées  contre  les  planches,  de  peintes  d’une 
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couleur  brune.  Le  deflein  de  ce  feu  d’artifice 
étoit  d’une  invention  nouvelle  ,  differente  de  1 
tous  ceux  que  j’avois  vu  jufques  alors.  Il  y 
avoit  au  milieu  ,  fur  la  droite  ,  une  figure  du 
Tems,  deux  fois  plus  grande  que  nature ,  te-, 
nant  un  fabre  de  la  main  droite  ,  &:  de  la  gau¬ 
che  une  branche  de  palme,  que  la  Fortune  ,• 
repreientée  de  l’autre  côté,  tenoit  de  même,, 
avec  cette  infcription  en  langue  Ruffienne, 
Dieu  en  Joit  lotie.  On  voyoit  à  gauche  ,  vers  la 
loge  de  Sa  Majefté,  un  tronc  d’arbre  ,  queron- 
geoit  un  bievre ,  avec  ces  paroles ,  En  continuant • 
il  le  déracinera .  Et  fur  le  troisième  échafaut ,  un- 
autre  tronc  d’arbre  ,  dont  il  fortoit  une  nou¬ 
velle  branche  ;  àc  proche  de-là  une  mer  fort 
calme,  au-deffus  de  laquelle  s’élevoit  un  de¬ 
mi  Soleil ,  qui  étant  illuminé  parut  rouffàtre  , 
avec  cette  devife,  V EJpérance  rendît .  Il  y  avoir 
entre  ces  échafauts  de  petits  feux  d’artifices ! 
quarrez,  qui  brûloient  conftamment,  &  qui 
avoient  auffi  des  devifes.  Le  fécond  de  ceux- 
cy ,  auprès  duquel  je  me  trouvay  par  hazard, 
&  qui  fut  allumé  le  premier  par  Sa  Majefté 
Czarienne  ,  reprefentoit  une  croix  à  quatre- 
bras.  Le  troifiéme  ,  un  farment  de  vigne,  &; 
le  quatrième  une  cage  d’oifeau^  avec  de  dif¬ 
ferentes  devifes.  Comme  ceux-cy  étoient  tous 
illuminez  ,  a  la  maniéré  de  nôtre  païs  ,  ou 
voyoit  ce  qu’ils  reprefentoient.  Il  y  avoir  de 
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1701.  plus,  au  milieu  de  cette  place,  un  grand  Afcp- 
11.  Janvier,  tune  affis  fur  un  Dauphin  ,  ôc  à  côté  de  lui  ,  plu¬ 
fieurs  fortes  de  feux  d’artifices  par  terre,entou- 
rez  de  pieux,  aufquels  on  avoir  attaché  des  fu- 
fées ,  qui  firent  un  très-bon  effet  -■>  les  unes  for¬ 
mant  une  pluye  d’or  ,  &  d’autres  jettant  des 
étincelles.  Lors  qu’on  fut  fur  le  point  d’allu¬ 
mer  les  feux  d’artifices,  plufieurs  Ecclefiafti- 
ques  ôc  autres  perfonnes  de  confidération  for- 
tirent  de  la  loge,  où  étoit  Sa  Majellé,  &  en¬ 
trèrent  dans  un  lieu  couvert ,  placé  au  milieu 
de  toutes  ces  machines  ,  pour  y  faire  quelques 
cérémonies.  Il  y  avoir  une  garde  de  foldats 
au-deffus  de  la  porte  de  cette  loge ,  qui  étoit 
ornée  de  plufieurs  étendarts.  Au  relie  ,  on  ne 
fçauroit  exprimer  le  concours  depeuple  ,  qui 
fe  rendit  de  tous  cotez  pour  voir  ce  fpeélacie.. 
La  lœur  du  Czar  s’étoit  placéepour  cela,  avec 
plufieurs  Dames ,  dans  une  tour  au  bout  de 
cette  place.  Il  y  en  avoir  une  autre ,  des  plus 
élevées  du  quartier,  illuminée  depuis  le  haut 
jufqu’  en  bas:  on  entendit  alors  encore  une  fois 
le  bruit  de  l’artillerie  ,  dont  on  avoit  déjà  fait 
une  décharge  avant  le  repas.  Lorfque  le  feu 
d’artifice  fut  achevé ,  on  couvrit  une  fécondé 
fois  les  tables.  Je  meretiray  alors  à  la  Slabode, 
où  j’entendis  encore  tirer  50.  coups  de  canon 
à  dix  heures  ,  &  plufieurs  autres  enfuite.  Ce 
que  je  trouvay  de  plus  extraordinaire,  dans 
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une  occafîon  comme  celle-là  ,  &;  dans  une 
foule  femblable,  fut  qu’il  n’arriva  aucun  de  - 
fordre  ,  par  le  foin  qu’on  avoit  eu  de  placer 
des  Soldats  Ôc  des  Gardes  de  tous  cotez.  Il  n’y 
eut  que  quelques  Officiers  François,  qui  s'é¬ 
tant  querellez ,  mirent  l’épée  à  la  main ,  &  fi¬ 
rent  du  bruit  proche  de  la  Loge  de  Sa  Maje- 
fié.  Pour  en  empêcher  les  fuites,  on  fit  plan¬ 
ter  quelques  jours  après ,  à  la  Slabode  Allemande 9 
proche  de  l’Eglife  Hollandoife  ,  un  poteau, 
au  bout  duquel  on  avoit  attaché  une  hache  &: 
une  épée ,  avec  trois  Affiches  ou  Placards;l’un 
en  langue .Rujjienneÿ  l’autre  en  Latin,  &:  le  troi- 
fiéme  en  Allemand ,  portant  défenfe  à  un  cha¬ 
cun  de  tirer  l’épée  ,  ou  de  fie  battre  en  duel , 
fous  peine  de  la  vie.  - 
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Chapitre  VI. 


Exécution  rigoureufe  faite  à  Mofcow.  Noces  magnifi¬ 
ques  d'un  Faoiory  de  Sa  Majefté  C^arienne.  L  A u~ 
teur  efi  admis  en  la  prefence  de  t Impératrice  ^  V cuve 
du  f me  de  Sa  Ma  je  fié. 

LE  dix-neuviéme  de  ce  mois  on  fit  une 
terrible  exécution  à  Mofcow.  Une  fem¬ 
me,  qui  avoit  tué  fon  mary  ,  y  fut  condam¬ 
née  à  être  enterrée  toute  vive  jufqu’aux  épau¬ 
les.  J’eus  la  curiofité  de  la  voir  en  cet  état  , 
de  elle  me  parut  fart  fraîche  de  de  bonne  mi¬ 
ne.  On  lui  avoir  noüé,  autour  de  la  tête  de  du 
col ,  un  linge  blanc,  qu’elle  fit  détacher ,  par¬ 
ce  qu’il  la  ferroit  trop.  Elle  étoit  gardée  par 
trois  ou  quatre  foldats ,  qui  avoient  ordre  de 
ne  lui  laiffer  prendre  aucune  nourriture.  Mais 
il  étoit  permis  de  jette*  dans  la  fofle ,  où  elle 
étoit  enterrée  quelques  Ifopykfies  ou  fols  , 
dont  elle  remercioit  par  un  ligne  de  tête.  On 
employé  ordinairement  cet  argent  à  achetter 
de  petits  cierges  ,  qu’on  allume  à  l’honneur 
de  certains  Saints,  qu’ils  reclament,  de  en  par¬ 
tie  pour  acheter  un  cercueil.  Je  ne  fçay  même 
fi  ceux  qui  les  gardent  n’en  prennent  pas  leur 
part,  pour  leur  faire  donner  quelque  nourri¬ 
ture 
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tare  en  cachette  ;  puis  qu’il  s’en  trouve  qui 
vivent  aflez  long-tems  en  cet  état.  Mais  cel- 
le-cy  mourut  le  fécond  jour  apres  que  je  l’eus 
vue.  On  lit  brûler  tout  vit,  le  meme  jour,  un 
homme  ,  dont  le  crime  m’eft  inconnu.  Je  par- 
leray  plus  amplement  dans  la  fuite  de  ce  qui 
regarde  la  Juftice  en  ce  pais.  Prefentement  je 
vay  pourfuivre  ma  relation  ,  félon  l’ordre  des 
te  ms. 

Le  vingt-fixiéme  on  célébra  le  mariage  d’un 
Favory  du  Czar  ,  nommé  Fielaet  Priene<wit% 
Souskje,  Seigneur  Mofcovite  ,  avec  la  Kneefna> 
ou  Princ ett'ç  Marie Surjo<-uena  Scboriofs{aja ,  Sœur 
du  Knees ,  Eedder  Surenjnjit^  Scbor^ofskuja ,  auffi  Fa¬ 
vory  de  Sa  Majefté.  Ce  Prince  invita  à  cette 
folemnité  tous  les  principaux  Seigneurs  ôc 
Dames  de  la  Cour;  les  Minières  Etrangers > 
ôc  une  partie  des  Marchands  Etrangers  Ôc 
leurs  femmes.  On  donna  ordre  à  tous  les  Con¬ 
viez  de  s’habiller  a  l’ancienne  maniéré  du 
pais ,  plus  ou  moins  richement  ,  félon  le  ré¬ 
glement  qui  en  fut  fait.  Les  noces  fe  firent 
dans  la  Slabode  Aile mande ,  a  l’Hotel  du  Général 
le  Fort ,  décédé  depuis  quelques  années.  C’eft 
un  grand  édifice  de  pierre  bâti  à  l’Italienne 9' 
où  l’on  entre  par  deux  efcaliers.  Il  a  des  ap¬ 
partements  magnifiques,  &:  un  très-beau  fa- 
lon  ,  qui  étoit  tendu  de  riches  tapifleries ,  où 
l’on  célébra  le  mariage.  On  y  voyoit  deux 
TW  III .  L  grands 
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grands  Léopards  ,  enchaînez  par  le  col ,  te¬ 
nant  les  pattes  de  devant  fur  un  écuffon  ,  le 
tout  d’argent  maffif  *  un  grand  Globe  d’argent 
fur  les  épaules  d’un  Jtlas  de  même  métal  ,  ou¬ 
tre  plufieurs  grands  vafes  &c  autres  vaiffeaux 
d’orfèvrerie  ,  dont  une  partie  avoit  été  tirée 
du  Trefor  du  Czar.  L’endroit  où  l’on  devoit 
s’affembler  ,  pour  faire  la  Cavalcade  ,  étoit 


dans  la  ville,  proche  du  Château,  dans  deux 
grands  bâtiments  vis-à-vis  l’un  de  l’autre.  Le 
Grand  Duc ,  tous  les  Conviez,  s’y;  rendirent 
de  bon  matin  *  les  hommes  dans  l’un  ,  ôc  les 
Dames  dans  l’autre.  On  en  fortit  fur  les  dix 
heures  pour  aller  au  Château,  au  milieu  du¬ 
quel  je  m’étois  placé  pour  voir  cette  Caval¬ 
cade  ^  qui  fut  d’autant  plus  belle  ,  que  le  tems 
étoit  parfaitement  beau.  Le  Czar  s’avança  le 
premier,  monté  fur  un  fuperbe  courfier  noir. 
Il  avoit  un  habit  tiffu  d’or  des  plus  magni- 
fiq  ues  i  fa  verte  ,  ou  robe  de  deffus ,  étoit  en¬ 
tremêlée  de  plufieurs  figures  de  differentes 
couleurs  *  &  il  avoit  fur  la  tête  un  grand  bon- 
îlet  rouge  fourré.  Son  cheval  étoit  richement 
enharnaché, avec  une  belle  houffe  d’or ,  ayant 
à  chacune  des  jambes  de  devant  un  cercle 
d’argent  de  quatre  pouces  de  large.  Le  grand 
air  de  ce  Prince,  qui  eft  trcs-bien  à  cheval , 
n’ajoûta  pas  un  petit  ornement  à  la  beauté 
de  ce  fpeécacle  y  qui  étoit  affurément  très- 
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magnifique.  Il  avoic  à  fa  gauche  le  Prince  17017 
Alexandre  Daniele^vnjit^  de  Menfikpf,  habillé  de  l6> 
même  d’un  brocard  d’or  ,  Ôc  monté  fur  un 
très-beau  cheval  ,  très-bien  enharnaché  ,  &: 
qui  avoit  auffi  autour  des  jambes  de  devant 
des  cercles  d’argent,  comme  celui  de  Sa  Ma- 
jefté.  Les  principaux  Knees  ou  Princes  fui- 
voient,  deux  â  deux,  félon  leur  rang,  tous  à 
cheval ,  &  habillez  de  même.  Ils  étoient  qua¬ 
rante-huit.  Le  Czar  étant  arrivé  de  cettema- 
niere  au  Château  ,  s’y  arrêta  pour  atendre  les 
autres,  faiiant  faire  des  courbettes  à  fonche- 
val.  Il  étoit  proche  de  la  porte  & Enjnjant^.y 
ou  de  la  Cour  où  font  fes  appartements  ,  &: 
au-deflus  defquels  la  Princeffe  fafœur,  l’Im¬ 
pératrice  ,  Veuve  du  défunt  Czar  ,  frere  de 
Sa  Majeffé,  6 c  les  trois  jeunes  Princeffes  fes 
filles  ,  s’étoient  placées  dans  un  endroit  ou-; 
vert.  Lors  qu’il  paffa  fous  cette  porte  ,  les 
Princeffes  le  laluérent,  avec  un  profond  ref- 
pe£t ,  Sc  ce  Prince  leur  rendit  leur  falut  de  la 
même  maniéré.  Tous  ces  Seigneurs  étant 
paffez  aufli  deux  à  deux  ,  on  vit  avancer  quel¬ 
ques  lumières,  entourées  d’un  grand  nombre 
de  valets  de  pied.  Enfuite,  parurent  encore 
fix-vingt  des  principaux  de  la  Cour  ,  deux  à 
deux,  habillez  comme  les  précédents.  Ceux- 
cy  étoient  luivis  des  Goofts  ou  Doüaniers ,  de 
nôtre  Réfident ,  &  des  Marchands  Etrangers, 
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riyoi?  dont  l’habit  &;  les  bonnets  differoient  entie- 
&6.  janvter,  rement  des  autres.  Ils  avoient  pourtant  tous 
des  bottines  jaunes,  mais  des  bonnets  plats 
&  communs  ,  qui  n’approchoient  pas  de  la 
magnificence  des  autres.  Ils  étoient  au  nom¬ 
bre  de  34.  deforte  qu’il  y  avoità  cette  fuper- 
be  Cavalcade  cent  quatre  perfonnes,  dont 
prefque  tous  les  habits  étoient  magnifiques. 
Plufieurs  de  leurs  chevaux  avoient  des  mords 
d’argent,  ôc  quelques-uns  d’entr’eux  des  chaî¬ 
nes  de  même,  larges  de  deux  doigts ,  ou  en¬ 
viron  &  affez  groffes,  qui  leur  pendoient  du 
haut  de  la  tête  jufqu’àla bride  ,  &  étoient  at¬ 
tachées  au  pommeau  de  la  Telle ,  ce  qui  faifoit 
un  cliquetis  affez  agréable.  Il  y  en  avoit  auffi 
qui  ne  les  avoient  que  de  fer-blanc  &  plat- 
tes.  Après  celaon  vit paroîtrecinq  traîneaux, 
dans  les  trois  premiers  defquels  on  avoir 
placé  les  trois  Doéteurs  Allemands  ,  &  dans 
les  deux  autres  les  deux  plus  anciens  Mar¬ 
chands  de  notre  païs.  Ceux-cy  furent  fuivis 
d’un  grand  chariot  couvert  de  drap  rouge, 
deftiné  pour  les  deux  Impératrices.  C’eftainfi 
que  les  Rufliens  nomment  celles  dont  Sa 
Majefté  Czarienne  fait  choix  pour  affifter, 
comme  femmes  de  l’Eftat,  à  cette  ceremonie. 
La  première  de  ces  Dames,  femme  du  Knees, 
Fuddcr  Seurjèajrvit^  Romodanoski ,  qui  commande 
dans  Mofcow  >  en  l’abfenee  de  Sa  Majefté, 
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îie  s’y  trouva  pas  ,  parce  qu’elle  étoit  indif- 
pofée  j  deforte  que  l’autre  ,  femme  d'Irvana- 
njnjit, ^  ‘Boeterlien }  en  fit  feule  la  fonction.  Elle 
avoit  fur  la  tête  un  petit  chapeau  de  feutre 
blanc  y  en  pain  de  fucre,  ôc  à  petits  bords, 
ayant  deux  filles  d’honneur  affiles  fur  le  de¬ 
vant  du  chariot  ,  qui  étoit  traîné  par  douze 
chevaux  blancs  ,  ôc  entouré  de  plufîeurs  do- 
meftiques  habillez  de  rouge.  Ce  chariot  étoit 
fuivy  de  2.5.  autres  plus  petits  ,  couverts  de 
même  ,  attelez  de  deux  chevaux  blancs ,  dans 
l’un  defquels  étoient  la  mariée,  ôc  les  Dames 
Rulïiennes  dans  les  autres.  Il  y  avoitentre  ces 
chariots  un  méchant  petit  traîneau,  attaché 
à  la  queue  d’un  pauvre  cheval  ,  dans  lequel 
étoit  placé  un  petit  homme  d’auffi  mauvaife 
apparence  que  fa  voiture,  habillé  a  la  Juive. 
Je  me  doutay  bien  qu’on  le  traînoit  de  cette 
maniéré  pour  quelque  faute  qu’il  avoit  com- 
mife  ôc  qu’on  vouloit  punir  par  cette  déri- 
fion.  J’appris  en  effet  de  quelques-uns  de  mes 
amis  que  je  ne  m’étois point  trompé  i  que  cet 
homme  avoit  été  Juif,  mais  qu’il  avoit  em- 
braffé  le  Chriftianifme.  Il  vint  enfuite  fept 
autres  traîneaux  remplis  de  Demoifelles  de 
nôtre  Nation  ,  fuivis  de  quelques  chariots 
vuides ,  qui  fermoient  la  Cavalcade.  Elle  tra- 
verfa  ainfi  le  Château  ôc  une  partie  de  la  Vil¬ 
le,  jufques  àl’Eglife  de Bogojajlenjay  ou  de  l’ An- 
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nonciation  ,  où  fe  fît  la  ceremonie  du  Maria¬ 
ge,  en  prefence  du  Czar  &;  de  plufieurs  per- 
fonnes  de  cette  illuftre  Affemblée.  Ma  curio- 
fité  étant  fatisfaite  ;  je  retournay  a  mon  Au¬ 
berge,  &:  je  choifis  enfuite  une  bonne  place 
dans  la  Slabode ,  pour  les  voir  aller  au  lieu  où 
fe  dévoient  faire  les  noces.  Ils  y  arrivèrent  à 
trois  heures  après-midy  ,  au  nombre  de  500. 
perfonnes,  qui  entrèrent  en  des  appartements 
differents ,  où  les  hommes  ôc  les  femmes  ne 

fouvoient  fe  voir.  LaPrinceffe,  fœur  du  Czar, 
Impératrice  Doüairiere  ,  &:  fes  trois  filles, 
furent  placées  à  une  table  particulière ,  avec 
quelques  Dames  de  la  Cour.  La  mariée  a  une 
autre,  avec  d’autres  Dames  ;  &:  celle  qui  re- 
prefentoit  l’Impératrice  ,  feule  dans  un  en¬ 
droit  élevé.  Les  autres  Dames ,  tant  Ruffien- 
nes  qu’Ecrangeres ,  étoient  dans  un  autre  ap¬ 
partement  i  &  on  avoit  placé  la  mufique  dans 
milieu,  d’où  on  s’entendoit  facilement.  Après 
le  repas ,  qui  fut  très^magnifique ,  &  qui  dura 
quelques  heures,  on  conduifit  les  mariez  au 
lieu  où  devoit  fe  confommer  le  mariage  ,  à 
une  petite  diflance  de  la  maifon  ,  fur  la  ri¬ 
vière  A’Youfe.  C’étoit  une  barraque  faite  ex¬ 
près,  où  l’on  avoit  drefféuniit.  La  meilleure 
partie  de  l’ Affemblée  fe  féparaentre  dix  heu¬ 
res  &  minuit.  Il  en  refta  cependant  une  gran¬ 
de  partie  a  la  Slabode ,  dans  des  maifons  pré>- 

parées 


de  Corneille  le  Bruyn.  87 
parées  ôc  marquées  pour  cela  ,  par  ordre  de  1702.. 
Sa  Majefté  Czarienne  ,  afin  que  les  Ruffiens  z6-l *»y**r* 
pûflent  fe  raffembler  plus  facilement  le  lende¬ 
main  ,  au  lieu  où  la  noce  s’étoit  faite  ,  pour 
aller  de-là  à  l’Hotel  du  Général  Major  Mene - 
fins  y  où  fa  Veuve  demeure  encore  à  prefent. 

Celle  ,  qui  reprefentoit  l’Impératrice ,  y  pafla 
la  nuit ,  àc  la  nouvelle  Mariée  s’y  rendit  de 
bon  matin.  Le  Czar  s’y  achemina  aufti  fur  les 
dix  heures,  fans  fe  faire  accompagner  par  des 
Etrangers.  Après  y  avoir  demeuré  une  heu¬ 
re,  il  alla  en  bon  ordre  à  la  maifon  de  Mr, 

Lups  y  qui  l’attendoit  à  la  porte  ,  accompagné 
de  quelques  Marchands  de  notre  Nation.  Ce 
Prince  s’y  arrêta  un  peu  avec  fa  fuite  ,  fans 
defcendre  de  cheval,  &  y  fut  régalé  de  quel¬ 
ques  liqueurs.  > 

Le  Prince  Czarien  parut  enfuite  a  cheval  ÿ 
accompagné  de  plu/ieurs  jeunes  Seigneurs  de 
fon  âge,  un  valet  de  pied,  menant  fon  che¬ 
val  par  la  bride.  Il  fut  fuivi  du  Chariot  de  la 
Mariée  \  &  celui-cy  du  grand  Chariot  à  dou¬ 
ze  chevaux  ,  où  étoit  celle  qui  reprefentoit 
l’Impératrice,  6c  de  plufieurs  autres  remplis 
de  Dames  Rufliennes.  Lors  qu’on  fut  arrive 
au  Palais,  où  fe  faifoient  les  Noces ,  6t  où  j’a- 
'  vois  eu  foin  de  me  rendre  par  un  autre  che¬ 
min  ,  Sa  Majefté  y  entra  ,  6e  fut  fuivie  de  la 
Mariée,  qui  pafla  dans  un  autre  corps  de  la- 


88  Voyages 

1701^  gis  féparé.  Le  grand  Chariot  s’arrêta  ;  pour 

z6. "janvier.  faire  place,  ayant  de  la  peine  àpaffer,  à  eau- 
fe  de  fa  hauteur,  6c  ne  pouvant  tourner ,  par¬ 
ce  que  le  chemin  étoit  trop  étroit.  Sur  ces  en¬ 
trefaites  le  jeune  Prince  Czarien  defeendit  de 
cheval ,  6c  fe  mit  â  côté  du  Chariot ,  où  il  re- 
ftajufques  à  ce  qu’il  entrât  ;  ce  qu’il  ne  put 
faire  fans  que  l’impériale  en  demeurât  atta¬ 
chée  au  haut  de  la  porte.  Enfuite  de  cela,  le 
Prince  traverfa  la  Cour  du  Palais ,  6c  l’Impé¬ 
ratrice  fortit  de  fon  Chariot ,  6c  monta  l’ef- 
calier  à  droite.  Les  Etrangers  6c  leurs  femmes 
s’y  rendirent  auffi.  On  y  refta  à  peu  prés  com¬ 
me  le  jour  précédent.  Le  troifiéme  6c  le  der¬ 
nier  jour  ,  on  réfolut  de  s’habiller  à  l’Alle¬ 
mande  ;  6c  tout  le  monde  le  fit  ,  à  la  réferve 
de  quelques  Dames  Ruffiennes.  On  fe  rendit 
ainfl  ,  encore  une  fois  ,  chez  les  Nouveaux 
Mariez,  mais  féparément.  Les  hommes  6c  les 
femmes  s’y  mirent  à  table  enfemble  ,  comme 
parmy  nous ,  6c  on  danfa  après  le  repas  ,  à  la 
fatisfaôlion  du  Czar,  6c  de  tous  les  Conviez. 
Ainfi  finit  cette  cérémonie,  que  j’ay  crû  qu’on 
ne  feroit  pas  fâché  de  lire,  à  caufe  de  fa  An¬ 
gularité, 

1, Février.  Le  deuxième  Février,  011  amena  dans  des 
traîneaux,  une  partie  des  prifonniers  Suédois, 
donton  aparlé.Le  quatriémeon  vint  mépren¬ 
dre  pour  me  conduire  auprès  de  Sa  Majefté  , 
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qui  étoit  au  Palais  du  Prince  de  Menjîkofy  fon 
grand  Favory.  Ce  Palais  fe  nomme  Semeunojl- 
\ie,  nom  d’un  Village  aune  demy -lieue  de  la 
Slabode.  y  y  trouvay  Sa  Majefté  occupée  à  fai¬ 
re  l’épreuve  de  quelques  pompes  a  éteindre  le 
feu,  nouvellement  arrivées  de  Hollande.  Ce 
Prince  m’ayant  apperçû.  me  fit  approcher,  5c 
rentra  dans  le  Palais,  f^ous  ave^bien  rvudescbo - 
fes ,  me  dit-il  ,  cr  cependant  je  doute  que  hjous  en 
dye %  jamais  ^vù  une  Jemblable  a  celle  quon  nja  naous 
montrer.  Il  ordonna  en  même-tems  à  un  pau¬ 
vre  Ruflien  ,  qu’on  avoit  fait  venir  exprès  , 
d’ouvrir  fon  habit.  Je  frémis  en  le  voyant.  Il 
avoit  une  excreflence  au-deffus  du  nombril, 
à  peu  près  de  la  longueur  de  lamain  ,  5c  grof- 
fe  de  quatre  pouces  ,  par  ou  fortoit  toute  la 
nourriture  qu’il  prenoit*,  5c  ce  pauvre  mifé- 
rable,  qui  étoit  alors  âgé  de  trente-cinq  ans , 
avoit  vécu  neuf  ans  en  cet  état.  Ce  malheur 
avoit  été  caufé  par  un  coup  de  couteau  ,  qui 
avoit  tellement  irrité  l’endroit  du  palPage  or¬ 
dinaire  ,  qu’on  n’avoit  pu  y  apporter  de  re- 
mede.  J’avoüay  franchement  que  je  n’avois 
jamais  rien  vû  de  femblable  mais  je  dis  que 
je  connoiflois  un  homme ,  qui  rendoit  les  ali¬ 
ments  par  la  bouche ,  dont  çe  Prince  ne  parut 
pas  moins  furpris.  Il  fit  enfuite  preffer  l’excref- 
fence  de  ce  pauvre  homme  ,  pour  me  faire 
mieux  connoître  la  nature  de  fon  mal ,  5c  tout 
Tom.  IlL  M  ce 
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ce  qu’il  avoir  mangé  en  fortit  à  demy  digéré» 
Après  avoir  difeouru près  de  deuxheures  avec 
Sa  Majefté  ,  qui  me  fit  régaler  de  quelques 
liqueurs  *  elle  me  quitta  y  &  le  Prince  Alexan¬ 
dre  s’approcha  de  moy.  Il  me  dit  queleCzar 
ayant  appris  que  je  favois  peindre  ,fouhaitoit 
que  je  fifle  les  Portraits  des  trois  jeunes  Prin- 
cefles,  filles  du  Czar  Ivam  Alexovvit^  fon  fre- 
re  ,  qui  avoit  régné  conjointement  avec  lui 
jufques  à  fa  mort  ,  qui  arriva  le  19.  Janvier 
1 696.  &  que  c’étoit  la  principale  raifon  pour 
laquelle  on  m’avoit  fait  venir  à  la  Cour.  J’ac- 
ceptay  cet  honneur  avec  joye,  &  accompa- 
gnay  ce  Seigneur  chez  l’Impératrice  3  mere 
de  ces  jeunes  Princefles^  à  une  Mai  Ton  de  Plai- 
fan  ce  de  Sa  Majefté  nommée/ fmeühojf,  agréa¬ 
blement  fituée  y  à  une  lieue  de  Mofcow^pour 
les  voir  avant  que  de  commencer  mon  ouvra¬ 
ge.  Lors  que  j’aprochay  de  l’Impératrice ,  elle 
me  demanda  fi  j’entendois  la  langue  Ruflien- 
ne,  à  quoy  le  Prince  Alexandre  répondit  que 
non  ,  &  puis  s’entretint  quelque-tems  avec 
elle.  Enfuite,  cette  Princefle  fit  remplir  une 
petite  tafle  d’eau-de-vie ,  qu’elle  prefentade 
fes  mains  a  ce  Seigneur  ,  qui  y  après  l’avoir 
buë  ,  la  donna  a  une  de  fes  filles-d’honneur. 
Celle-cy  la  remplit  une  fécondé  fois  &  ^Im¬ 
pératrice  me  laprefenta.  Elle  nous  donna  aufli 
un  verre  de  vin  x  comme  firent  aufli  les  trois 

jeunes 
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jeunes  Princeffes.  Après  cela  on  remplit  un 
grand  verre  de  biere,  que  l’Impératrice  don¬ 
na  encore  elle-même  au  Prince  Alexandre , 
qui  Payant  goûtée,  le  rendit  à  la  fille-d’hon- 
neur.  La  même  cérémonie  fe  fit  à  mon  égard, 
je  ne  fis  que  la  porter  à  la  bouche  *,  caron 
trouveroit  mauvais  en  cette  Cour  ,  que  Poil 
vuidât  le  dernier  verre  de  biere  qu’on  prefen- 
te.  Je  m’entretins  enfuite ,  au  fujet  des  Por¬ 
traits  ,  avec  le  Prince  Alexandre  ,  qui  parle 
aflez  bien  Hollandois  ;  &;  lors  que  nous  fortî- 
mes,  l’Impératrice  ,  ôc  les  trois  jeunes  Prin- 
cefles  nous  donnèrent  la  main  droite  à  baifer. 
C’efl:  le  plus  grand  honneur  qu’on  puiffe  re¬ 
cevoir  en  ce  pais.  Quelques  jours  après  on  fit 
les  noces  de  quelques  perfonnes  de  la  fuite  du 
Czar,  au  Palais  du  Prince  Alexandre  ,  SaMa- 
jefté  y  affifta  avec  le  Prince  fon  oncle ,  &:  plu- 
fieurs  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour.  On  y 
invita  auffi  quelques  Marchands  Anglois  ôc 
Hollandois  ,  &  des  Dames  Allemandes.  La 
table ,  qui  étoit  dans  la  grande  fale  ,  étoit  fai¬ 
te  en  forme  de  fer  à  cheval.  Le  Czar  &  les 
Seigneurs  Ruflîens  en  occupèrent  un  côté,  ôc 
les  Dames  l’autre.  Le  Prince  Czarien  ,  le  Prin¬ 
ce  Alexandre,  &  les  Marchands  Anglois  <Se 
Hollandois ,  étoient  à  une  table  ronde  au  mi¬ 
lieu  de  la  fale  ,  à  laquelle  je  fus  auffi  placé. 
Après  un  magnifique  repas  ,  on  danfa  à  la 
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Polonoife,  au  fon  d’une  agréable  fymphonie^ 
Le  Prince  Alexandre  partit  le  même  foir, 
pour  aller  paffer  quelques  jours  à  la  campa¬ 
gne  >  où  il  ayoit  quelques  affaires.  Le  onziè¬ 
me  Mr.  Pauvvel  Hems  Envoyé  de  Dannemarc, 
partit  aufïi  pour  faire  un  tour  en  fon  pars,  à 
deffein  de  revenir  au  Printems  ,  St  laiffa  fa 
femme  à  Mofcow.  Le  cinquième  Mars  j’eus 
l’honneur  de  dîner  avec  Sa  Majefté  à  Probro - 
fensço ,  demeure  ordinaire  de  ce  Prince.  Il  me 
mena  après-dîné  au  Palais  de  l’Impératrice, 
pour  voir  les  Portraits  des  jeunes  Princeffes, 
qui  étoient  commencez,  St  il  l’entretint  af- 
fez  long-tems  fur  mes  Voyages.  Le  onzième 
il  alla,  avec  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour 
chez  Mr.  mirants,  St  y  vit  les  tableaux  que  j’a- 
vois  faits  à  Archangel,  dont  il  parut  fort  fa- 
tisfait.  En  difcourant  de  chofe  St  d’autre,  ce 
Prince  tomba  fur  le  fujet  de  quelques  canons, 
que  l’on  croyoit  marquez  aux  Armes  de  la 
République  de  Gennes ,  reprefentant ,  com¬ 
me  celles  de  Venife  ,  un  lion  avec  une  des 
pattes  de  devant  pofée  fur  un  livre.  Il  eft  vray 
que,  comme  ils  étoient  fort  anciens,  St  que 
les  Armes  en  étoient  effacées ,  on  avoit  delà 
peine  à  voir  fi  c’étoit  effectivement  un  lion. 
Ce  Prince  fouhaitant  de  s’en  éclaircir ,  réfolut 
de  les  aller  voir,  St  on  conclut  de  s’affembler 
pour  cela  au  Palais  du  Prince  Alexandre. 

“  ■  :  Sa  ' 
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Sa  Majefté  s’y  étant  rendue  au  tems  marqué, 
le  Prince  Alexandre  fit  prefent  de  fa  part,  à  1 
tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  ,  &  qui  étoient 
la  plupart  Marchands  Etrangers  ,  qu’il  efti- 
moit,  d’une  médaille  d’or,  fur  laquelle  Sa  Ma¬ 
jefté  étoit  reprefentée  avec  une  couronne  de 
laurier  fur  la  tête  ,  ôc  autour  ces  paroles  en 
langue  Ruflienne.  Pierre  A  l  e  x  e  w  1  t  z  , 
Grand  Czardetoute  la  Ru  s  si  e-*.  Il 
y  avoit  fur  le  revers  deux  Aigles ,  avec  la  date 
du  jour  qu’elle  avoit  été  frappée ,  qui  étoit  le 
premier  Février  de  l’an  1701* 

Après  y  avoir  été  régalez  avec  beaucoup 
de  magnificence  ,  on  s’en  retourna  au  Palais 
de  Probrojèns^o ,  que  l’on  n’eftime  pourtant  que 
la  demeure  d’un  Capitaine, Sa  Majefté  n’ayant 
pas  pris  un  titre  plus  relevé  jufqu’à  prefenr. 
Ce  Palais  n’eft  qu’à  une  lieue  de  la  ville ,  af- 
fez  proche  de  celui  du  Prince  Alexandre. C’eft 
aufli  l’Arcenal  du  Régiment  des  Gardes  de  ce 
Prince  :  nous  y  vîmes  les  trois  canons*  dont  on 
a  parlé ,  fur  lefquels  le  lion  paroifloit  fuffifam- 
ment ,  nonobftant  qu’il  fut  fort  ufé.Ils  étoient 
fort  courts,  &  faits  comme  des  mortiers»  .  Je 
ne  pus  pas  apprendre  comment  ils  étoient 
tombez  ,  au  tems  paffé  ,  entre  les  mains  des 
R  u  fliens^. 


Cha^ 
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Feftins  magnifiques ,  donner  par  Sa  Majefié  à  la  Cam -, 
pagne.  Particularité ^  â  l'égard  de  l'Impératrice.  Sa 
Majefté  <ua  fie  divertir  fiur  la  Rivière  de  Mofi^a.  Cé¬ 
lébration  de  la  Pâques  des  Rufjiens.  Départ  de  Sa 
Majefié  pour  fie  rendre  a  Arcbangd . 

\  * 

PEndant  que  nous  étions  occupez  à 
examiner  ces  canons  ,  on  fit  préparer  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fe  rendre  à  un  vil¬ 
lage  du  Prince  Alexandre  ,  nommé  Alexcejef- 
kie  }  proche  de  Lemuenefiskie  ,  â  u.  njverfies  de 
Mofcow,  où  ce  Seigneur  a  une  belle  Maifon 
de  Campagne  fiur  la  Riviere  de  Youfie.  C'eft  un 
lieu  charmant  ,  oùil  y  a  des  Viviers  admira¬ 
bles  remplis  de  toutes  fortes  depoifTons..Mais 
je  n’y  trouvay  rien  de  plus  beau  que  les  écu¬ 
ries  ,  qui  font  fort  grandes  ,  quoy  que  bâties 
de  bois ,  comme  la  Maifon ,  ôc  dans  lefquelles 
il  y  avoit  plus  de  50.  chevaux  dJune  grande 
beauté.  Nous  y  trouvâmes  quelques  Dames 
Allemandes ,  que  Sa  Majefté  y  avoit  mandées, 
pour  rendre  la  Compagnie  plus  brillante* 
Nous  étions  dix  en  tout ,  nôtre  Réfident ,  trois 
Anglois  &  fix  Hollandois ,  fans  compter  quel¬ 
ques  Seigneurs  Ruffiens,  &  les  Dames  au  nom¬ 
bre 
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bre  de  treize  ,  y  compris  la  fœur  du  Prince 
Alexandre.  Nous  y  fûmes  parfaitement  bien 
reçus  &  régalez  à  fouper  de  chair  &  de  poif- 
fon.  On  avoit  couvert  deux  tables  dans  une 
grande  fale  ,  dont  l’une  étoit  longue  ,  à  la¬ 
quelle  fe  mit  le  Czar  &:  piufieurs  Seigneurs 
d’un  côté ,  &  les  Dames  de  l’autre,  ôc  une  ron¬ 
de  au  milieu ,  où  foupérent  les  Anglois ,  la 
meilleure  partie  des  Allemands,  ôt  des  Hol- 
landois.  Apres  foupé  chacun  fe  retira  à  fon 
appartement  ,  les  Rufliens  d’un  côté  &:  les 
Dames  de  l’autre.  Il  n’y  eut  que  les  Etrangers 
qui  relièrent  encore  quelque-tems  enfemble* 
Le  lendemain  il  y  eut  un  autre  Peftin,  fembla- 
ble  au  précédent,  avec  fy  mphonie  de  violons, 
de  baltes  ,  de  hautbois ,  de  flûtes ,  &  quelque 
trompettes.  On  danfa  enfuite  à  laPolonoile  y 
le  Czar,  qui  étoit  de  bonne  humeur,  encoura¬ 
geant  tout  le  monde  à  boire  ôc  à  fe  bien  ré- 
joüir.  La  nuit  étant  venue  ,  on  fe  retira  pour 
recommencer  le  lendemain  ,  qui  fe  palfa  de 
même  ,  en  toutes  fortes  de  divertiflements , 
lans  que  personne  fût  incommodé  de  là  boif- 
fon ,  &:  puis  on  fe  retira  chacun  chez  foy. 

J’obtins  alors  la  permiflion  de  faire  porter 
chez  moy  les  Portraits  des  jeunes  PrincefTes , 
que  j’avois  peintes  en  grand ,  afin  deles  ache¬ 
ver,  le  Czar  m’ayant  ordonné  d’y  mettre  la 
derniere  main ,  parce  qu’il  devoit  les  envoyer 
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quelque  part.  Je  le  fis  avec  toute  la  diligen- 
cepoîlible,  &  les  habillay  a  l’ Allemande, com- 
me  elles  le  (ont  ordinairement  lors  qu’elles  pa- 
roiffent  en  public.;  mais  je  leur  .fis  unecoëlu- 
re  à  l’antique,  quified  mieux  ordinairement 
dans  les  Portraits  i  mais  il  efl:  tems  de  faire 
connoître  l’Impératrice  Paraskovvya  Feodorof- 
na.  Cette  Princeffe,  qui  n’a  pas  plus  de  30.  ans, 
eft  allez  replette  ,  ce  qui  ne  lui  fied  pas  mal , 
parce  qu’elle  a  la  taille  belle.  On  peut  même 
dire  qu’elle  a  de  la. beauté  ,  beaucoup  de  dou¬ 
ceur,  Ôc  des  maniérés  fort  engageantes.  Auffi 
eft-elle  très-  bien  dans  l’efprit  du  Czar.  Lejeu¬ 
ne  Prince  Czarien  Alexey  Petrovvit^  lui  rend 
fouvent  vifite,  &  aux  jeunes  Princefles  fes  fil¬ 
les,  dont  l’aînée,  Catherine  Iwanoffria ,  n’a  que 
douze  ans  ;  la  fécondé ,  Anne  lwanojfna,  dix  ;  Ôc 
la  cadette  ,  Para>{ovkya  lrurvanoffna  ,  environ 
huit  ans.  Elles  font  toutes  trois  très-bien  fai¬ 
tes.  La  feconde.eft  blonde  6c  a  le  teint  parfai¬ 
tement  beau,  &  les  deux  autres  font  d’agréa¬ 
bles  brunettes.  La  cadette  a  beaucoup  de  vi¬ 
vacité  ;  ôc  toutes  trois  une  douceur  ôt  une  af¬ 
fabilité  toute  charmante.  Il  feroit  difficile 
d’exprimer  toutes  les  honnêtetez  qu’on  m’a 
faites  en  cette  Cour,  pendant  que  je  travail- 
lois  à  ces  Portraits.  On  ne  manquoit  pas  de 
me  prefenter  tous  les  matins  des  liqueurs  &c 
d’autres  rafraîchilfements  :  on  m’y  retenoit 

même 
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même  fouvent  à  dîner ,  de  on  fervoit  toûjours 
autant  de  viandes  que  de  poiflon  ,  bien  que 
Ton  fût  dans  le  Carême,  maniérés  dont  j’é- 
tois  furpris.  Pendant  la  journée  on  avoit  loin 
de  me  donner  du  vin  de  de  la  biere.  Auili  ne 
crois-je  pas  qu’il  y  ait  de  Cour  au  monde  ,  de 
fur  tout  une  Cour  comme  celle-cy  ,  où  l’on  ait 
jamais  traité  un  particulier  avec  plus  de  bon¬ 
té  i  de  je  puis  aflurer  icy  que  j’en  conferve- 
ray  toute  ma  vie  une  profonde  reconnoiflfan-r 
ce.  Encouragé  partant  d’honnêtetez ,  je  pris 
la  liberté  d’oflrir  à  Sa  Majefté  ,  au  Palais  de 
Probropnsks  ,  un  exemplaire  de  mes  Voyages , 
que  j’avois  fait  relier  pour  cela  ,  me  flattant., 
comme  il  arriva,  que  ce  Prince  le  reçevroit 
favorablement. 

Le  vingt-neuvième  il  s’alla  divertir  en  cha¬ 
loupe  fur  la  Riviere  de  Afosf^a  ,  qu’il  defeen- 
dit  contre  la  marée  ,  trois  ou  quatre  <n,’rverftes 
au-delà  du  pont  ,  en  paflant  devant  le  Châ¬ 
teau.  Il  la  remonta  enïuite ,  favorilé  de  la  ma¬ 
rée,  avec  beaucoup  de  rapidité  ,  trois  ou  qua¬ 
tre  nj-uerfles  en  deçà  du  même  Pont ,  où  il  re¬ 
vint  enfuite  :  le  Prince  Alexandre  l’y  attelle 
doit  ,  accompagné  de  quelques  Marchands 
Anglois  de  Hollandois  ,  qu'il  régala  enco¬ 
re  de  chair  de  de  poiflon  ,  nonobflant  le  Ca¬ 
rême  de  la  Semaine  Sainte  ,  laiffant  un  cha¬ 
cun  en  pleine  liberté.  Mais  lui  ,  de  ceux  de 
Tom.  III.  N  fa 
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fa  fuite  5  ne  mangèrent  que  de  la  viande. 

Le  mois  d’ Avril  commença  par  un  dégel  fi 
violent,  que  la  glace  difparut  en  peu  de  tems. 
La  Riviere  s’enfla,  par  un  changement  fi  fou- 
dain ,  à  un  point  auquel  on  ne  l’avoit  pas  vue 
de  mémoire  d’homme.  Les  Moulins,  qui  font 
fur  la  Youfe  en  furent  fort  endommagez  ; 
les  Viviers  fe  débordèrent  &c  inondèrent  le 
terrain  bas  qui  efl  derrière  les  maifons. 
Les  grands  chemins  même  n’en  furent  pas 
exempts.  Il  efl:  vray  que  cela  arrive  fouvent 
au  Printems ,  lorfque  les  neiges  commencent 
à  fondre.  La  Slabode  des  Allemands  fut  telle¬ 
ment  remplie  d’eau, que  les  chevaux  y  avoient 
de  la  boue  jufques  aux  fangles.  Le  Czar  ,  en 
étant  informé,  la  fit  nettoyer,  &  détourner 
l’eau  qui  auroitpû  s’y  rendre. 

Le  cinquième ,  le  feu  prit  fur  les  fix  heures  , 
du  matin ,  à  la  maifon  d’un  de  nos  compatrio¬ 
tes  dans  la  Slabode.  Ce  Prince  s’y  rendit  im¬ 
médiatement,  &  donna  les  ordres  néceflaires 
pour  le  faire  éteindre  ,  comme  il  fait  toujours 
en  de  pareilles  occafions.  Il  y  a  aufli  des  Gar¬ 
des  à  toutes  les  heures  de  la  nuit,  qui  ne  man¬ 
quent  pas  de  donner  l’allarme,  loriqu’il  ar¬ 
rive  un  accident  de  cette  nature. 

On  folemnifa,  ce  jour-là  ,  la  Fête  de  Pâ¬ 
ques,  à  la  grande  fatisfaélion  des  Rufliens, 
tant  à  caufe  du  tems  fouhaité  dçlaRefurrec- 

tion 
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tion  de  Jefus-Chrift ,  que  pour  la  conclufion 
du  Carême.  Les  cloches  ne  ceïïent  pas  de  Ton¬ 
ner  pendant  toute  la  nuit,  qui  précédé  cette 
Fête,  le  jour  même  8c  le  lendemain.  Ils  com¬ 
mencent  alors  à  fe  donner  des  œufs  de  Pâ¬ 
ques  ,8c  cela  dure  pendant  15.  jours.  Cette 
coutume  (e  pratique  également  parmy  les 
grands  8c  les  petits  ,  les  vieux  8c  les  jeunes , 
qui  s’en  donnent  mutuellement.  Les  bouti¬ 
ques  en  font  remplies  de  tous  cotez  ,  qui  (ont 
teints  8c  bouillis.  La  couleur  la  plus  ordinaire 
de  ces  œufs  ,  eif  ce  lie  d’une  prune  bleue.  Il 
s’en  trouve  cependant  ,  qui  (ont  teints  de 
vert  8c  de  blanc,  d’une  grande  propreté  ,  d’au¬ 
tres  ,  très-bien  peints  ,  dont  on  donne  juf- 
ques  à  deux  ou  trois  Rixdales  ^  8c  enfin  plu- 
(îeurs ,  (ur  lefquels  on  trouve  ces  paroles  : 
Christos  wos  Chrest  i  e’e(f-à-dire  ,  C brijl 
eji  re/fufcité .  Les  perlonnes  de  diilinêHon  en 
ont  chez  eux,  qu’ils  diftribuent  â  ceux  qui 
leur  rendent  vifite  ,  8c  les  bai(ent  à  la  bou¬ 
che  ,  en  leur  difant ,  Christos  wos  Chrest, 
a  quoy  celui  qui  le  reçoit  répond  :  Woisti- 
no  wos  Chrest  ;  c’eil-à-dire ,  Il  eft  ^entable¬ 
ment  rejjufcitê.  Les  gens  d’un  rang  médiocre  fe 
les  donnent  dans  la  rue  ,  de  la  maniéré  qu’on 
vient  de  le  dire  ,  8c  perionne  ne  les  refufe , 
de  quelque  condition  ou  fexe  qu’ils  puilfent 
être.  Les  domeftiques  ne  manquent  pas  aufli 
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d'en  porter  dans  la  chambre  de  leurs  maîtres* 
dont  ils  reçoivent  un  prefent  ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Praesnü {.  On  m’en  apporta  13.  ou  14. 
très  -  proprement  colorez  par  des  femmes. 
Autrefois  on  fe  faifoit  une  affaire  très-férieu- 
fe  de  ces  prefents  ;  mais  cela  eft  bien  changé 
depuis  un  certain  tems  *  comme  tout  le  relie. 
Les  Rufliens  de  qualité  &  les  Marchands 
Etrangers  ont  pourtant  encore  fait  de  ces 
prefents  d’œufs  au  Czar  *  qui  régne  aujour- 
d’huy  depuis  qu’il  eft  fur  le  Trône*  ôc  en  ont 
reçu  de  femblables  de  fa  main  i  mais  cela 
n’eft  plus  en  ufage. 

Le  neuvième  *  le  Czar  alla  encore  fe  di¬ 
vertir  fur  la  Riviere  de  Afosk.a.  Les  rameurs  de 
la  chaloupe  de  Sa  Majellé,  6e  de  celle  de  la 
Princelfe  fa  fœur ,  étoient  en  chemifes  blan¬ 
ches*  à  la  Hollandoife  *  avec  de  la  dentelle 
par  devant.  Tous  les  Marchands  Etrangers  re¬ 
çurent  ordre  *  la  veille  *  de  préparer  chacun 
deux  Barques  pour  accompagner  Sa  Majefté 
ôc  rendre  cette  promenade  plus  magnifique. 
Ces  Chaloupes  avoient  deux  petits  mâts  * 
pour  fe  fervir  de  voiles  lorfque  le  vent  feroit 
favorable.  On  commença  à  defcendre  la  ri¬ 
viere*  à  la  Maifon  de  Plaifance  du  Général 
Velt-maréchal  Bories  Petronjnjit^  C^eremetof,  fi- 
tuée  fur  cette  riviere*  affezprès  de  Mofcow, 
yis-à-vis  de  la  belle  maifon  de  Sa  Majefté* 

nommé 
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nommée  J^vorobjovve^oro.  Ce  Général  y  avoir 
régalé  le  jour  précèdent  le  Prince  de  toute  fa 
fuite,  qui  étoit  compofée  du  Prince  Czarien, 
de  la  Princefle,  fceur  de  Sa  Majefté  ,  accom¬ 
pagnée  de  trois  ou  quatre  Dames  Ruffiennes, 
depluheurs  Grands  Seigneurs,  de  Officiers  de 
fa  maifon  ;  de  nôtre  Réfident  de  de  quelques 
Marchands  Etrangers,  avec  15.  ou  ic.  Da¬ 
mes  Allemandes.  Toutes  les  chaloupes  ,  qui 
étoient  au  nombre  d’environ  quarante  ,  de 
avoient  chacune  dix  ou  douze  rameurs  , 
étoient  aflemblées  devant  la  maifon  de  ce  Sei¬ 
gneur.  Le  Czar  s'y  étant  placé ,  avec  toute  la 
compagnie,  on  commença  à  defeendre  la  ri¬ 
vière  avec  une  rapidité  extraordinaire, au-de¬ 
là  du  Pont  ,  de  on  fe  rendit  à  K^olomnensko , 
Maifon  de  Plaifance  de  Sa  Majefté,  à  vingt 
njnjerjles  de  Mofcow  par  eau  ,  quoy  qu’il  n’y 
en  ait  que  fept  par  terre.  On  y  arriva  à  fept 
heures  du  foir  ,  &  on  y  trouva  un  fouper  ma¬ 
gnifique.  Le  lendemain  on  y  fut  traité  de  me¬ 
me  ,  de  on  eut  de  la  mufique.  Sur  les  trois  heu¬ 
res  après-midy  on  retourna  à  la  Ville  ,  les  uns 
en  carofte,  les  autres  en  calléche ,  de  le  refte 
à  cheval.  Le  jour  fuivant  Mr.  Brants  régala 
Sa  Majefté  ,  qui  fut  accompagnée  duRéfident 
de  Hollande  de  de  plusieurs  Anglois  de  Hol~ 
landois.  On  s’y  divertit  Ci  bien  ,  que  ce  Prince 
y  refta  jufques  à  onze  heures  du  foir,  de  les 
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701.  autres  jufques  à  deux  heures  après  minuit. 

Avril.  Le  dix-neuviéme  ,  je  reçus  ordre  de  faire 
porter  au  Palais  de  l’Impératrice  les  Portraits 
des  PrincefTes  >  qui  étoient  achevez  ,  afin 
qu’elle  les  vît.  Je  m’y  rendis ,  avec  le  beau- 
frere  du  Prince  Alexandre.  Cette  Princelfe 
étant  indifpofée  6c  même  couchée  ,  je  fis  met¬ 
tre  les  Portraits  devant  fon  lit.  Elle  en  parut 
fatisfaite  ,  me  remercia  ,  6c  me  fit  prefent  d’u¬ 
ne  bourie  d’or,  de  fa  propre  main  ,  qu’elle 
me  fit  l’honneur  de  me  donner  à  baifer.  En- 
fuite  elle  me  demanda  fï  je  refterois  encore 
aftez  de  tems  pour  peindre  une  fécondé  fois 
les  PrincefTes  ,  a  quoy  ayant  répondu  que  j’é- 
tois  prêt  à  executer  les  ordres  de  Sa  Majefté, 
une  des  Princefles  nous  donna  de  l’eau-de-vie 
dans  une  petite  taffe  de  vermeil ,  puis  un  ver¬ 
re  de  vin  ,  après  lequel  nous  nous  retirâmes. 
Je  fis  porter  de-là  les  Portraits  au  Palais  du 
Prince  Alexandre  ,  où  je  les  mis  en  rouleau, 
pour  les  faire  tranfporter  ailleurs.  Le  Czar 
partit  la  même  nuit  pour  fe  rendre  à  Archan- 
gel  ,  accompagné  du  Prince  Alexandre  ;  du 
Patriarche  Mc\ite  Mojenjruit^  Sotof  ,  Garde  du 
grand  Sceau  ;  du  Premier  Miniflre  d’Eftat ,  le 
Comte  Fedder  c s0lexe<z?rvit%  Gollovvin  i  du  fieur 
Gabriel  (jollofeiem  ;  du  Rinces  ,  Grégoire  Grcgoie- 
RofîodanofsAie ,  Bojan  du  Knees ,  'fuerjefuer- 
jeruruit^  Froetbetskoj ,  6c  du  Stolnick,  ,  qui  fert  Sa 
Majefté  à  table.  Cepen- 
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Cependant  on  préparoit  toutes  les  chofes 
neceffaires  pour  nettoyer  les  chemins  de  la 
Slabode>  à  quoy  on  commença  à  travailler  le 
vingt-fixiéme.  On  lit  premièrement  ranger 
la  boue  le  long  des  maiions ,  pour  la  faire  em¬ 
porter  j  après  avoir  choifi  deux  Allemands  , 
pour  être  les  Directeurs  de  cette  Police  ;  &  ils 
s’en  acquittèrent  fi  bien  ,  qu’à  la  fin  delafe- 
maine,  les  rues  furent  en  fi  bon  état,  qu’on 
commença  d’y  marcher. 

Le  troifiéme  May,  on  apprit  d’Archangel 
que  le  dégel  y  avoit  fait  déborder  la  riviere  , 
d’une  maniéré  extraordinaire  ,  ce  qui  avoit 
caufé  beaucoup  de  dommage  ;  que  la  plupart 
des  maifons,  fituées  près  du  Fort  du  Nouveau 
D^urvinKo  avoient  été  fubmergées  ;  que  lachar- 
pente  des  Chantiers  de  Sa  Majefté  en  avoit 
été  emportée  3  qu’un  vaiffeau,  qui  étoit  fur 
un  Chantier,  en  avoit  été  tourné  fans  deffus 
deffous  ;  que  quelques  bâtiments,  quimoiiil- 
loient  devant  la  Ville  ,  avoient  été  pouffez 
contre  le  Pont  du  Palais  des  Marchands  ;  en¬ 
fin  que  l’eau  étoit  montée  jufques  dans  quel¬ 
ques-uns  des  Jardins  de  la  Ville. 

Le  lendemain  on  commença  à  emporter  la 
boue  de  la  Slabode,  chacun  ayant  la  liberté  de 
le  faire  à  fes  dépens ,  &  de  la  tranfporter  dans 
fon  Jardin  pour  le  rehauffer,  ou  par  tout  ail¬ 
leurs  ,  où  onlejugeroit  à  propos.  Et  pour 
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1701.  avancer  d’autant  plus  cet  ouvrage ,  les  Mar- 
May.  cliands  Allemands  s’aflemblérent  à  l’Hôtel 
des  Seigneurs  ;  belle  maifon,  bien  fituée,  avec  . 
un  beau  Jardin.  Ils  y  choifirent  deux  autres 
Infpeéteurs,  qu’ils  joignirent  aux  premiers, 
pour  travailler  de  concert  avec  eux  à  exécu¬ 
ter  ce  deffein.  Ce  choix  fe  fit  à  la  pluralité 
des  voix  ,  chacun  écrivant  le  nom  de  celui 
auquel  il  donnoit  (on  fufïrage  fur  un  petit 
billet.  On  joignit  à  ceux-cy  ,  huit  autres  per- 
fonnes  ,  pour  leur  fervir  d’afliftants  ,  de  on 
leur  donna  une  authorité  fuffifante. 

Le  neuvième  ,  jour  de  la  S.  Nicolas ,  nous 
reçûmes  des  lettres  de  Hollande  du  2.8.  du 
mois  précédent,  avec  la  trifte  nouvelle  delà 
mort  de  Sa  Majeflié  Britannique,  Guillaume 
III.  de  glorieufe  mémoire ,  qui  n’avoit  été  ma¬ 
lade  que  quatre  jours.  Cette  nouvelle  caufa 
une  grande  confternation  parmy  les  Etran¬ 
gers  ,  de  particulièrement  ,  parmy  nos  com¬ 
patriotes  ,  qui  connoifioient  mieux  que  per- 
ionne  le  mérite  de  ce  Prince,  de  qui  en  pri¬ 
rent  le  deüil  pour  fix  fe  mai  11e  s. 

Le  dix-neuviéme  ,  nous  en  reçûmes  d’au¬ 
tres  ,  qui  nous  apprirent  qu’il  y  avoit  eu  une 
grande  inondation  en  Hollande  ,  qui  avoit 
iubmergé  plufieurs  Villages  ,  de  fait  périr 
beaucoup  de  monde. Ces  nouvelles  ajoûtoient, 
que  les  Alliez  avaient  emporté  Keyftrsqjnjaert* 

Le 
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Le  vingt-uniéme  ,  on  célébra  à  Voila  diemcrj'- 
kaiBogarodieffa ,  Ville  où  Ton  prétend  qu’aparüt 
autrefois  la  Vierge  Marie,  une  Fête  en  mé¬ 
moire  de  cet  événement.  Cette  folemnité  re¬ 
vient  tous  les  ans ,  le  Jeudy  avant  la  Pente¬ 
côte  ,  qu’on  nomme  Seemick.  Quelques  Eccle- 
fiaftiques  fe  rendent  ce  jour-là ,  dès  le  matin, 
à  une  Fofle  ou  Puits  ,  où  Ton  jette  ceux  que 
l’on  trouve  affafhnez  dans  les  grands  chemins 
ou  ailleurs  ;  &  ceux  qui  font  executez  par  or¬ 
dre  de  la  Juftice.  Ces  Puits ,  dont  il  y  en  a  3. 
ou  4.  aux  environs  de  Mofcow,  fe  rempliffent 
de  terre  tous  les  ans ,  &  on  en  creufe  d’autres. 
C’eft  ce  qui  s’étoit  fait  la  veille.  On  enterra 
ce  jour-là,  la  mere  de  l’Impératrice,  morte 
le  jour  précédent,  parce  qu’on  ne  laide  guéres 
icy  les  morts  hors  de  terre ,  comme  nous  le  di¬ 
rons  plus  amplement  en  fon  lieu.  Cet  Enter¬ 
rement  fe  fit  fans  aucune  ceremonie.  Le  feu 
prit  le  même  jour,  au  matin,  à  Mofcow  ,  &c 
ne  fut  éteint  que  fur  les  dix  heures.  Il  prit  le  3 . 
de  Juin  à  un  Village  qui  n’en  elfpas  éloigné, 
ôc  le  14.  pour  la  troifiéme  fois  ,  à  Mofcow. 
Quelques  précautions  qu’on  piaffe  prendre, 
cet  accident  n’arrive  que  trop  fouvent  dans 
l’Empire  du  Czar,  &  y  caufe  quelquefois  de 
grands  ravages. 
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1701.  i  O  m  m  e  j’allois  quelquefois  me  divertir 

a- May.  ^  j  à  la  Campagne  avec  mes  amis,  un  jour 
en  me  promenant  dans  les  bois  au  mois  de 
Juillet,  j’y  trouvay  de  certaines  groleilles , 
Bonnes  gro.  qu’on  nomme  Coflenitfa  ,  qui  ont  une  petite  ai¬ 
greur  aflez  agréable.  Les  perfonnes  de  conlî- 
dération  les  mangent  avec  du  miel  ou  du  lu¬ 
cre ,  comme  nous  mangeons  les  frailes.  Ils 
en  font  auffi  une  forte  de  limonade ,  &;  une  li¬ 
queur  ralraîchiffante ,  qu’on  prelcrit  aux  ma¬ 
lades.  Les  bois  des  environs  de  Mofcow  font 
remplis  de  ce  fruit,  qui  croît  à  l’ombre  fous 
les  arbres  ,  par  toute  la  Ruffie.  Ce  mot  de 
Coftenitfa  3  lignifie  une  grofeille  pierreufe  ,  ôc 
elle  en  a  effectivement  une.  Chaque  queiië 
en  produit  3.  ou  4.  autres  plus  petites  ,  où 
pendent  ces  grofeilles  par  vingtaines  5  com¬ 
me  on  le  voit  â  la  lettre  A.  Les  feüilles  en 
font  vertes  hyver  &  été  ,  &;  elles  meuriffent 
au  mois  de  Juillet.  Il  s’en  trouve  auiïi  d’une 
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autre  forte  ,  nommées  Brufniijay  plus  grofîes  1701; 
que  les  premières  ,  6c  dont  chaque  grain  a  2I* 
une  queue  particulière ,  comme  les  grofeilles 
en  nôtre  païs  y  qui  croiffent  10.  ou  30.  a  une 
grape.  Celles -cy  ne  s’élèvent  pas  plus  d’un 
pied  au-deffus  de  la  terre,  6c  les  autres  la  moi¬ 
tié  plus  haut.  On  en  apporte  tous. les  ans  une 
grande  quantité  à  Mofcow ,  où  les  Etrangers 
6c  les  Rufhens  en  font  bonne  provihon.  Ces 
derniers  en  mettent  dans  des  tonneaux ,  qu’ils 
remplirent  d’eau  froide,  6c  l’y  laiffent  tout 
l’été  \  enfuite  ,  ils  tirent  cette  boiffon,  qu’ils 
trouvent  fort  agréable  6c  fort  rafraîchiffante* 
fur  tout  quand  on  y  met  du  fucre  ou  du  miel. 

On  en  mange  les  grofeilles  de  même  pour  fe 
rafraîchir.  Les  Allemands  les  preffent  6c  en 
tirent  le  fuc  ,  qu’ils  font  bouillir  avec  du  miel 
6c  du  fucre  a  une  certaine  épaiiTeur  ,  6c  en 
mangent  avec  leur  rôti ,  ce  qui  lui  donne  un 
goût  admirable.  Ils  en  confervent  auffi  dans 
de  petits  tonneaux ,  6c  y  mêlent  du  jus  d’au¬ 
tres  grofeilles  preffées ,  liqueur  dont  ils  réga¬ 
lent  leurs  amis,  6c  qui  eft  fort  rafraîchifTan- 
te.  La  feüille  de  celles-cy  reflemble  à  celle  du 
buis  ,  comme  on  le  voit  à  la  lettre  B.  6c  eft 
aufli  toujours  verte,  hyver  6c  été.  LaRuflie  .  Produc- 
produit. naturellement  des  plantes  6c  des  lé-  [1^  la 
gumes  en  abondance.  Il  y  croît  des  choux, 
qu’on  nomme  KapoJJe ,  dont  ils  font  de  gran- 
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des  provifions  ,  6c  que  les  pauvres  mangent 
zi.  May.  deux  fois  par  jour }  des  concombres ,  nommez 
Ougortfie ,  qu’ils  mangent  comme  des  pommes 
6c  des  poires  ,  dont  ils  font  auffi  un  grand 
amas  ,  qu’ils  gardent  toute  l’année  ,  6c  qui 
font  eftimez  ,  même  parmy  les  perfonnes  les 
plus  conlîdérables.  Ce  païs  produit  de  même 
beaucoup  d’ail  ,  dont  les  Moicovites  font 
grands  amateurs ,  6c  qui  en  envoyent  aulfi  l’o¬ 
deur  ,  d’une  maniéré  fort  defagréable  ,  à  ceux 
qui  n’y  font  point  accoutumez.  Le  Raifort, 
nommé  Cjreen ,  y  eft  auffi  fort  commun,  6c  ils 
en  font  de  bonnes  fauces,  pour  la  chair  6c  le 
poilfon.  Les  navets  de  plusieurs  fortes  y  abon¬ 
dent,  auffi-bien  que  les  choux  rouges,  6c  les 
ch  oux-fleurs ,  que  des  Etrangers  y  ont  appor¬ 
tez  depuis  un  certain  tems.  On  y  trouve  des 
afperges  6c  des  artichaux  ;  mais  il  n’y  a  que 
les  Etrangers  quien  mangent. Nous  leur  avons 
appris  la  culture  des  carottes  ,  des  panais  6c 
des  betteraves  ,  qu’ils  ont  prefentement  en 
abondance j  de  même  que  de  la  falade  6c  du 
fellery,  qui  leur  étoient  inconnus ,  6c  qu’ils 
eftiment  aujourd’huy.  Les  environs  de  Mof- 
cow  produifent  beaucoup  de  fraifes,  6c  fur- 
tout  des  petites.  Les  grofles  s’y  mangent  a  la 
main.  Il  s’y  trouve  auffi  des  framboifes  ,  6c 
quantité  de  melons  fort  grands  ,  mais  trop 
aquatiques  ,  qui  reflemblent  un  peu  à  nos 
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concombres  ,  ôc  qui  produifent  peu  de  pé¬ 
pins. 

Quant  aux  arbres  fruitiers  ,  ils  ont  beau¬ 
coup  de  noifettes ,  ôc  peu  de  grofles  noix.  Les 
pommes  y  font  bonnes ,  ôc  agréables  à  la  vue  , 
tant  aigres  que  douces  ;  ôc  j’y  en  ay  vu  de  fi 
tranfparentes ,  que  les  pépins  en  paroifloient. 
Les  poires  n’y  font  pas  fi  bonnes  ny  fi  abon¬ 
dantes  ,  outre  qu’elles  font  petites.  Les  pru¬ 
nes  ôc  les  cerifes  n’y  valent  pas  grand’ chofe 
non  plus  ,  à  la  réferve  de  celles  qui  le  trou¬ 
vent  dans  les  Jardins  des  Allemands,  qui  font 
très-propres ,  Ôc  allez  bien  fournis  de  fruits, 
de  bonnes  grofeilles ,  ôc  de  plufieurs  fortes  de 
fleurs  :  mais  ceux  des  Rulhens  font  brûlez  ôc 
négligez  ,  fans  art  ôc  fans  ornement.  Les  fon¬ 
taines  ôc  les  jets-d’eau  y  font  inconnus ,  quoy 
qu’ils  ayent  de  l’eau  abondamment,  ôc  qu’il 
loit  facile  d’y  en  faire  à  peu  de  frais.  Cepen¬ 
dant  ,  on  commence  à  trouver  quelque  chan¬ 
gement  en  cela,  de  même  qu’à  l’égard  des  bâ¬ 
timents  ,  depuis  que  le  Czar  a  été  dans  nos 
Provinces.  Le  Knees  ,  Daniele  Gregorit %  Serkaskie 
a  fait  faire  un  Jardin  à  la  Hollandoiie,  proche 
de  fon  village  ,  nommé  SietjoVe }  environ  à  13» 
wr-uerfles  de  Mofcow  ,  qui  eft  allez  grand  ,  Ôc 
que  j’ay  trouvé  très-propre  :  il  efl;  vray  que 
ce  Seigneur  avoit  amené  pour  cela  un  Jardi¬ 
nier  de  Hollande.  Aufli  ,  eft-ce  le  Jardin  le 
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mieux  ordonné  6c  le  plus  orné  qu’il  y  ait  en 
ce  païs-ià .  Au  relie  on  ne  voit  guéres  de  cho- 
fes  curieufes  en  Mofcovie.  La  plus  grande 
beauté  des  maifons  de  campagne  ,  confille  en 
leurs  Viviers  ,.  qui  font  admirables.  On  en 
trouve  fouvent  deux  ou  trois  autour  de  ces 
maifons ,  qui  font  grands  6c  bien  remplis  de 
poilfon.  Lorlque  leurs  amis  leur  rendent  vi- 
fite,  ils  jettent  d’abord  les  filets  à  l’eau  ,  en 
leur  prefence  ,  6c  en  tirent  fouvent  dequoy 
remplir  vingt  ou  trente  plats,  6c  quelquefois 
davantage  -,  6c  ils  aiment  fi  fort  le  poilfon, 
qu’ils  ne  croiroient  pas  fans  cela  faire  bonne 
chere. 

Je  n’oublieray  jamais  une  partie  de  plai- 
fir  ,  que  je  fis  en  compagnie  de  quelques  De- 
moifelles  Hollandoiles ,  avec  lefquelles  j’al- 
lay  rendre  vifite  à  Mr.  Strejenof ,  homme  rb 
che  ,  qui  demeuroit  au  Village  de  Fackeloofà 
i  5 .  njrverftes  de  Môfcow ,  où  il  nous  reçût  avec 
beaucoup  d’honnêteté.  Ce  Seigneur  avoit  une 
belle  femme  ,  douce  6c  d’agréable  humeur, 
qui  fit  de  fon  coté  tout  ce  qui  lui  fut  polfible 
pour  nous  divertir.  Nous  trouvâmes  la  mai- 
fon  bien  bâtie  ,  6c  remplie  de  beaux  apparte¬ 
ments.  Il  y  avoit  de  plus  une  belle  cuifine'à 
la  Hollandoile  ,  d’une  grande  propreté  ,  où 
nos  Demoifelles  apprêtèrent  quelques  plats 
de  poillon  à  nôtre  maniéré  ,  bien  que  nous 
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eufïions  fait  bonne  provifion  de  viande  froi¬ 
de  ,  outre  une  vingtaine  de  plats  de  poiflon 
à  la  Rufllenne ,  qu’on  nous  (ervit  avec  de  bon¬ 
nes  fauces.  Ap  rès  le  repas ,  on  nous  fit  palier 
dans  une  chambre  ,  où  il  y  avoit  plusieurs  cor¬ 
des  attachées  aux  (olives  pour  (e  faire  balan¬ 
cer  j  pafle-tems  fort  ordinaire  en  ce  païs-là. 
La  maîtrefie  du  logis  s’y  fît  balancer  ,  à  fon 
tour,  par  deux  Demoifelles  fuivantes  affez  jo¬ 
lies.  Elle  prit  même ,  en  cette  pofture ,  un  jeu¬ 
ne  enfant  fur  fes  genoux ,  &  fe  mit  à  chanter , 
avec  (es  Demoiielles  ,  d’une  maniéré  fort 
agréable  ,  nous  priant  au  refte  de  l’exculer  , 
ôe  nous  aflurant  qu’elle  n’auroit  pas  manqué 
de  faire  venir  de  la  mufique  ,  h  le  tems  l’eût 
permis.  Apres  que  nous  lui  en  eûmes  témoi¬ 
gné  notre  reconnoiflance  ,  elle  nous  condui- 
(it  au  Vivier  ,  &  y  fit  jetter  les  filets  ,  pour 
nous  charger  de  poiflon  frais  à  nôtre  départ. 
Nous  prîmes  enfuite  congé  de  nos  hôtes  ,  ôc 
remontâmes  en  caroffe  três-fatisfaits  de  leurs 
honnêtetez. 

j’apperçûs  â  côté  de  ce  Village  ,  un  arbre 
d’une  groffeur  extraordinaire  ,  qui  étendoit 
fes  branches  à  une  grande  diftance  :  il  étoit 
très-bien  proportionné  ,  &  fa  tige  avoit  trois 
brafles  &  demie  de  tour.  C’étoit  un  Peuplier 
blanc,  que  les  Rufiiens  nomment  Ajina. 

La  plupart  des  Etrangers  ont  des  Jardins 

derrière 


1701.  . 
21.  Aday. 


1J0Z. 
ii.  May. 


Maniérés 
des  Ruf- 
fiens. 


m  Voyages 

derrière  leurs  maifons  ,  ou  a  la  campagne  ; 
dans  lefquels  ils  cultivent  avec  foin  pluheurs 
fortes  d’arbres  fruitiers,  ôc  des  fleurs,  qu’ils 
font  venir  de  leur  païs.  Les  couches  de  ces 
Jardins  font  bordées  de  bois,  au  lieu  de  buis. 
Comme  le  païs  ne  produit  de  ioy-même  gué- 
res  de  fleurs,  que  celles  qui  croiflent  dans 
les  bois  (ont  des  plus  médiocres,  on  ne  fauroit 
faire  plus  de  plaifir  aux  Rufliens  que  de  leur 
donner  des  bouquets,  quand  ils  viennent  dans 
nos  Jardins.  Il  y  a  pourtant  quelques  curieux 
parmy  les  plus  considérables ,  qui  en  ont  de 
Semblables  aux  nôtres ,  &  qui  tâchent  de  cul¬ 
tiver  des  fleurs  comme  les  Etrangers. 

Leurs  maniérés  (ont  aflez  extraordinaires.' 
Lors  qu’ils  fe  rendent  vifite  &  qu’ils  entrent 
dans  une  chambre ,  ils  ne  dilent  mot,  &;  cher¬ 
chent  des  yeux  quelque  tableau  de  Saint,  dont 
leurs  appartements  (ont  toujours  pourvus.  Ils 
lui  font  trois  grandes  révérences ,  &  puis  plu- 
fieurs  lignes  de  croix  en  prononçant  ces  paro¬ 
les  ;  Gojpodi  Pomilui ,  c’eft-à-dire  ,  Seigneur ,  aye 
pitié  de  moy  \  ou  bien  Mier  efdom  ZjeieWoefonon ,  qui 
veut  dire  ,  la  Paix  joiten  cette  maiJon>  (djr  parmy  les 
^vivants  qui  ï habitent ,  faifant  encore  des  Agnes 
de  croix.  Enfuite  ils  faluent  les  gens  de  la  mai- 
fon  leur  parlent.  Ils  font  de  même  chez  les 
Etrangers  ,  s’adreflant  au  premier  tableau  qui 
s’oftre  à  leur  vue  ,  de  crainte  de  manquer  de 
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rendre  à  Dieu  les  premiers  honneurs ,  qui  lui 
font  dûs.  Leur  plus  grand  divertiffement  eft 
la  chaffe  à  l’oifeau  ,  avec  des  faucons  ,  ôc  a 
courre  un  lièvre  avec  des  lévriers.  Ils  ont  de 
bons  réglements  à  cet  égard,  le  nombre  des 
chiens  qu’un  chacun  peut  avoir  étant  fixé  fé¬ 
lon  fon  rang.  Hors  cela,  ils  ont  peu  de  diver- 
tiffements  particuliers.  Les  inftruments  de 
mufique  les  plus  en  ufage  font ,  la  harpe  ,  les 
timbales ,  la  cornemufe,  ôc  le  cor  de  chaffe. 
Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  à  fe  trouver 
parmy  des  infenlez,  des  perfonnes  difformes 
ôc  des  Ivrognes  fur  tout,  lors  qu’ils  le  font  à 
l’excès.  Quand  ils  régalent  leurs  amis  ,  ils  fe 
mettent  à  table  à  dix  heures  du  matin ,  ôc  fe 
féparent  à  une  heure  après-midy ,  pour  aller 
dormir  chez  eux, tant  en  hyverqu’en  été. Leur 
maniéré  d’écrire  eft  fort  fînguliere.  Ils  pren¬ 
nent  le  papier  de  la  main  gauche  ,  le  pofent 
fur  leurs  genoux,  ôc  écrivent  ainfi.  Il  y  en  a 
pourtant ,  qui  commencent  à  écrire  comme 
nous ,  ôc  particulièrement  dans  leurs  Chan¬ 
celleries.  Leurmaniere  de  coudre  différé  aufti 
de  la  nôtre.  Ils  mettent  leur  dé  fur  le  premier 
doigt ,  dont  ils  fe  fervent  avec  le  pouce ,  pour 
tirer  l’aiguille  ôc  le  fil  vers  eux,  chofe  dire¬ 
ctement  oppofée  à  la  nôtre.  Ils  le  font  auffi 
des  pieds  ,  qu’ils  ont  ordinairement  nudsj  ôc 
lavent  tenir,  entre  les  deux  premiers  doigts, 
Tom.  III.  P  l’étofe 
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l’étofe  qu’ils  coufent  ,  auffi-bien  qu'on  le  faiüt 
parmy  nous,  fous  le  genoüil ,  ou  en  l’atta¬ 
chant.  (  a  ) 

J’allay,  au  commencement  de  Juillet ,  avec; 
un  de  mes  amis  à  Probrofenskp  ,  voir  trois  Her- 
mites  ,  prifonniers  depuis  4.  ou  5.  jours.  Ils; 
avoient  demeuré  aux  environs  d’Afoph  ,  fur 

une 


(a)  Il  eff  bon  d’avertir 
icy  ,  une  fois  pour  toutes  , 
que  depuis  que  le  commer¬ 
ce  de  ce  pais  y  a  attiré  beau¬ 
coup  d’Etrangers  j  6c  que  le 
Czar  3  qui'  régne  aujour- 
d’huy  3  a  fait  plufieu  rs  voya¬ 
ges  dans  les  païs  Etranger 
les  maniérés  des  Rufiiens 
font  beaucoup  changées  5  6c 
qu’ils  commencent  à  pren¬ 
dre  3  fur,  tout  les  gens  de 
condition  3  un  air  de  poli- 
teife  qu’ils  n’avoient  pas 
tous  les  Prédécelfeurs  de  ce 
Monarque  3  à  qui  la  Mofco- 
vie  fera  un  jour  redevable 
d’un  grand  nombre  d’éta- 
bliiléments  très-utiles  à  la 
Nation.  On  fait  que  ce  Prin¬ 
ce  attire  beaucoup  d’Etran- 
gers  en  Mofcovie  ;  qu’il  y 
établit  les  Arts  &  les  Manu¬ 
factures  ;  qu’il  travaille  à 
perfectionner  laNavigation 
&  la  Géographie;  qu'il  com¬ 


mence  à  introduire  dans  fes 
vafies  Efiats  la  connoifiance 
des  Sciences  3  que  la  barba¬ 
rie  de  ces  Prédécelfeurs 
avoit  lailfées  incultes  ;  6c 
qu’il  a  depuis  peu  fait  impri¬ 
mer  3  à  fes  dépens ,  une  Bi¬ 
ble  en  Langue  Rufiienne*, 
dont  chaque  famille  fera*, 
obligée  d’avoir  un  exem¬ 
plaire  3  ce  qui  fera  égale¬ 
ment  utile 3  pour  apprendre 
les  fondements  du  Chrifiia- 
nifme  à  ce  peuple  aulfi  igno¬ 
rent  que  groffier ,  6c  à  dé¬ 
raciner  une  infinités  d’er¬ 
reurs  qui  s’étoient  introduis 
tes  en  matière  de  Religion. 
Il  y  a  même  lieu  d’efperer 
que  les  Ecoles  publiques  , 
6t  les  Académies,  qu’il  com¬ 
mence  à  établir  ,  achève¬ 
ront  bien-tôt  de  bannir  la 
barbarie  6c  l’ignorance,  6c 
changeront  entièrement  la 
face  de  ce  valte  Empire. 
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une  petite  rivière ,  qui  va  fe  décharger  dans 
le  Danube.  Je  fus  furpris ,  de  leur  maniéré  ôc 
de  leur  habillement*  Le  plus  ancien  avoit  en¬ 
viron  jo.  ans  ,  &c  les  deux  autres  paroifloient 
en  avoir  plus  de  50.  Le  premier  avoir  demeu¬ 
ré  40.  ans  en  ce  lieu-là  ,  dans  le  creux  d’un  ro¬ 
cher  3  où  il  avoit  été  pris  une  fois  par  les  Tar- 
tares  &:  vendu  aux  Turcs  ,  d’entre  les  mains 
defquels  s’étant  fauve  peu  après ,  il  étoit  re¬ 
tourné  à  fon  Hermitage  ,  où  il  avoit  toûjours 
demeuré  depuis.  Ils  étoient  accufez,à  ce  qu’011 
difoit  y  de  s’être  éloignez  de  la  Foy  Ruflienne; 
mais  ils  s’en  défendoient  y  &:  louhaitoient 
qu'on  les  fit  examiner,déclarant  qu’ils  étoient 
prêts  à  fe  foumettre  aux  plus  grandes  peines 
pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift,  quoy  qu’ils  ne 
fçûllent  ni  lire  ni  écrire.  Ils  n’étoient  vêtus 
que  d’une  robe  de  bure  5  les  cheveux  entière¬ 
ment  négligez  ,  leur  pendoient  jufques  au  mi¬ 
lieu  du  dos  j  ôc  leur  couvroient  le  vifage,  de 
maniéré  qu’on  ne  pouvoit  les  voir  fans  les  en 
éloigner  de  la  main.  Ils  a  voient  fur  l’eftomac 
une  grande  croix  de  fer,  qui  pefoit  bien  qua¬ 
tre  livres  ,  attachée  à  deux  bandes  de  même , 
qui  leur  pafloient  par-deflus  les  épaules  ôc 
tomboient  fur  le  dos  ,  étant  acrochée  à  une 
autre  femblable,  qui  leur  fervoit  de  ceintu¬ 
re  ôc  étoit  jointe  par-devant  au  bas  de  cette 
croix  fur  l’eftomac.  Les  deux  derniers  avoient 
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une  fi  grande  vénération  pour  ce  vieillard  ; 
qu’ils  le  foutenoient  par-deflous  les  bras  >  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  vouloit  fe  lever ,  comme  il  fit 
lorfque  nous  approchâmes  de  lui.  Ils  dévoient 
relier  dans  cette  prifon  jufqu’au  retour  de  Sa 
Majellé  Czarienne.  On  les  avoit  lailfez  en^ 
femble  ,  fans  les  mettre  aux  fers  ,  dans  un  lieu 
qui  n’étoit  pas  couvert  ,  affis  fur  quelques 
nattes ,  à  quelque  dillance  les  uns  des  autres. 
Les  prifonniers  ,  qui  étoient  au  même  en¬ 
droit  ,  a  voient  la  plupart  les  fers  aux  pieds  ; 
&  leurs  chaînes  étoient  fi  courtes  ,  qu’ils 
avoient  de  la  peine  â  fe  remuer.  Ils  avoient 
outre  cela  chacun  un  garde  en  dedans  ,  outre 
ceux  de  dehors  ,  pour  les  empêcher  de  s’éva¬ 
der.  Cette  prifon ,  faite  de  poutres  ,  étoit  alfez 
élevée  ,  petite  y  quarrée  ,  6c  ouverte  par  en 
haut;  mais  il  y  avoit  quelques  endroits  cou¬ 
verts  en  dedans.  La  curiofité  m’ayant  porté  â 
voir  ces  Hermites  une  fécondé  fois ,  j’appris 
qu’on  les  avoit  fait  tranfporter  dans  une  mai- 
ion  voifine  ,  6c  qu’ils  y  dévoient  demeurer 
jufq  ues  â  nouvel  ordre. 

On  reçût  ,  vers  la  fin  de  ce  mois  ,  la  nou¬ 
velle  d’une  autre  viéloire,  remportée  fur  les 
Suédois  par  les  Troupes  de  Sa  Majefté.  L’Im¬ 
pératrice  m’envoya  quérir  peu  apres ,  6c  m’or¬ 
donna  de  peindre  ,  une  fécondé  fois,  les  jeu¬ 
nes  Princelfes  en  grand,  6c  habillées  comme 

la 
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la  première,  (a)  J’aurois  bien  voulu  m’en  dif- 
penfer,  6c  je  la  fuppliay  très-humblement  de 
m’excufer  ,  fous  prétexte  qu’il  falloit  que  je 
pourfuivifle  mon  voyage  :  mais  comme  je 
trouvay  que  mon  refus  lui  déplaifoit ,  j  e  réfo- 
lus ,  pour  plufieurs  raifons ,  de  la  fatisfaire ,  6c 
me  mis  a  travailler  fans  perdre  de  tems. 

Le  cinquième  Juin  ,  la  plupart  des  Mar¬ 
chands  ,  qui  étoient  reliez  à  Mofcow,  en  par¬ 
tirent  pour  fe  rendre  à  Archangel.  Nous  les 
conduifîmes,  félon  la  coutume,  à  10 .njnjer- 
fies  de  cette  Capitale,  jufquesàun  Village  li- 
tué  fur  la  Youje  ,  où  Ton  fit  tendre  quelques 
tentes  pour  y  relier  quelque-tems  ,  avec  les 
Dames  qui  nous  avoient  accompagnez.  Enfui- 
te,  après  avoir  pris  congé  d’eux  6c  leur  avoir 


(a)  Ce  que  dit  icy  nôtre 
Auteur  dudefir  qu’avoient 
ces  Princefies  d’avoir  leurs 
Portraits ,  efi  une  marque 
du  goût  que  le  Czar  régnant 
a  introduit  dans  fon  Royau¬ 
me  3  &  qui  y  étoit  inconnu 
avant  lui  ;  car  ,  fuivant  la 
Remarque  du  Baron  de  Ma- 
yenberg,  envoyé  par  l’Em¬ 
pereur  Léopold  en  1683.  au 
Czar  ^Alexis  MiehaloWics  3 
il  n’étoitpaspolîiblede  ren¬ 
contrer  dans  toute  la  Mof- 


covie  d'autres  Images  que 
celles  des  Saints.  De  ma¬ 
nière  3  dit-il ,  pag.  91.  de  fa 
Relation  3  que  la  mémoire 
des  ayeuxj  à  l’égard  de  leurs 
petits-fils  3  paife  avec  leur 
vie.  Et  il  n’y  a  point  là  de  fi¬ 
gures  des  Ancêtres, illufires 
par  leurs  belles  aélions ,  ny 
de  tableaux  ,  pour  exciter 
leurs  Succeffeurs  à  la  vertu,. 
&  leur  infpirer  une  noble 
émulation. 
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fouhaité  un  bon  voyage,  le  verre  à  la  main, 
nous  retournâmes  â  la  Ville  comme  nous 
étions  venus. 

Quelques  jours  après,  me  promenant  dans 
le  Jardin,  derrière  nôtre  maifon  ,  le  fufil  à  la 
main,  comme  je  faifois  afiez  fouvent ,  pour 
me  divertir  ,  en  tirant  des  bec  affines  ôt  des 
canards  dans  le  Vivier,  ou  fur  la  Rivière  de 
Youfe ,  j’apperçûs  une  gruëen  l’air  ,  au-deffus 
de  ma  tête.  Je  mis  auffi-tôt  une  balle  dans  mon 
fufil,  (  ces  oifeaux-Lâ  ne  fe  pouvant  guéres 
tuer  avec  des  dragées  )  &  j’eus  le  bonheur  de 
l’atteindre  &  delaïaire  tomber  dansle  Vivier. 
Cela  étoit  aflez  extraordinaire,  parce  qu’on 
voit  peu  de  ces  oifeaux-là  en  ce  païs-cy.  Il  y 
a  pourtant  des  perfonnes  qui  en  ont  à  la  cam¬ 
pagne  pour  leurplaifir;  mais  ils  les  font  ve¬ 
nir  d’ailleurs.  Je  la  fis  rôtir,  ài  trouvay  qu’el¬ 
le  avoit  le  goût  marécageux. 
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Chapitre  IX. 

Description  de  Afajàrv/v.  Nombre  des  Eglijès  &  des 
Aîonaftéres  de  cette  Ville  >  anjec  plufieurs  autres 
particularité 

IL  eft  tems  de  parler  un  peu  plus  particu¬ 
lièrement  des  Eftats  de  SaMajefté  Czarien- 
ne  ,  qui  m’a  fait  la  grâce  de  me  permettre, 
de  la  propre  bouche ,  d’écrire  en  toute  liberté, 
ce  que  je  jugerois  qui  méritoit  de  l’ctre ,  fans 
m’éloigner  de  la  vérité.  - 

Je  commençeray  par  la  ville  de  Mofcow,  ; 
que  j’ay  deflinée  du  haut  d’un  des  Palais  de  ce 
Prince,  nommé  V^orobjonj^a  ,  bâtiment  de 
bois  d’une  grande  étendue  &:  à  deux  étages, 
vil  contient  en  bas  1x4.  chambres,  &;  autant 
en  haut ,  à  ce  que  je  croy ,  &  eft:  entouré  d’une 
muraille  de  bois.  Sa  fituation  eft  fur  une  hau¬ 
teur  ,  vis-à-vis  du  Monaftere.de  De^^vitfe , 
Couvent  de  Filles ,  de  l’autre  coté  de  la  Riviè¬ 
re  de  Adossa y  à  3 .  ru^erfles  de  Mofcow,  à  l’Ouëft, 

aupara- 
}ues  Da-  • , 

mes,  par  le  beau-frere  du  Prince  Alexandre. 
Le  Czar  avoir  eu  la  bonté  de  choifir  lui-même 
ce  lieu,  comme  le  plus  propre  à  mon deftein, 

il 


J’y  avois  été  régalé  quelques  jours 
vant,  avec  plufieurs  autres ,  ôc  quelc 
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170Z.  &:  il  l’étoit  en  effet.  'Mais  laPrinceffe,  fœur 

5.  juin,  Sa  Majefté  ,  l’ayant  pris  pour  y  paifer  l’été, 
jepriay  lebeau-frere  du  Prince  Alexandre  de 
me  faire  la  grâce  de  m’y  accompagner,  pour 
lui  communiquer  l’ordre  que  j’avois  reçu  de 
Sa  Majefté.  La  Princelfe  répondit,  queje  n’a- 
vois  qu’à  y  venir  lorfque  je  le  jugerois  à  pro¬ 
pos  -,  mais  qu’elle  fouhaitoit  que  je  n’y  ame- 
naffe  qu’une  perfonne  avec  moy  }  je  m’y  ren¬ 
dis  plufieurs  jours  de  fuite  ,&  j’executay  mon 
deffein  ,  avec  des  couleurs  à  l’eau  fur  du  pa¬ 
pier  ,  étant  à  une  des  fenêtres  du  Palais ,  d’où 
on  voyoit  diftimftement  tout  ce  qu’il  y  a  dans 
la  Ville  &c  aux  environs.  J’ay  eu  loin  de  mar¬ 
quer  les  lieux  les  plus  confidérables.  1 .  Le  nou¬ 
veau  Monaftere  de  D^,rvitsy  ou  des  Filles.  1. 
Le  quartier  d’un  Régiment  d’infanterie.  3. 
V<vorftruki  y  ou  la  Loge  du  Portier.  4.  Un  lieu 
nommé  Sufcbo^urua.  5.  Le  Cloître  nommé  ,  No~ 
njruinskoy  Afonajhr.  C.  Sa^vnjinskoy  Aionaftir ,  ainfi 
nommé  d’après  S,  Sanjnjin.  7.  L’Eglife  Nicolay - 
rut  icbipacb ,  confacrée  à  S.  Nicolas ,  nommée 
ainfi  par  cette  raifon.  8.  L’Eglife  de  cBldgorvru- 
ffcbena  ,  ou  de  l’Annonciation  de  la  Vierge 
Marie.  9.  Denjnjits  Monaflir  Stratbuoi ,  ou  le  Mo¬ 
naftere  des  Filles  de  Souffrance.  10.  Ultretms- 
koia  Bacbnay  ou  la  Tour  de  la  Porte  d'ZJfîrettns. 
1 1 .  Potroffcbey  Monajhr ,  ou  le  Couvent  de  Saint 
Pierre,  u.  Le  Palais  ou  Château.  13.  Troitska 
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ïïafcbna,  nom  de  la  Tour  de  l’Eglife  ,  qui  eft 
hors  du  Palais.  14.  L’Eglife  de  Saboor,  c’eft- 
à-dire  ,  la  principale  Eglile  de  la  Ville  ,  où  il 
y  a  le  plus  de  Reliques.  1  3.  Irv<vdn  ,  ISruelick* 
ou  la  haute  Tour  du  Château.  16.  IçerliofPhila- 
tonjnjdyou  la  belle  Eglife ,  bâtie  par  Pbilatorv<vd . 
17.  L’Eglife  nommée  V^VdjJbdfenjdBorojchdk.  18. 
K^oddjche^vnja ,  le  lieu  de  la  demeure  des  Tilfe- 
rans  en  toile  de  Sa  Majefté  ,  â  coté  de  T  Eglife. 
19.  L’Eglife  de  S.  Nicolas.  10.  Cjlym- ‘Borock, , 
ou  l’Eglife  d’Elie.  11.  Tugduni  ,  Eglife  nom¬ 
mée  d’après  le  lieu  où  elle  eft  bâtie,  u,  Jnduo - 
nof  Mondjliry  ou  le  Monaftere  confacré  à  An- 
dronius.  z 3 .  Le  beau  Monaftere,  nommé  Spas~ 
nonjoy  ,  ou  le  nouveau  Sauveur.  14.  Le  Palais 
du  Cloître  de  Krutifch.  15 .  Donsk.0  Mondjliry  ou  le 
Cloître  de  la Donfche,  Mere  de  Dieu.  z6.  Spafa- 
nonjoy  Mondjliry  ou  le  nouveau  Cloître,  confa¬ 
cré  â  nôtre  Sauveur.  17.  Le  Cloître  d’André. 
z8.  Le  Cloître  de  Daniel  ,  nommé  Ddnilofski 
Mondjlir.  2.9.  La  Rivière  de  Moskd>  30.  V'njo^ 
robjorurvdGordy  ou  la  Montagne  des  Moineaux. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  Mo f- 
cow  étoit  autrefois  une  fois  plus  grand  qu’il 
n’eft  aujourd’huy.  Mais  j’ay  appris  au  con¬ 
traire  ,  après  une  exadce  perquifition ,  qu’il  eft 
plus  grand  qu’il  n’a  jamais  été ,  ôc  qu’il  n’a  ja¬ 
mais  eu  tant  de  bâtiments  de  pierre,  qu’il  en 
a  prefentement ,  &  le  nombre  en  augmente 
TW///.  Q  tous 
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tous  les  jours.  Cette  Ville ,  qui  eft  au  55.  de¬ 
gré  30. minutes  de  latitude  Septentrionale,  eft 
fituée  dans  la  partie  Méridionale ,  de  vers  le 
centre  de  laRuftie  ou  de  la  Mofcovie,  fur  la 
petite  Rivière  de  Moskd  ,  dont  elle  porte  le 
nom.  Elle  a  trois  bonnes  lieues  de  tour ,  hors 
de  lamuraille  de  terre  ,  &  douze  Portes  ;  pre¬ 
mièrement  ,  celle  qu’on  nomme  Potrojfe  Vnjd- 
rate ,  ou  Porte  de  Potrojfey  dont  la  rue  de  même 
nom,  s’étend  jufques  à  la  muraille  rouge ,  ou 
Kitai.  z.  La  Porte  de  Mefuite ,  qui  aune  rue  de 
meme.  Ces  deux  Portes-là,  qui  font  de  pier¬ 
re  ,  font  à  la  muraille  de  pierre,  La  3 .  fe  nom¬ 
me  TJ  J Jrefenfe  Brdlon  ,  qui  n’eft  proprement  que 
le  chemin  ,  qui  mène  à  la  Porte  de  la  Ville 
de  ce  nom  ;  car  il  n’y  a  point  de  Porte ,  de  ce 
côté-là  ,  à  lamuraille  de  terre  ;  il  n’y  aqu’une 
ouverture.  La  4.  Petrofje ,  d’où  il  y  a  une  rue 
de  même  ,  qui  va  à  la  Ville.  La  5.  T^^uer^s- 
ke ,  d’où  il  y  a  une  rue  femblable.  La  6.  Me- 
kitje  ,  avec  une  rue  de  même.  La  7.  Arbdtfe. 
La  8.  Prefekhnjruetfcke  ,  autrefois  nommée  ’t 
Z  or  t  elfe ,  auffi  avec  une  rue.  La  9.  Drejhjaretf- 
che  ,  fituée  de  même.  La  10.  Kdkuetske  ,  fur  la 
Riviere  de  Negliene.  La  11.  de  même.  La  n. 
Taganfe  ou  Tdnje ,  de  la  même  maniéré. 

Après  avoir  fait  ce  tour-là,  je  fis  le  lende¬ 
main  celui  de  la  muraille  de  la  ville  même, 
nommée  Bdoy  Gorod  ,  de  trouvay  qu’elle  n’a- 

voit 
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voit  qu’une  heure  Ôc  demie  de  tour.  On  a  éle¬ 
vé  entre  chacune  des  Portes  de  la  Ville,  qu’on 
vient  dénommer,  deux  Toursjointes  aux  mu¬ 
railles  ,  6c  on  en  trouve  même  quelquefois 
trois.  Ces  Tours,  qui  font  quarrées  6c  à  qua¬ 
tre  cents  pas  l’une  de  l’autre,  ne  font  nulle¬ 
ment  propres  à  y  mettre  du  canon.  Il  n’y  a 
que  deuxPortes,  entre  lelquelles  il  n’y  apoint 
de  ces  Tours  i  6c  comme  Sa  Majeité  y  a  fait 
faire  un  Jardin  ,  on  n’y  fauroit  palier  ,  6c  il 
faut  entrer  dans  la  ville  en  cet  endroit.  Mof- 
cow  efl:  divifé  en  quatre  parties,  dont  la  pre¬ 
mière  eftle  Palais  ou  Château ,  nommé  Kremf- 
gorod ,  lîtué  fur  la  Riviere  de  Mos^a,  qui  p aile 
à  coté  â  l’Oüeft  ,  Ôc  va  fe  jetter  dans  YOcca 
proche  de  la  ville  de  Colomna ,  à  36".  lieues  de 
Mofcow  j  6c  YOcca  tombe  dans  le  J^rvolga ,  près 
de  Nifï-Norvogorod  ,  à  100.  lieues  de  Mofcow. 
Ce  Château  efl:  ceint  d’une  haute  muraille  de 
pierre ,  flanquée  de  plusieurs  Tours ,  dont  voi- 
cy  la  belle  vue  du  côté  de  la  riviere ,  proche 
du  grand  Pont.  Il  a  quatre  Portes ,  favoir  la 
Spaf^ae  3  à  laquelle  efl:  le  Cadran  >  la  Nikflls^e , 
Demkamennon-Morlu .  La  Tri'vnjdtske  >  6c  la  Tay- 
nus^i  ;  6c  il  efl:  environné  d’un  toflfé  iec  ,  juf- 
ques  à  la  riviere.  Comme  il  n’y  apoint  de  ca¬ 
non  dans  ce  Château ,  on  en  fait  tirer  de  1*  Ar- 
fenal ,  lors  qu’on  veut  faire  des  réjoüiflances, 
6$  on  le  plante  fur  le Ba^ar  ou  grand  Marché, 

Q  ij  qui 
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qui  eft  devant  la  Cour.  Ce  Château  ,  où  le 
Czar  ne  demeure  jamais  ,  eft  bâty  de  pierres 
maflives  ,  ce  qui  en  rend  l’intérieur  fort  ob- 
fcur.  Le  Patriarche  y  fait  fa  réfidence,  6c  on 
y  tient  toutes  les  Chancelleries  ou  Cours  de 
Juftice,  qu’on  nomme  Pnkaes.  Les  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour  y  avoient  auftî  quelques 
maifons ,  que  Sa  Majefté  s’eft  appropriées  de¬ 
puis  peu  ,  à  la  réferve  d’une  feule.  Sur  le  mi¬ 
lieu  de  la  grande  Cour  ,  qui  eft  entourée  de 
Bâtiments  ,  on  voit  une  Tour,  nommée  Ivan 
V'ruelike  y  on  grand  jean }  où  eft  la  grande  Cloche, 
qui  tomba  au  tems  de  l’Incendie  de  l’an  1701-. 
ôc  fe  fendit.  On  prétend  qu’elle  pefe  2,66666. 
livres, poids  de  Hollande, ou  8000. Poety  ôccha- 
que  Poet  3  3.  livres  de  nôtre  pais.  Elle  lut  fon¬ 
due  fous  le  Régne  du  Grand  Duc  Gudenou.  On 
monte  au  lieu,  où  elle  étoit  fufpenduë  ,  par 
108.  degrez,  6c  on  la  voit  encore  â  l’endroit 
où  elle  eft  tombée.  Cette  Cloche  eft  d’une 
grandeur  prodigieufe,  6c  marquée  fur  le  bord, 
en  dehors ,  de  caraéleres  Ruffiens ,  avec  trois 
têtes  en  bas  relief  d’un  côté.  En  montant  en¬ 
core  3  1.  degrez  ,  on  trouve  huit  autres  Clo¬ 
ches  fufpenduës  dans  les  croifées  des  fenêtres 
de  cette  Tour,  6c  neuf  autres  30.  degrez  au- 
delfus  de  celles-cy ,  fufpenduës  de  même  ,  les 
unes  plus  grandes  que  les  autres.  Du  haut  de 
çette  Tour  on  voit  la  ville  avec  avantage,  6c 
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le  grand  nombre  des  Eglifes  de  pierre  donc 
elle  eft  remplie.  Les  Dômes  &  les  Clochers  de 
quelques-unes  font  dorez ,  ce  qui  fait  un  très- 
bel  effet  ,  lorfque  le  foleil  donne  deffus  :  mais 
il  n’y  a  rien  de  fi  magnifique  que  l’Eglifede 
Saboor.  il  y  a  outre  cela  ,  dans  la  même  V ille , 
plufieurs  beaux  Bâtiments  de  pierre  ,  &:  l’on 
travaille  prefentement  à  la  conftruétion  d’un 
nouvel  Arfenal ,  ôc  à  une  grande  loge  de  bois, 
devant  la  Porte  S.  Nicolas,  pour  y  repre fente r 
des  pièces  de  Théâtre.  On  a  même  déjà  fait 
venir  pour  cela  des  Comédiens  de  DantzicK, 
qui  ont  reprefenté  quelques  pièces  cet  hy  ver, 
â  l’Hôtel  du  défunt  Général  le  Fort.  Les  Ruf- 
fiens  ont  déjà  tâché  de  les  imiter  ,  ôc  en  ont 
fait  un  petit  affay  ,  qui  n’eft  pas  grand’  chofe 
à  la  vérité,  comme  on  peut  bien  fe  l’imagi¬ 
ner. Cependant  il  eft  certain  que  cette  Nation 
ne  manque  pas  de  génie  ,  outre  qu’elle  aime 
à  imiter,  foit  bien  ou  mal.  Lors  même  qu’on 
les  fait  apperçevoir  de  quelques  belles  maniè¬ 
res  ,  fort  différentes  des  leurs  ,  ils  avouent 
franchement ,  qu’elles  valent  mieux  que  les 
leurs,  qui  ne  laiffent  pas,  difent-ils,  d’être 
bonnes. 

Après  avoir  parlé  de  cette  première  partie 
de  la  Ville  ,  je  pâlie  à  la  fécondé  ,  qui  fe  nom¬ 
me  icietay  Gorod  ,  &  eft  environ  au  milieu  de 
la  Ville  j  elle  eft  ceinte  d’une  haute  muraille 

de 
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de  pierre,  nommée  Krasnajaflenna , ou  Murail¬ 
le  Rouge  ,  parce  qu’elle  étoit  effectivement 
autrefois  de  cette  couleur  ;  mais  on  l’a  blan¬ 
chit  fous  le  Régne  de  la  Princeffe  Sophie  Ale - 
xefna  ,  ôc  de  fes  freres  Mineurs.  L’Eglife  de 
Sainte  Troytfa ,  ou  de  la  Sainte  Trinité ,  bâtie  par 
un  Architecte  Italien,  &  la  principale  de  la 
Ville,  eft  dans  cette  enceinte,  vis-à-vis  du 
Château.  C’eft  aufïi  où  efl  le  grand  Marché, 
qui  fourmillede  monde  tous  les  joursjles prin¬ 
cipaux  Hôtels ,  les  Magazins  des  Marchands, 
ôc  les  meilleures  boutiques  ,  qui  font  difpo- 
fées  dans  des  rues,  félon  les  elpeces  desmar- 
chandifes  qu’ils  y  étalent.  Il  y  en  a  de  même 
dans  des  lieux  couverts ,  pour  ceux  qui  ven¬ 
dent  des  draps ,  des  étoffes ,  des  ouvrages  d’or, 
des  foyes ,  des  pelleteries ,  ôc  chofes  pareilles. 
Les  Marchands  Etrangers  y  ont  auffi  leurs  Ma¬ 
gazins ,  ôc  s’y  rendent  tous  les  jours  pour  né¬ 
gocier.  Les  ouvriers,  Ôc  les  petits  Marchands 
y  ont ,  comme  les  autres ,  des  rues  particu¬ 
lières. 

La  3.  partie  de  cette  ville  ,  fe  nomme  Beloy 
Gorod  ,  ou  la  Muraille  Blanche.  Celle-cy,  6 c 
le  Kitdy  Gorod ,  enferment  entièrement  le  Châ¬ 
teau,  jufques  à  la  Riviere  de Mos^a.  La  petite 
Riviere  de  Neglina  la  traverfe ,  ôc  a  d’un  côté 
r  Arfenal ,  Ôc  de  l’autre  le  grand  Kaba c’eft- à- 
dire,  la  Maifon  où  fe  vend  l’Eau-de-vie, 
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La  quatrième  partie,  comprife  dans  l’en¬ 
ceinte  de  la  muraille  de  terre  ,  fe  nomme 
Skorodum\  c’eft-à-dire  faite  à  la  batei  cette  mu¬ 
raille  ayant  été  élevée  en  très-peu  de  tems , 
fur-tout  du  côté  des  Rivières  de  Mo  s  ça  6c  de 
Negliene,  ce  qu’on  fut  obligé  de  faire ,  pour  fe 
mettre  a  couvert  desTartares,  fous  le  Régne 
du  Czar  Fedor  Injdno-uHjiv^  ,  en  l’an  1 584.  Ce 
Prince  étoit  fils  du  Czar  Injan  Vnjeffiçle^vnjif^^ 
le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  Czar ,  après 
avoir  fournis  à  fon  Empire  les  Royaumes  de 
Kdjîernof  >  de  Cafan  ,  d’ A jîracan,  6c  de  Syberie ,  Ce 
mot  de  C^ar ,  qui  efl:  Efclavon ,  lignifie  Roy ,  6c 
non  Empereur  >  comme  quelques  Auteurs  le 
prétendent }  les  Efclavons  écrivant  le  mot  Keifer 
ou  Empereur  ,  Xyfar  ou  Ke^ar  *>  6c  le  mot  ko - 
nirgo u  Roy  ,  Karolie.  Les  Allemands  fe  trom¬ 
pent  de  même  ,  en  croyant  que  le  mot  de  C^a- 
riepfe  lignifie  Keiferin  ou  Impératrice  *  il  ne  veut 
dire  que  Reine. 

C'eft  dans  le  quartier  que  je  viens  de  décri¬ 
re  qu’habitent  la  plupart  des  gens  de  guerre. 
Ils  avoient  autrefois  leur  demeure  dans  l’en¬ 
ceinte  des  murailles  rouges  6c  blanches  ;  mais 
le  Czar  les  en  a  fait  déloger  depuis  quelque- 
tems ,  à  caufe  de  leurs  mutineries  6c  de  leurs 
féditions  continuelles. 

A  l’égard  des  Bâtiments ,  rien  ne  m’a  paru 
plus  furprenant  icy,  que  la  fabrique  des  mai- 
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fons  ,  qu’on  vend  toutes  faites  au  Marché*, 
aufli-bien  que  des  chambres,  6c  des  apparte¬ 
ments  particuliers.  Ces  maifons  font  faites  de 
poutres  ou  d’arbres  joints  enfembie ,  que  l’on 
peut  féparer  6c  tranfporter  où  l’on  veut,  6c 
les  rejoindre  enpeude  tems.  Elles  fe  vendent 
de  cette  maniéré  jufques  à  cent  6c  deux  cents 
Rubels  ,  chaque  Rubel  valant  cinq  florins  de 
Hollande)  les  chambres  à  proportion,  (a) 

On  voit ,  au-delà  de  la  muraille  de  terre, 
des  Fauxbourgs,  des  Villages  ôcdes  Cloîtres, 
dont  la  Ville  eft  environnée,  6c  dont  il  y  en 
a  de  fort  ferrez  6c  bien  remplis  de  monde.  Il 
y  en  a  même  qui  touchent  lamuraille.  La  de¬ 
meure  des  Allemands  n’en  efl;  qu’à  une  demy- 
lieuë  ,  6c  on  voit  quantité  de  Villages  au- 
delà. 

Les  Eçlifes  6c  les  Monafteres  de  la  Ville  de 
Mofcow,  du  Château  6c  des  autres  parties  de 
la  Ville  6c  des  Fauxbourgs  font  en  fi  grand 
nombre  ,  qu’on  en  compte  jufqu’à  6  79.  y 
compris  les  Chapelles.  La  ftruéture  de  c es 
Eglifes  eft  ronde ,  en  forme  de  pomme ,  non 

comme 


{a)  Tout  cela  n’eft  point 
furprenant  dans  un  pais  où 
les  maifons  font  prefque 
toutes  de  bois^  dont  la  char¬ 
pente  fe  démonte  comme 
selle  d’une  armoire.  Nous 


venons  d’apprendre  quel¬ 
que  chofe  de  bien  plus  fin- 
gulier  d’un  Ambalîadeur  a 
qu’a  fait  apporter  de  Cam- 
bray  une  très-belle  maiion 
de  bois. 
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comme  le  prétendent  quelques  Auteurs ,  pour 
imiter  la  voûte  des  Cieux,  mais  pour  mieux 
faire  entendre  le  chant  des  Prêtres.  Il  y  en 
a  d’autres  qui  s’imaginent  que  les^Rufliens 
attribuent  aux  Cloches  une  certaine  vertu 
agréable  à  Dieu,  mais  ils  fe  trompent  égale¬ 
ment.  Ils  ne  font  que  les  confacrer ,  ôc  on  les 
fonne  les  grandes  Fêtes  avant  le  Service  Di¬ 


vin. 

Les  Monafleres ,  qui  font  à  Mofcow ,  Sc  aux  Monafte 
environs,  ont  tous  des  noms  differents.  Il  y  res* 
en  a  deux  dans  le  Château,  le  premier  d’Hom- 
mes ,  nommé  Z udoff Monaflir ,  ou  le  Monailere 
des  Miracles  ;  c’elt  celui  où  l’on  inhume  les 
Czariennes  &  les  Princeffes  *,  les  Czars  repo- 
fent  dans  un  autre  lieu,  dont  on  parlera  dans 
la  fuite  :  L’autre,  qui  eft  un  Monaftere  de  Fem¬ 
mes  ,  fe  nomme  Zvojhejens  .oi ,  ou  de  l’Afcen- 
fion  de  Jefus-Chrift.  Il  y  en  a  auffide  fort  ri¬ 
ches  hors  de  l’enceinte  de  la  muraille  de  pier¬ 
re  ,  proche  de  la  Ville ,  Içavoir  celui  du  Sau-| 
veur  ,  de  la  Vierge ,  dont  on  raconte  plufieurs 
Miracles,  opérez  par  fon  interceffion ,  furie 
Don  ou  le  Tanais  :  celui  de  S.  Andronius  ;  de 
S.  Chryfoftomejde  S.  Jean,  plufieurs  autres, < 
jufques  au  nombre  de  vingt-deux.  Les  rues  de 
la  Ville,  qui  font  allez  belles  &  allez  larges* 
en  quelques  endroits,  font  prefque  toutes  cou¬ 
vertes  de  poutres,  ou  de  Ponts  faits  de  pou- 
Tom.  III.  R  très , 
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i  701.  très  ,  deforte  que  les  chemins  n’y  font  pas  pra* 
j.  juin,  tiquables  en  été:,  lors  qu’il  pleut  *,  à  cauiede- 
l’épaiffeur  du  limon  ou  de  la  bouë dont  ils 
font  remplis.  Et  comme  le  nombre  de  ceux 
qui  tiennent  boutique  en  cette  Ville  eft  très* 
grand,  il  faut  qu’ils  fe  contentent  d’un  petit, 
endroit  pour  cela  ,  qu’ils  ferment  le  foir  en 
fe  retirant..  Il  y  a  aufli  divers  Bureaux ,  dont  le 
principal  eft  celui  des  affaires  étrangères  vies 
autres  font  le  Rofiredy, où  l’on  tient  leRegître 
de  la  NoblefTe  Ruflienne,  des  Gouverneurs  Ôc 
des  autres  Miniftres  :  Le  D<z)<-uorets  y  où  l’on 
tient  les  Comptes  de  tout  ce  qui  appartient  à 
l’entretien  de  la  Cour  :  Le  Pofnene  y  où  font  les 
Regîtres  de  toutes  les  Terres  de  la  Ruffie  :  Et 
enfin  ,  celui  du  Regître  des  Soldats,  dont  le 
nombre  eft  fort  diminué  depuis  la  derniere  fé- 
dition.-Tous  ces  Bureaux  font  des  Bâtiments 
de  pierre  ,  où  il  y  a  toujours  un  grand  nom* 
bre  d’Ecrivains  ou  de  Commis,  dans  plufieurs 
appartements,  qui  reffemblent  à  des  priions. 
Ils  fervent  aufli  fouvent  â  cet  ufage,  ôt  on  y 
tient  des  Criminels  enchaînez  dans  des  lieux 
féparez  ,  &:  même  des  prifonniers  pour  dette, 
qui  s’y  promènent  les  fers  aux  pieds.  Les 
principaux  Commis  y  ont  des  chambres  à  part, 
&  en  quelques-uns ,  ils  font  afïis  à  une  longue 
table  couverte  d’un  tapis  rouge,  femblable  à 
la  tenture  des  chambres.  Les  Regîtres  des 
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Charges  de  ceux  qui  ont  lemanîment  des  af¬ 
faires  étrangères ,  fe  tiennent  dans  celui  d7- 
nojens .  Ceux  des  Terres  des  Royaumes  de  Ca^an 
de  d 'Jftracan,  de  des  Provinces  qui  y  font  anne¬ 
xées,  dans  celui  qu’on  nomme  Kajkns  iï ISvoores. 
On  en  a  érigé  un  nouveau  pour  l’Amirauté  , 
nommé  Kujcbe^njne ,  où  l’on  garde  le  Regître 
des  Armes..  L’ Apothicairerie  eft  au  même  en¬ 
droit,  aulli-bien  que  le  Regître  du  nom  des 
Orfèvres,  qui  font  au  fervice  deSaMajeflé, 
&:  qu’on  y  paye.  Ceux  de  la  meilleure  partie 
des  revenus  de  l’Eftat  font  dans  le  Boljcbaia 
IÇjtefnd.  On  fait  les  Procès  à  la  Nobleffe  ,  aux 
Chanceliers  de  aux  Commis  ,  dans  ceux  de 
Soednoi  l^volodinerskoi ,  de  de  Sudnoi  Aloskofskoi.  Les 
droits  des  Sceaux  fe  payent  dans  celui  de  Pet - 
futnoi ,  de  y  font  enregîtrez.  Toutes  les  Mai- 
fons  Religieufes  font  foumifes  au  Prises  des 
Monafteres  ,  de  les  caufes  fpirituelles  fe  ju¬ 
gent  dans  celui  du  Patriarche  ;  fçavoir ,  celles 
qui  regardent  les  mariages ,  les  héritages ,  les 
différends  fournis  à  des  arbitres ,  les  broüille- 
ries  qui  furviennent  dans  les  familles  ,  les 
adultérés,  de  chofes  femblables.  Celui  de 
koi  fert  à  l’enre^îtrement  des  Chartiers ,  em- 
ployez  toute  l’année  au  fervice  de  Sa  Maje- 
fté.  Pendant  le  fejour ,  que  j'ay  fait  à  Mofcow, 
ces  18.  Bureaux  fe  tenoient  dans  le  Château , 
hors  duquel  il  y  en  avoitplufîeurs  autres  *  fça- 
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voir,  celui  de  Pufcbkarifcb ,  où  Ton  enregître  le 
Canon  :  Le  Sibierfcb  ,  ou  celui  des  affaires  de 
Syberie  :  Le  Rosboina ,  ou  celui  où  l’on  juge  les 
homicides,  ôc  quelques  autres  crimes.  Le  Chef 
de  ces  Chambres  eft  ordinairement  un  des 
principaux  Favoris ,  &  un  des  premiers  Offi¬ 
ciers  de  l’Eftat,  queleCzar  éleveàcette  di¬ 
gnité  par  grâce  ,  ou  pour  récompenfer  les  fer- 
vices.  C’eft  auffi  un  degré  pour  parvenir  aux 
plus  grandes  Charges, qui  font  celles  d q  Boyard, 
ou  deConfeiller  d’Efta^qifonnefauroitmieux 
comparer  qu’aux  Grands  d’Efpagne  ,  &  aux 
Pairs  de  France.  Celles  à’Okolnitfches ,  qui  font 
ceux  qui  accompagnent  le  Czar  quand  il 
fort  :  des  Doemnie  Dvkoreni ,  ou  Confeillers  No¬ 
bles  :  des  Doemnie  Didcl^,  ou  Secrétaires  du  Con- 
feil  :  des  Stolnikj. ,  ou  Officiers  de  la  Table  de 
Sa  Majefté:des  Worenes ,  ou  Officiers  de  la  Cour: 
des  Scbiljî ,  Charge  un  peu  moins  confidérable. 
Les  premiers  de  la  Nobleffe,  &  ceux  qui  ont 
l’honneur  d’être  Alliez  à  la  Czarienne  ,  font 
élevez  aux  Charges  de  Spdlnic^es  ou  de  Gentils¬ 
hommes  de  la  Chambre  du  Lit.  Après  ceux- 
cy  fuivent  les  Maîtres-d’Hôtel ,  les  Ecuyers 
Tranchans ,  les  Echanfons ,  &c.  Sa  Majefté  a 
établi,  depuis  fon  retour  des  Pais-Bas ,  l’Or¬ 
dre  de  Chevalerie  de  S.  André  Apôtre,  dont 
il  a  déjà  honoré  quatre  Seigneurs  ;  fçavoir  , 
le  Comte  Fe^vnjdor  ,  Alexe^vnjit^ ,  Golonjruin , 
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Boyard  ,  Premier  Miniftre  d’Eftat  ,  &  Grand 
Amiral  ;  Hetman  Grand  Général  d es  Cojàyues i 
Mr.  Print%  ,  Ambaffadeur  Extraordinaire  du 
Roy  de  Prude,  &  le  Général  Welt-Maréchal 
Boris  y  Petro^vru  'n^  C%eremetofy  aufquels  il  a  fait 
prefent  de  la  Croix  de  S.  André,  avec  l’Ima¬ 
ge  de  ce  Saint ,  enrichie  de  diamants.  On  peut 
ajouter  a  la  grandeur  de  cette  Cour  ,  que  le 
Prince  qui  la  gouverne  eft  Monarque  abfolu 
fur  tous  Tes  Peuples  ;  qu’il  fait  tout  félon  fon 
bon  plaifir  ;  qu’il  peut  difpofer  de  la  vie  &  des 
bi  ens  de  tous  fes  lujets ,  du  plus  petit  jufques 
au  plus  grand;  ôc  enfin,  que  fa  puiflance  s’é¬ 
tend  jufques  fur  les  chofes  facrées  ;  àc  il  peut 
régler  à  fa  fantaifie  le  Service  Divin  ,  choie 
dont  les  autres  Têtes  Couronnées  s’abftien- 
nent ,  pour  ne  pas  renverfer  la  Hiérarchie. 

Après  avoir  parlé  des  récompenfes  qu’011 
donne  au  mérite,  &  a  ceux  qui  s’aquitentde 
leur  devoir,  en  paix  &:  en  guerre,  &  auma- 
niementdes  affaires ,  je  paffe  à  la  punition  des 
crimes.  La  peine  des  plus  énormes  eft  le  feu.’ 
On  fait  ériger  pour  cela  ,  une  petite  loge  de 
bois  quarrée  ,  que  l’on  entoure  de  paille  en 
dedans  &  en  dehors,  8c  dans  laquelle  on  en¬ 
ferme  le  criminel  après  qu’on  a  prononcé  fa 
fentence  :  enfuite  on  y  met  le  feu ,  dont  il  eft 
d’abord  fuffoqué  8c  réduit  en  cendres.  Ils  tran¬ 
chent  la  tête  avec  une  hache  fur  un  billot,  8c 
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pendent  comme  ailleurs.  On  y  enterre  aufli 
tout  en  vie  julques  aux  épaules  ,  comme  il  a 
été  dit.  Au  refie  ces  exécutions  s’y  font  avec 
fi  peu  de  bruit  ,  que  lorfque  cela  arrive  à  un 
bout  de  la  Ville  ,  on  ne  le  fait  pas  à  l’autre. 

Quant  à  ceux  qui  n’ont  pas  mérité  la  mort  , 
on  les  punit  du  IÇnoety  c’eft  un  grand  foiiet  de 
cuir  y  dont  on  les  frappe  fi  rudement  fur  le  dos 
nud,  qu’ils  en  meurent  fouvent.  La  maniéré 
dont  fe  fait  cette  exécution  efl  fort  extraor¬ 
dinaire.  Le  boureau  choifitpour  cela  entre  les 
fpeêlateurs  ,  la  perfonne  qu’il  juge  laplus  for¬ 
te  àc  la  plus  robufte  y  ôc  lui  met  le  criminel  fur 
le  dos ,  les  bras  par-deflus  les  épaules  y  ôc  les 
mains  fur  l’eflomac.  Enfuite  011  lui  lie  les 
pieds  ;  un  des  valets  du  boureau  le  prend  par 
les  cheveux  ,  &  on  lui  donne  le  nombre  de 
coups  auquel  il  efl  condamné, lefquels  ne  man¬ 
quent  pas  d’emporter  la  peau  lors  qu’ils  font 
bien  appliquez.  Les  coups  de  bâton  font  ré- 
fervez  pour  les  moindres  crimes.  On  met  pour 
cela  le  criminel  le  ventre  à  terre  ,  &  deux 
perfonnes  s’affeyent  fur  fa  tête  ôc  fur  fes  pieds, 
jufques  à  ce  que  la  fentence  foit  exécutée. 

Lors  qu’ils  donnent  la  queflion  ,  on  fufpend 
le  criminel  en  l'air  ,  on  le  frappe  avec  le 
foiiet ,  dont  on  vient  de  parler  ,  &  puis  on  lui 
paffe  un  fer  ardent  fur  les  cicatrices  des  coups 
qu’il  a  reçus.  Laplus  violente  de  ces  tortu- 
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res,  eft  lors  qu’on  fait  rafer  le  fommet  de  la 
tête  du  criminel ,  de  qu’on  y  verfe  de  l’eau 
froide  goûte  à  goûte  *  de  ceux  qui  ont  enduré 
ce  fupplice  avoiient  que  c’eft  le  plus  cruel  de 
tous.  La  punition  des  debiteurs  infolvables , 
ou  qui  refufent  de  fatisfaire  leurs  Créanciers , 
eft  de  les  expoler  devant  le  Bureau  où  ces 
fo  rtes  d’affaires  fe  jugent  ,  où  on  leur  donne 
à  plufieurs-  reprifes  trois  coups  de  bâton  de 
côté  fur  les  jambes.  Ceux  qui  doivent  100. 
Rujels  ,  qui  font  500.  florins  ,  font  punis  de 
cette  maniéré  ,  tous  les  jours ,  pendant  l’ef- 
pace  d’un  mois  ;  de  ceux  qui  doivent  plus  ou 
moins  à  proportion.  Et  lors  qu’enfuite  de  ce¬ 
la  ,  ils  ne  peuvent  encore  s’acquiter ,  on  met 
à  prix  ce  qu’ils  poffedent  ,  de  on  le  donne  a 
leurs  Créanciers.  Enfin,  quand  cela  ne  fuflit 
pas  ,  on  les  livre  eux-mêmes  ,  leurs  femmes 
de  leurs  enfants ,  à  ces  Créanciers  pour  aquit- 
ter  leurs  dettes  en  fervant.  On  ne  décompte 
même  pour  ce  fervice  ,  que  cinq  Rubels  par 
an  ,  pour  un  homme  ,  de  la  moitié  pour  une 
femme  ;  parce  qu’il  faut  qu’on  les  nourrif- 
fe,  de  qu’on  les  entretienne  d’habits  :  de  ils 
font  obligez  de  fervir  de  cette  maniéré  juf- 
ques  â  ce  que  la  dette  foit  abfolument  aquit- 
tée. 

On  tient  que  la  ville  de  Mofcow  eft  au  cen¬ 
tre,  de  dans  le  meilleur  climat  de  la  Mofco- 

vie  , 
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vie ,  à  no.  lieues  des  Frontières  de  tous  co¬ 
tez  ;  (  a  )  A  8  (T.  de  celles  de  Pologne  ,  Ôc  à  460, 
de  l’Empire  de  Perfe ,  ou  de  la  ville  de  T arKu, 
qui  eft  fous  la  domination  des  Mofcovites  , 
en  deçà  de  la  Mer  Cafpienne  ,  à  prendre  ces 
lieues  fur  le  pied  d’une  heure  de  chemin.  Il  y 
a  aufti  de  Mofcow,  jufques  à  la  derniere  place 
Frontière  du  Czar  en  Syberie  ,  ou  à  la  Riviè¬ 
re  d’ Argoem  ,  qui  fépare  les  Eftats  de  ce  Prin¬ 
ce  d’avec  ceux  du  Cham  de  la  Chine  7600. 
rv^verfles  y  c’eft-à-dire  ,  1310.  lieues  ;  &:  de-là 
à  Peicing,  ville  Capitale  de  la  Chine,  1500. 

rvajerfles , 


{a)  On  n’entend  pas  bien 
comment  la  ville  de  Mof- 
covv  peut  être  à  cent  vingt 
lieues  des  Frontières  de  cet 
Empire  ,  ainfl  que  le  dit  nô¬ 
tre  Auteur  après  Olearius  , 
d’où  il  femble  l’avoir  copié, 
puis  qu’il  y  en  a  plus  de  trei¬ 
ze  cents  de-là  aux  extrêmi- 
tez  de  la  Mofcovie  Asiati¬ 
que  ,  qui  ont  même  été  re¬ 
culées  ces  dernieres  années, 
par  la  réünion  d’un  grand 
peuple  deTartares,  qui  fe 
font  fournis  à  la  domina¬ 
tion  du  Czar;  enforte  qu’on 
peut  dire  à  prefent  que  les 
Eftats  de  ce  Prince  s’éten¬ 
dent  du  côté  du  Nord- EU 


jufques  aux  Tartares  Chi¬ 
nois  ,  fans  qu’on  puiife  dire 
au  jufte  qu’elle  eft  l’étendue 
d’un  pais  peu  connu  jufques 
à  prefent;  mais  qui  le  fera 
fans  doute  bien  tôt  par  les 
foins  que  ce  Monarque  fe 
donne  pour  en  connoître 
la  lituation.  Je  crois  cepen¬ 
dant  qu’on  peut  avancer 
que  nous  ne  connoiftbns 
point  de  Prince  quipoffede 
une  plus  grande  étendue  de 
pais  ;  non  pas  même  le 
j  Grand  Seigneur  ,  £i  vous 
I  ôtez  de  fon  Empire  les 
Eftats  des  Côtes  d’Afrique  > 
qui  ne  lui  font  que  tribu¬ 
taires. 
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rvnjerftes ,  à  ce  que  j’ay  oüy  dire  au  Sieur  Ever~  ijo£? 
hard  Isbrants  ,  qui  a  fait  ce  voyage  en  qualité  J*  /W 
d’Envoyé  de  Ruflie.  Quant  à  la  Mofcovie  en  situation 
général ,  celle  qu’on  nomme  la  Ruflie  Noire  covie.M°^ 
ou  Rouge  ,  &  quelquefois  la  petite  Ruflie  ,  efl: 
fituée  dans  la  partie  Méridionale  de  la  Polo¬ 
gne  ,  entre  la  Polefie  *  la  Volhinie  ,  la  Podo- 
lie  ,  la  Tranfilvanie ,  la  Hongrie ,  6c  la  Hau¬ 
te  ou  Petite  Pologne  :  La  Ruflie  Blanche  ,  qui 
efl:  au  Nord-Eft  de  la  Rouge,  eftle  plus  grand 
pais  de  l’Europe  *  elle  efl  fituée  entre  la  Mer 
Glaciale  ,  la  Riviere  de  JaicK  ,  la  Mer  Caf- 
pienne  ,  une  partie  du  Wolga  ,  la  Tartarie 
Crimée ,  ou  le  Przecops ,  le  Nieper  ou  Bory- 
fthenes ,  le  Grand  Duché  de  Lithuanie  ,  la  Li¬ 
vonie  ,  l’Efthonie  ,  l’Ingrie ,  la  Suède  ôc  la  La¬ 
ponie  Suédoife.  Ses  principales  villes  font,  villes  de 
Mofcow,  Wolodimer ,  Novogorod,  Smolenf-  Mofcovie, 
ko  ,  Cazan  ,  Bulgar  ,  Aftracan  ,  Wologda  , 

Pleficow,  Refan,  Seroflaw,  Pereflaw,  Archan- 
gel,  &  S.  Nicolas.  Cet  Empire  de  Ruflie  fut 
gouverné  en  1533.  par  le  Grand  Duc  ou  Czar  Czars  de 
îrv<-van  ou  'jean  Ce  Tyran  mourut  Mofcovie, 

en  1584.  Son  fils  Fedor  onTbeodore  I^v^anowit^ 
lui  fuccéda  la  même  année, &:  mourut  en  1 598. 

*Boris  Gudenou  s’empara  de  la  Couronne,  &  mou¬ 
rut  fubitement  en  1605.  Il  eut  pour  Succef- 
feur  fon  fils  Fedor  BonjJov<vife  Gudenou ,  qui  ne 
régna  que  trois  mois  ,  6c  fut  mis  à  mort  par 
Tom,  IIL  S  le 
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ï702.;  le  faux  Demetrius  en  1606.  Celui-cy  prit  fa 
j.  J **»•  place  ,  ôc  fut  brûlé  par  les  Ruffiens  après  avoir 
régné  un  an.  Il  eut  pour  SucceffieurÆ^/ïïe  Zus^if 
que  fes  fujets  livrèrent  auxPolonois,  &  qui 
niourut  en  i<Tio.  Le  Prince  Uladiflas ,  fils  de 
Sigifmond  Roy  de  Pologne  ,  fut  fait  Grand 
Duc  de  Mofcovie  en  fa  place  ,  &  en  1^13. 
Mnhalo'v^vit^  ou.  Michel  Fedcro^v^uit^  de  Romanof \ 
s’empara  de  la  Souveraineté  ,  ôc  régna jufques 
en  Pan  1645.  Il  eut  pour  Succeffeur  fon  fils 
jdlexius  Micbailorvrvit^  y  qui  mourut  le  19.  Jan¬ 
vier  1676.  Fedor  ^lexervrvit^  lui  fuccéda  ,  àc 
mourut  le  17.  Avril  1682..  fans  enfants.  Les 
Ruffiens  choifirent  y  peu  après ,  fon  frere  Pierre 
jilexenjuit %  qui  régne  aujourd’huy  ;  les  Fa¬ 
ctieux  couronnèrent  la  même  année  fon  frere 
Irvrvan  Alexe^v^vit^y  qu’ils  placèrent  fur  le  Trô¬ 
ne  avec  lui.  Ce  dernier  mourut  le  19.  Janvier 
1 C96. 


Patriar-  On  ne  compte  icy  que  1  1.  Patriarches  , 
,iies'  jufques  en  l’an  1700.  1.  foff  z.  (jermogen.  3. 

Ignace  y  qu’on  ne  met  pourtant  pas  au  nombre 
des  autres,  parce  qu’il  étoit  Catholique  Ro¬ 
main,  fous  le  faux  Demetrius.  4.  Pbilaret.  5 .  ^0- 
fajf.  6.  f  ofijf.  7.  Nikon.  S.  fofitjf.  9.  Pefterim .  1  o.  j-oa- 
kiw.  1 1.  Aduam  après  lequel  on  n’en  a  point 
choifi  d’autre  jufques  à  prefent. 

Confeillers  En  l’an  1689.  il  y  avoit  à  Mofcow  44.  Boyars 
riEitcU.  ou  Confeillers  d’Eftat  de  diverfes  familles  \ 
,  favoir  y 
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fayoir  ,  z.  de  celle  des  Zerkàffes.  3.  des  G  ali-  iy6£? 
tbeus.  1.  des  Odoefskoy.  3.  des  Projorefskoy,  5.  des  *•?**#• 
SolhdjoVVes.  3.  des  V'vmforey.  3.  des  C^eremctof.  1. 
des  Dolgoruki.  1 .  des  $onodanofs£>i.  1 .  des  Trokurof. 

1 .  des  Repum.  1 .  des  V'volenskoy.  1 .  des  Kojlofskoy. 

1.  des  Beratens^oy.  1.  des  Tkerbatof.  z.  des  Go- 
lowins.  1 ♦  des  Scbeyn.  z.  des  Bakurlino.  1.  des  P^ 

1.  des  QbilKojf.  1.  des  Stuejcbnoff'.  1.  desS^fcz- 
kim.  z.  des  MdoJlafAoi .  1.  des  Nariulkuns.  1.  des 
Sokojpnus.  1.  des  Tufcb^off.  1.  des  Matunskin. 

Les  Troupes,  que  ce  Prince  entretient  or-  Forces  du 
dinairement  ,  fe  montent  à  46.  ou  50.  mille  Czar* 
hommes ,  outre  quelques  Régiments  de  Ca¬ 
valerie  de  de  Lanciers ,  qui  fe  payent  du  Tre- 
for  Royal ,  de  qui  reçoivent  leur  iolde  annuel¬ 
lement  en  argent  ,  en  bled,  de  autres  chofes 
néceffaires.  En  tems  de  guerre  on  fait  fom- 
mer  toute  la  Nobleffie  de  Ruffie  ,  Corps  très- 
puiffant,  qu’on  fait  monter  à  zoo.  mille  hom¬ 
mes ,  y  compris  leurs  Domeftiques  ,  plufieurs 
de  ces  Gentilshommes  étant  fuivis  de  10.  d’au-8 
très  de  zo.  perfonnes  ,  ôc  les  moins  confidé- 
rables  de  deux  ou  trois. 

Les  principaux  revenus  de  la  Ruffie  ,  dont  Revenus 
on  a  déjà  parlé  ,  fe  tirent  des  pelleteries ,  des  delaRuüïe, 
bleds  3  des  cuirs,  des  cendres  ,  du  chanvre, 
des  nattes ,  des  broffes ,  du  goudron  ,  du  fuif , 
de c.  On  tire  auffi  un  affez  grand  revenu  des 
Kabahy  qui  font  des  maifons  appartenant  an 

S  ij  Czar* 
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1701.  Czar  ,  où  Ton  vend  de  l’eau-de-vie ,  de  la  bie- 
y  juin-  re  de  de  l’hydromel.  Les  Douanes  produifent 
pareillement  un  revenu  confidérable.  On 
tranfporte  d’ Archangel  par  Mer,  dans  les  Pais 
Etrangers,  du  Cavear  de  du  Carloekj  c’eftlavef- 
fie  de  l’Eturgeon,  que  l’on  pêche  en  quanti¬ 
té  à  Aftracan  ,  de  en  d’autres  endroits  dans  le 
Wolga.  Ce  Carloek,  fert  à  éclaircir  le  vin,  de 
fait  une  bonne  cole.  On  s’en  fert  auffi  dans  les 
teintureries. 

Longueur  II  ne  ierapas  hors  de  propos ,  ce  me  femble, 

des  jours  ôc  J’aj0{jter  iCy  ]a  longueur  des  jours  de  des  nuits 
des  nuits.  >  /  .  O  )  , 

en  Ruine.  L  Equinoxe  commence  le  8.  Sep* 
tembre,&  égale  les  jours  de  les  nuits.  Le  z 4.  le 
jour  elt  de  1 1 .  heures  de  la  nuit  de  1  3.  Le  10. 
Octobre  le  jour  a  10.  heures  de  la  nuit  14.  Le 
z 6.  le  jour  a  9.  heures  de  la  nuit  1  5.  Le  n.  No¬ 
vembre  le  jour  en  a  8.  de  la  nuit  1 6.  Le  17.  le 
jour  en  a  7.  de  la  nuit  17.  Le  iz.  Décembre 
les  jours  recommencent  à  s’alonger.  Le  1.  de 
Janvier  le  jour  a  8.  heures  de  la  nuit  1  G.  Le 
17.  le  jour  en  a  9.  de  la  nuit  1  5.  Lez.  Février 
le  jour  en  a  10.  de  la  nuit  14.  Le  18.  le  jour 
en  a  1 1 .  de  la  nuit  1  3 .  Le  6.  Mars  l’Eq^uinoxe 
du  Printems  égale  les  jours  de  les  nuits.  Le  zz. 
le  jour  a  1  3.  heures  de  la  nuit  n.  Le  7.  Avril 
le  jour  en  a  14.  de  la  nuit  10.  Le  Z3.  e  jour 
en  a  1 5.  Scia  nuit  9.  Le  9.  May  le  jour  en  a  iC. 
&  la  nuit  8.  Le  2.5.  le  jour  en  a  17.  &  la  nuit  7. 

Le 


% 
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Le  il.  Juin  les  jours  commencent  à  racour- 
cir.  Le  6.  Juillet  le  jour  a  16.  heures  &  la 
nuit  8,  Le  u.  le  jour  en  a  15.  &  la  nuit  $>. 
Le  i.  Août  le  jour  en  a  14.  ôc  la  nuit  10.  Le 
13.  le  jour  en  a  1  3.  de  la  nuit  1 1 .  &c.  (  a  ) 


(a)  Ce n’eft  point  parler 
du  tout  en  Adronôme3  éta- 
blilîant  ainfi  la  longueur  des 
jours  &  des  nuits  dans  toute 
la  Rulïie  ;  il  falloit  pour  ce¬ 
la  indiquer  un  climat.  Car 
il  ed  hors  de  doute  que  ce 
calcul  ne  fauroit  convenir 


à  tout  un  païs  3  qui  s’étend 
depuis  le  52.  degré  de  latitu¬ 
de  jufques  au  70.  ou  envi¬ 
ron  ;  &  certainement  les 
jours  font  plus  grands  en 
été  &:  plus  petits  en  hyver 
à  Arcangel ,  par  exemple , 
qu  a  Mofcovv. 


I 


1702,. 
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SUPLEMENT 


AU  CHAPITRE  IX- 

%  Omme  M.  le  Bruyn  a  inféré  dans  ce 
j  Chapitre  un  petit  abrégé  de  l’Hiftoire 
yy  de  Mofcovie  3  qui  ne  donne  pas  affez  de  lu- 
^mieres  fur  cefujet,  les  Lecfteurs  ne  feront 
,,3  peut-être  pas  fâchez  d’en  trouver  un  icy  un 
33  peu  plus  étendu ,  ôc  qui  faffe  mieux  connoî- 
?>tre  l’hiftoire  d’un  païs  qui  fait  le  fujet  de  ce 
33  Volume.  La  Mofcovie ,  qui  a  pris  ce  nom 
33  du  Fleuve  Mosl^a  ,  étoit  autrefois  occupée 
33  par  les  Sarmates\  ce  qu’il  ne  faut  pas  enten- 
33  dre  toutefois  de  toute  l’étendue  du  païs  que 
33  renferment  les  Eftats  du  Grand  Duc  3  qui 
33  comprennent  aujourd’huy  la  plus  grande 
33  partie  du  païs  qu’occupoient  les  Scitbes  &c 
33pluheurs  autres  peuples.  On  donne  aux 
33  Eftats  de  ce  Prince  le  nom  de  Ruifie  du  mot 
33  Roffcia ,  qui ,  dans  la  Langue  dupais,  fignifie 
33  un  peuple  ramaifé.  Rujfy  frere  de  Loch  &  de 
3,  C^ecb  ,  jetta  les  fondements  de  cette  Mo- 
33  narchie  ;  &  Igor  en  étendit  les  limites.  Stua - 
33  tojas  ion  fils  ,  pouffa  fes  Conquêtes  jufques 
33  à  la  Mer  Noire  V'olodmery  fon  fils  naturel , 

33  lui 
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„  lui  fuccéda  6c  prit  le  Titre  de  Grand  Duc. 
,,  Ce  Prince  ayant  époufé  Anne ,  fœur  de  Con- 
,,  ftantin  6c  de  Bafile  Empereurs  d’Orient , 
,,  renonça  à  l'Idolâtrie  l’an  987.  6c  embrafla 
,,  la  Religion  Chrétienne,  félon  le  Rite  Grec. 
,,  Comme  il  eut  plufieurs  enfants  ,  il  érigea 
,,  des  Duchez ,  qu’il  leur  donna  en  Souverai- 
,,  neté.  Ses  Eftats  ainfi  partagez  ,  6c  la  divi- 
,,  fion  s’étant  mife  entre  les  freres  apres  la 
„  mort  de  leur  pere,  les  Tartares  envahirent 
,,  la  plupart  de  ces  Principautez ,  6c  fe  les  ren- 
,,  dirent  tributaires.  Jean,  fils  de  Bafile  l’a- 
,,  veugle  ,  s’afranchit  de  cette  fervitude  l’an 
,,  1500.  6c  réünit  toute  la  Mofcovie  fous  fa 
,,  domination  j  fon  fils  Gabriel  ,  furnommé 
,,  Bafile ,  reprit  fur  les  Polonois  la  Principaux 
,,  té  de  Plejcovv ,  6c  pouffa  fes  Conquêtes  juf- 
,,  qu’à  la  Mer  Glaciale.  Ce  fut  lui  qui  prit  le 
,,  premier  le  nom  de  Czar.  Mais  ayant  été 
„  vaincu  par  les  Tartares,  qui  pillèrent  6c 
,,  brûlèrent  la  ville  de  Mofcow  ;  il  en  eut 
,,  tant  de  déplaifir,  qu’il  mourut  peu  de  tems 
,,  après.  Jean  Bafile  fon  fils ,  qui  lui  fuccéda. 
,,  en  1533.  conquît  ,  outre  une  partie  de  la 
,,  Livonie ,  les  Royaumes  de  Cafan  6c  d’A~ 
,,  flracan  ,  6c  plufieurs  autres  Provinces  fur 
„  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne.  Ce  Prince 
,,  mourut  l’an  1 584.  6c  laiffa  d’Anaftafie  ,  fa 
,,  première  femme  ,  Théodore  qui  lui  fuccé- 


/ 
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da  ;  Ôc  d’un  fécond  lit  le  malheureux  Deme- 
trius ,  dont  le  nom  fut  fi  fatal  à  la  Mofco- 
,,vie.  Boris  Hoiuny  Grand  Ecuyer  de  Mofco- 
vie  y  èc  Beau-frere  de  Théodore,  voyant  que 
,,  ce  Prince  n’avoit  point  d’enfants,  réfolut 
,,  d’abord  de  fe  défaire  de  Demetrius ,  ôc  il  le 
,,  fit  affafliner  à  Uglits ,  pendant  un  incendie, 
,,  qui  confuma  prefque  toute  la  Ville  ;  &  pour 
3>  couvrir  ce  crime  par  un  autre,  il  fit  périr 
,,  tous  ceux  qui  en  avoient  été  les  Complices. 
,,Il  empoifonna  enfuite  Théodore ,  qui  étoit 
3,le  dernier  de  la  race  de  Rurich.  Cet  événe- 
„  ment  arriva  l’an  1597.  Boris  ayant  ainft 
,,  ufurpé  la  Couronne  tâcha ,  par  la  diminu¬ 
tion  des  Charges  ôc  des  Impôts  ,  â  gagner 
,,  l’affe&ion  du  peuple  *  mais  un  nommé  Arif- 
„  ko  OtropeUy  déconcerta  bien-tôt  tous  fes  pro¬ 
têts.  Ce  jeune  homme,  qui  avoit  l’eiprit 
,,vif  &  pénétrant  ,  s’étant  inftruit  du  Gou- 
,,  vernement  du  païs  &  de  l’état  de  la  Famille 
,,  Royale,  publia  qu’il  étoit  Demetrius  3  que  fa 
,,  mere  avoit  fauvé  du  Château  à'XJglits  ;  & 
,,  s’étant  retiré  chez  le  Prince  AdamV'vinovief'- 
,,4*,  il  promit  aux  Rufliens  de  les  délivrer 
„  bien-tôt  de  la  tyrannie  de  Boris.  Arisko  don- 
,,  na  tant  de  preuves  de  ce  qu’il  avançoit  au 
,,  Prince.  V \>mo^vis^i ,  que  toutes  les  follicita- 
,,  tions  &:  toutes  les  promelfes  que  lui  fit  Bo- 
,,  ris  pour  l’engager  â  le  lui  livrer  furent  inu- 

„  tiles  y 
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utiles;  &  il  aima  mieux ,  pour  le  mettre  en 
„  fureté  y  l’envoyer  chez  le  Palatin  de  Sando- 
mir  fon  intime  amy.  Ce  Prince  ,  flaté  par 
,,  l’eipérance  de  voir  monter  fa  Famille  fur  le 
,,Thrône  de  Ruffie  ,  la  donna  en  mariage  au 
,,  faux  Demetrius }  lui  ayant  levé  des  T rou- 
,,pes,  il  fe  mit  en  devoir  d’entrer  en  Mofco- 
,,  vie.  D  ans  le  tems  qu’il  étoit  en  marche  ,  il 
, j  apprit  que  le  Tyran  s’étoit  empoifonné ,  ôc 
,,  que  fon  fils  Fedrofloriffowits ,  avoit  été  mis  en 
,  y  fa  place  ,  fous  la  Régence  de  fa  Mere  ;  que 
,,  lepeuple  étoit  pour  l’Ufurpateur,&  le  Corps 
,,  de  la  Nobleffe  pour  lui.  Cette  agréable  nou- 
,,velle  lui  enfla  le  courage.  Il  alla  droit  à 
yy  Mofcow ,  dont  il  fe  rendit  maître,  &:  ayant 
yy  fait  étrangler  la  Régente  6 c  fon  fils,  il  fut 
,,  couronné  avec  les  ceremonies  accoûtu- 
,,  mées.  Ses  débauches, qui  l’obligèrent  à  faire 
, ,  de  nouvelles  impositions ,  le  perdirent  peu 
„  de  tems  après  ^  Baftle  SuM>  qui  defcendoit 
,,  des  Grands  Ducs,  par  les  Princes  de  Sucdaî , 
,,  fe  mit  à  la  tête  d’un  Parti  confidérabie  \  de 
yy  ayant  lui-même  tué  le  faux  Demetrius  d’un 
„  coup  de  piftolet  ,  il  fut  proclamé  Czar  le 
,,  premier  de  Juin  1606.  A  peine  ce  Prince  fut- 
,,  il  fur  le  Thrône,  qu’on  vit  revivre  encore 
,,  Demetrius.  Le  Commis  d’un  Secrétaire  d’E- 
,,  ftat  qui  lui  reflembloit,  publia  qu’il  s’étoit 
3,  fauvé  a  la  faveur  des  tenebres.  Les  Polonois 
Tom.  UL  T  ,,  le 
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le  foûtinrent  dans  fon  impofture,  lui  don- 
oy  lièrent  des  Troupes  ,  de  la  jeune  veuve  le 
3,  reconnut  pour  fon  mary  ;  mais  après  trois 
ans  de  guerre  T  il  en  coûta  la  Couronne  à 
Suiski  qui  fut  enfermé  dans  un  Cloître  ,  de 
„  la  vie  à  l’impofteur  Demetrius ,  qui  fut  af- 
,,  fafliné  à  Coluga  par  les  Tartares ,  de  fa  fem- 
yy  me  Marine  jettée  dans  une  rivière  avec  fon 
3 3  fils.  Les  Mofcovites*  au  milieu  de  fes  trou- 
yy  blés ,  s’adrefférent  au  Roy  de  Pologne ,  de 
yy  offrirent  la  Couronne  à  fon  fils  Uladijlas  3  à 
yy  condition  qu’il  fe  feroit  rebaptifer  fuivant 
y  y  le  Rite  Grec  j  mais  ce  Prince ,  foit  qu’il  eut 
„  honte  d’aquérir  une  Couronne  en  trahiffant 
yy  fa  Religion ,  foit  qu’il  n’ofa  fe  livrer  entre 
yy  les  mains  des  Mofcovites^  fe  contenta  d’y 
yy  envoyer  le  Général  Sokoulfi y  pour  recevoir  le 
yy  ferment  de  fidélité  ;  de  les  Polonois  de  fa 
yy  fuite  ayant  fait  de  grands  ravages  dans  Mof- 
yy  cowj  ils  en  furent  chaffez  y  de  ZJUdiflas  fut 
yy  dépofé.  Michel  Federonjibc  Romanou  fut  procla- 
yy  mé  en  fa  place  l’an  1 61  3.  de  après  avoir  fou- 
yy  tenu  la  guerre  contre  les  Polonois  ,  il  fut 
yy  obligé  >  par  un  Traité  de  Paix ,  de  leur  cé- 
yy  der  les  Du  chez  de  Smolens^o  de  de  SeVerie.  Ce 
yy  Prince  étant  mort  en  1645.  Alexis  fon  fils 
lui  fuccéda  ,  de  gouverna  la  Mofcovie  juf- 
33  qu’en  1 6j6.  Théodore  fon  fils ,  ayant  épou- 
^  fé  une  Polonoife3  fit  croire  aux  Grands  du 
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Royaume  qu’il  avoic  deffein  d’y  introduire 
,,  la  Religion  Catholique,  ôc  ils  le  firent  em- 
,,  poilonner  en  i6%z.  Comme  il  n’eut  pas  le 
,,  tems  de  faire  fon  Teftament  ,  il  pria  les 
,,  Grands,  qui  étoient  autour  de  lui ,  de  don- 
,,  ner  la  Couronne  au  Prince  Pierre  fon  frere, 
,,  cadet  du  fécond  lit ,  quoy  qu’il  n’eut  alors 
,,  que  dix  ans  ,  &  cela  au  préjudice  de  Fedor 
,,  faîne,  parce  qu’il  étoit  aveugle.  LQs'Bojarz 
,,  exécutèrent  les  volontez  d’Alexis ,  ôc  Pierre 
,,  Alexiovvits ,  qui  remplit  aujourd’huy  fi  glo- 
,,  rieufement  le  Thrône  de  Mofcovie,fut  cou- 
ronné.  Mais  la  PrincefTe  Sophie  ,  fœur  de 
,,  Fedor y  fupportant  impatiemment  l’exclufion 
,,  de  fon  frere,  trouva  le  moyen  de  le  faire 
,,  alfocier  à  l’Empire,  &:  depuis  ce  tems-la  ils 
,,  gouvernèrent  conjointement  jufques  à  la 
„  mort  de  Fedro3  après  laquelle  Pierre  Ale xiovoit s 
,,  demeura  feul  maître  du  Royaume.  Le  refte 
,,  de  l’hiftoire  de  ce  grand  Prince  efl:  trop 
,,  connue  pour  être  obligé  d’en  parler  icy. 

,,  J’ay  dit  que  Bafile  fut  le  premier  qui  prit 
,,  le  nom  de  C^an  fon  fils  Jean  fuivit  fon  exem- 
,,  pie  ,  Sc  en  l’an  1551.  il  dit  aux  Ambaffadeurs 
,,  de  Sigifmond  Augufte  Roy  de  Pologne,  que 
,,  ce  Titre  avoit  été  donné  à  fon  pere  par  le 
,,  Pape  Clement  ôc  Maximilien  Empereur  des 
,,  Romains  }  ôc  comme  il  paroît  que  le  Patriar- 
,,  che  de  Mofcovie  montra  deux  ans  après  à 
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d’autres  Ambaffadeurs  du  même  Roy  des. 
Lettres  de  Maximilien  de  de  Soliman  Empe- 
reur  des  Turcs  >  par  lesquelles  ils  donnoient 
,,  ce  même  Titre  à  Badie  Bafilide  -,  il  paroît 
^  que  ceux  qui  ont  écrit  que  Jean  prit  lui- 
même  cette  qualité  ,  après  avoir  Subjugué. 
„  Callan,  Se  Sont  trompez ,  aufli-bien  que  tous. 
X3  ceux  qui  ont  écrit  que  ce  Titre  Signifie  Em- 
yy  pereur.  Il  eft  vray  que  Herbeftein  de  Olea- 
yy  rius  ont  averty  ,  il  y  a  déjà  long-tems ,  que 
3rle  mot  de  ne  lignifie  point  un  Empe- 
y,  reur  ,  mais  un  Roy  ;  de  pour  détruire  entie- 
yy  renient  cette  erreur  r  il  ne  faut  que  faire 
attention  aux  Soins  que  Se  donne  aujour- 
yy  d’buy  le  Czar  >  pour  obtenir  des  Princes 
^Etrangers  le  Titre  d’Empereur  de  Ruflie- 
yy  AuSTi  le  Grand  Duc  de  Molcovie  ne  Se  nom- 
yy  me  jamais  le  Czar  de  RufTes ,  mais  ou  fim- 
yy  plement  Czar >  ou  déterminément  le  Czar 
yo  de  Caflan  ,  d’ Aftracan  ou  de  Syberie  i  de  ce 
y.  Prince  donne  même  ,  dans  Ses  Lettres  ,  la 
qualité  de  Czar  à  de  petits  Princes  qui  lui 
3>Tont  tributaires  j  comme  Sont  ceux  de  Car^ 
taline3  de  Grutinie,  de  quelques  autres. 
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Chapitre  X.. 

Changement  des  modes  ,  &  maniérés  dupais.  Arcs- de- 
Triomphe  érige%  à  Mojcow.  Entrée  Triomphante  du 
ÇKar  ,  pour  la  prifç  de  Nottebourg.. 

LE  tems  a  produit  de  grands  changements 
en  cet  Empire  ,  6c  fur  tout  depuis  le  re¬ 
tour  du  voyage  du  Czar.  il  fit  d’abord  réfor¬ 
mer  la  maniéré  de  s’habiller  ,  tant  à  l’égard 
des  hommes  que  des  femmes  ,  6c  particulière¬ 
ment,  de  ceux. qui  dépendoient  de  la  Cour, 
6c  y  pofledoient  quelques  Charges  ,  fans  en 
dilpenfer  qui  que  ce  foit  ,  pas  même  les  en¬ 
fants.  A  uffi  les  Marchands  Ruflîens ,  6c  les  au¬ 
tres ,  font  habillez  de  maniéré  ,  qu’on  ne  les 
fauroit  plus  diftinguer  de  ceux  de  nôtre  païs*1 
On  publia  une  Ordonnance  la  même  année  >\ 
défendant  à  tous  les  Ruflîens  de  fortir  des  por¬ 
tes-,  fans  avoir  un  juft- au- corps  à  la  Polonoi- 
fe  ,  ou  fans  être  habillez  6c  chauffez  à  nôtre 
maniéré.  Les  domeftiques  des  Etrangers  y  fu¬ 
rent  obligez  les  premiers ,  faute  de  quoy  les 
Gardes  les  enlevoient  de  derrière  les  traî¬ 
neaux,  &;  leur  faifoient  payer  l’amende  avant 
que  de  les  relâcher  ;  mais  ce  Reglement  ne 
regardoit  ny.les  Païfans  ny  les  Campagnards; 
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i  701.  Comme  ce  changement  fe  pourra  éfacer  avec 
5.  Juin,  le  tems ,  jufques  à  la  mémoire  des  anciens  ha¬ 
billements  du  pais,  j’ay  peint  fur  de  la  toile 
ceux  des  Demoilelles  ,  &:  l’ay  lait  de  côté , 
pour  qu’on  pût  mieux  diftinguer  les  orne¬ 
ments  du  derrière  de  la  tête.  Comme  on  peut 
le  voir  dans  les  deux  figures. 

Il  faut  ohferver  que  la  chevelure  découver¬ 
te  marque  que  c’eft  une  fille ,  parce  que  ce  fe- 
roit  une  efpece  d’infamie  à  une  femme  ma¬ 
riée  de  ne  la  pas  couvrir. Celles  ,cy  ont  un  bon¬ 
net  fourré  fur  la  tête,  plat  par-delfus  &:  rond 
par-deffous ,  pointu  à  l’entour,  en  guife  de 
couronne,  enrichi  de  pierreries ,  auffi-bien 
que  par  en-haut.  Il  eft  un  peu  plus  long  par 
derrière  que  par-devant,  &  a  deux  pointes. 
Ce  bonnet  fe  nomme  Trjoehg. 

L’ornement  de  tête  des  filles  ,  reprefenté 
icy  ,  eft  aufli  en  guife  de  couronne  ,  enrichi  de 
perles  &:  de  diamants  ,  appelle  Pererunuaske.  Il 
y  en  a  qui  y  attachent  un  ruban,  qu’elles  nom¬ 
ment  Snjajmske  :  ce  qu’elles  portent  autour  du 
col  fe  nomme  OJarelje,  ôc  les  pendants-d’oreil- 
les  Sergé.  La  Robe  de  deffus ,  doublée  de  fou- 
rure,  s’appelle  Soebe  3  Sc  celle  de  deifous  TeU- 
grea  ou  Serrataen  j  la  chemife  Roebacbi .  Les  man¬ 
ches  en  font  fi  larges  &:  tellement  pliffées , 
qu’on  y  employé  1 6.  à  17.  aulnes  de  toile.  Les 
braftelets ,  ou  ornements  des  bras ,  qui  leur 
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tombent  fur  les  mains  fe  nomment  Sarokd^vie. 
Le  urs  bas ,  qu’elles  n’attachent  pas ,  'Z^oefay  ôc 
leurs  pantoufles ,  qui  font  rouges ,  ou  j  aunes , 
ôc  ont  les  talons  fort  élevez  ôc  pointus,  Baf- 
makje . 

Outre  ce  changement  de  mode ,  on  a  obli¬ 
gé  les  Rufliens  à  ïe  faire  rafer  ,  à  la  réferve 
des  mouftaches ,  que  les  gens  de  Cour  ôc  plu- 
iieurs  autres  ne  portent  même  plus.  Et  pour 
faire  exécuter  cet  Ordre  à  la  rigueur ,  on  em¬ 
ploya  des  perfonnes  pour  couper  ,  fans  di- 
flinétion ,  les  barbes  de  tous  ceux  qu’ils  ren- 
contreroient.  Cela  parut  h  rude  à  bien  des 
gens  ,  qu’ils  tâchoient  d’ébloiiir  ceux  qui 
avoient  cette  Commiffion,  à  force  d’argent  j 
mais  inutilement,puis  qu’ils  en  rencontroient 
immédiatement  après  d’autres  ,  qui  ne  leur 
faifoientpoint  de  quartier.  Cela  fe  faifoit  mê¬ 
me  à  la  table  du  Czar  j  ôc  par  tout  ailleurs  ; 
aux  perionnes  de  la  première  qualité.  On  ne 
fauroit  cependant  exprimer  la  douleur  que 
cette  réforme  caufa  à  bien  des. gens ,  qui  ne 
pouvoient  fe  confoler  de  perdre  des  barbes, 
qu’ils  avoient  portées  Ci  long-tems  ,  ôc  qu’ils 
eftimoient  des  marques  d’honneur  ôc  de  con- 
fidération.  Il  y  en  avoit  même  beaucoup  qui 
auroient  donné  de  groffes  fommes  pour  s’en 
exempter. 

.Ce  changement  n’a  pas  été  fi  grandparmy 
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les  femmes,  âlaréferve  desperfonnes  de  con¬ 
dition  ,  qui  portent  des  fontang.es ,  5c  les  mê¬ 
mes  ajuftements  ,  qui  font  en  ulage  parmy 
nous.  Pour  mieux  faire  obfer ver  cette  Ordon¬ 
nance,  il  fallut  faire  venir  par  mer  des  cha-* 
peaux ,  des  fouliers  ,  5c  les  autres  chofes  né- 
ceflaires.  Mais  comme  cela  étoit  fort  incom¬ 
mode  5c  à  charge,  les  Ruffiens  fe  mirent  à  les 
imiter.  Ils  y  réüffirent  afl’ez  mal  d’abord,  5c 
firent  mieux  dans  la  fuite,  lorsqu’on  eut  fait 
venir  des  ouvriers  des  Pais  Etrangers  pour  les 
inftruire  :  car,  comme  on  a  déjà  dit,  ils  font 
affez  bons  imitateurs,  5c  aiment  a  apprendre. 

On  fit ,  en  même-tems ,  de  bons  Réglements 
contre  les  Mandians,  qui  couroient  les  rues 
en  fi  grand  nombre  ,  hommes  5c  femmes, 
qu’on  en  étoit  entouré  quand  on  vouloir  ache¬ 
ter  quelque  choie  dans  les  boutiques  à  Mof- 
cow.  Ce  qu’il  y  avoit  de  plus  fâcheux,  efl  que 
les  voleurs  fe  mêloient  parmy  eux,  pour  cou¬ 
per  des  bourfes  ,  5c  voler  ainfi  impunément 
ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  foule  j  5c  la  plu¬ 
part  des  Ruffiens  ne  font  pas  trop  fcrupuleux 
lur  cet  article.  Le  Czar  voulant  remédier  à 
ces  inconvénients,itt  défendre  â  tous  les  Man¬ 
dians  de  demander  l’aumône  dans  les  rues, 
5c  à  un  chacun  de  leur  donner  quoy  que  ce 
fût,  fous  peine  d’une  amende  de  cinq Rttbels, 
ou  de  15.  florins.  Cependant  ,  pour  pourvoir 
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à  la  fubfiftance  des  pauvres ,  on  fit  ériger  des 
Hôpitaux  proche  de  chaque  Eglife  ,  tant  au- 
dedans  qu’au-dehors  de  Mofcow ,  aufquels  le 
Czar  affigna  un  revenu  annuel.  On  fut  déli¬ 
vré  ,  de  cette  maniéré,  d’une  grande  incom¬ 
modité  ,  puis  qu’on  ne  pouvoit  fortir  des  Egli- 
fes  fans  être  pourfuivy  de  ces  gens-là  ,  d’un 
bout  de  la  rue  jufqu’à  l’autre.  Cette  fage  Or¬ 
donnance  produifît  un  autre  bon  effet  ,  qui 
fut  j  que  plufîeurs  gueux  fe  mirent  à  travail¬ 
ler  ,  de  crainte  d’être  enfermez  dans  les  Hô¬ 
pitaux  ;  car  les  Mandiants  n’aiment  pas  natu¬ 
rellement  l’ouvrage  ,  <k  ne  regardent  pas  la 
mandicité  comme  une  chofe  honteufe.  Je  me 
fouviens  à  ce  propos  d’une  avanture  ,  qu’il 
faut  que  je  rapporte  icy. 

Il  vint  un  jour  ,  à  l’Auberge  où  j’étois ,  un 
jeune  garçon  demander  l’aumône  à  un  Mar¬ 
chand  qui  y  logeoit.  Celui-cy  lui  demanda 
pourquoy  il  ne  tàchoit  pas  de  gagner  fa  vie 
en  travaillant,  ou  en  fe  mettant.en  fervice. 
Il  répondit,  qu’il  ne  pouvoit  travailler ,  par¬ 
ce  qu’on  ne  lui  avoit  jamais  rien  fait  appren¬ 
dre  ;  Sc  qu’à  l’égard  du  fervice  ,  il  n’y  avoit 
perfonne  qui  voulut  l’employer. Ce  Marchand 
trouvant  qu’il  avoit  la  phyfionomie  honnê¬ 
te  ,  lui  demanda  s’il  vouloit  le  fervir  s’il  fe- 
roit  exaôt  à  s’aquitter  de  fon  devoir  ,  ôc  s’il 
pour r oit  trouver  quelqu’un  ,  qui  voulut  ré- 
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1702..  pondre  de  fa  fidélité.  C’eftune  chofe  fort  ne*» 
j.  7»/*  ceffaire  &  fort  ordinaire  en  ce  païs-là ,  Ôc  fans 
quoy  on  ne  fauroit  fe  faire  rendre  juftice  lors 
qu’on  eft  volé.  Ce  pauvre  garçon  répondit  , 
qu’il  11e  connoifloit  perfonne  qui  voulut  s’en¬ 
gager  pour  lui  ;  mais  que  Dieu  feroit  fa  cau¬ 
tion  ,  ôc  qu’il  le  prenoit  à  témoin  ,  qu’il  le  fer- 
viroit  fidèlement.  Le  Marchand  s’en  conten¬ 
ta  ,  le  prit  à  ion  fervice  -,  ôc  il  eut  lieu  d’en  être 
content.  Cependant  il  arriva  que  ce  jeune 
homme  fe  familiarifa  un  peu  trop  avec  une 
fervante  de  la  maifon  ,  qui  dès  qu’elle  fe  fut 
aperçue  de  l’état  où  elle  étoit  ,  elle  ne  man¬ 
qua  pas  de  l’en  avertir,  ôc  on  lui  confeilla  de 
l’époufer ,  puis  qu’il  l’avoit  deshonorée.  Il  n’y 
avoit  guéres  d’inclination^  parce  qu’elle  étoit 
beaucoup  plus  âgée  que  lui  ;  mais  enfin  ,  fe 
trouvant  preffé  de  s’aquiter  de  la  promefle 
qu’il  lui  avoit  faite  ;  ôc  d’autres  lui  deman¬ 
dant  s’il  croyoit  pouvoir  répondre  de  cette 
conduite  devant  celui  qu’il  avoit  pris  pour  fa 
caution  ,  il  avoiia  qu’il  auroit  de  la  peine  ale 
faire,  ôc  promit  d’époufer  cette  femme.  Il  le 
fit  en  effet ,  ôc  fe  mit  à  faire  un  petit  négoce , 
avec  ce  qu’il  avoit  gagné  au  fervice  de  fon 
maître.  Cela  lui  réüflit  fi  bien  ,  qu’il  tient  pre- 
fentement  une  des  meilleures  boutiques  de 
drap  qu’il  y  ait  à  Mofcow,  ôc  qu’on  l’eftime 
riche  de  plus  de  30.  mille  livres.  Sa  femme 
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eft  toûjours  avec  lui ,  6c  ils  vivent  très-bien  1702,; 
enfemble  :  mais  comme  elle  a  60.  anspaffez,  mn*  . 
6c  que  les  enfants  qu’il  en  a  eus  font  morts  ,  il 
voudroit  bien  lui  perfuader  de  fe  retirer  dans 
un  Cloître,  où  il  i’entretiendroit ,  afin  de  fe 
remarier,  6c  de  joüir  d’une  nouvelle  famille , 
à  quoy  les  Loix  de  Rulfie  ne  répugnent  pas  *, 
chofe  à  laquelle  elle  n’a  pu  fe  réfoudre  juiqu’à 
prefent. 

Les  changements ,  dont  on  vient  de  parler,  changer¬ 
ont  p  a  (Té  juiques  dans  les  Chancelleries  ,  où  dans 

XI  / •  r  c  r  xi  les  Chan- 

tous  les  écrits  le  font  prelentement ,  a  la  ma-  celleries^on 

niere  de  nôtre  pais.  Le  Czar  a  cela  fort  à  cœur,  Bureaux. 

6c  tout  ce  qui  regarde  le  bien  de  l’Eftat,  où  rien 
ne  fe  fait  (ans  la  participation  ,  toutes  les  af¬ 
faires  paffant  par  les  mains.  Il  a  déjà  fait  for¬ 
tifier  ,  avec  une  diligence  extrême , Norvogo-  Piacesfor- 
rody  PleJcoVVy  AJoph ,  Smolenshpy  Kieofy  6c  Ar  ch  an-  ti^ees* 
gel>  6c  nonobffant  ladépenfe  qu’il  a  falu  faire 
pour  cela,  il  fe  trouve  ,  par  les  foins,  6c  par  Trefor  de 
fa  bonne  économie  ,  la  fomme  de  300.  mille  l’Eftat. 
Rubels  dans  fes  coffres.  C’elt  une  chofe  dont  il 
m’a  affuré  lui-même ,  6c  que  j’ay  apprife  de¬ 
puis  de  plufîeurs  autres  y  6c  cela  après  avoir 
pourvu  à  tous  les  frais  de  la  guerre  ,  6c  à  la 
conffruélion  des  vaiffeaux  ,  auffi-bien  qu’à 
toutes  les  autres  necellitez  de  l’Ellat.  Il  eft  Ladépenf© 
vray  que  cette  conftruéHon  fe  lait  aux  dépens  ^u&ion  û~ 
du  public  ,  chaque  millier  de  païfans  étant  des  Vaif- 
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obligé  de  fournir  tout  ce  qu’il  faut  pour  cel¬ 
le  d’un  vaiffeau,  &:  de  ce  qui  en  dépend.  Ces 
païfans-là  (ont  vaflaux  de  ce  Prince  ,  de  quel¬ 
ques  Seigneurs,  des  Gentilshommes,  ou  des 
Monafteres.  Ceux-cy  en  ont  en  grand  nom¬ 
bre  ,  ôc  particulièrement  celui  de  Trooyts  , 
comme  il  a  été  dit. 

Ainfi  les  fujets  de  ce  Prince  ont  lieu  de 
prier  Dieu  de  le  conferver  &  de  bénir  ion  ré¬ 
gne  ,  afin  qu’ils  parviennent  de  plus  en  plus 
à  la  connoiifance  de  plufieurs  chofes  avanta- 
geufes.  Ils  ont  même  lieu  de  s’en  flatter ,  puif- 
que  le  Prince  héréditaire  ,  qui  a  1 4.  ans ,  fuit 
déjà  les  traces  de  fon  pere,  &  marque  dans 
cette  grande  jeuneife  beaucoup  de  jugement 
&:  de  génie.  Il  remarque  tout ,  &c  cherche  fort 
à  s’inftruire,  outre  qu’il  a  un  très-beau  natu¬ 
rel.  LeCzarne  manque  pas  aufli  de  cultiver 
fon  efprit ,  ôc  prend  un  loin  tout  particulier 
de  fon  éducation  ,  luifaifant  apprendre  pour 
cela  le  Latin  &  l’Allemand. 

Le  quatorzième  Septembre  ,  on  emme¬ 
na  en  cette  ville  800.  prifonniers  Suédois  , 
hommes  ,  femmes  ôc  enfants.  On  en  vendit 
plufieurs,  d’abord  à  3.  &  4.  florins  par  tête, 
&  peu  après  on  en  rehaufîa  le  prix ,  jufques  a 
zo.  &  30.  Cela  encouragea  les  Etrangers  à  en 
achetter  ,  au  grand  bonheur  de  ces  pauvres 
gens,  puifque  ce  n’étoit  que  pour  s’en  fervir 
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pendant  la  guerre  ,  &  leur  rendre  enfuite  la 
liberté.  Les  Ruflieas  en  achetèrent  aufli  plu- 
lîeurs  y  mais  les  plus  malheureux  furent  ceux 
qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Tartans,  qui 
les  emmenèrent  en  eiclayage. 

Le  vingtième  on  reçût  la  nouvelle  de  la  pri- 
fe  de  Nottebourg ,  par  les  Troupes  de  Sa  Maje- 
fté  i  &c  on  aprît  ,  par  le  même  Courier ,  les  Ar¬ 
ticles  de  la  Capitulation  que  cette  Ville  avoit 
été  obligée  d’accepter  ,  après  avoir  foûtenu 
trois  allauts.  Le  vingt-troihéme  on  chanta  le 
Te  Deum  pour  cette  Conquête. 

Vers  la  lin  de  ce  mois ,  il  commença  à  nei¬ 
ger,  &:  il  gela  à  l’entrée  d’Oétobre  -,  mais  ce 
premier  froid  n’eut  pas  de  fuite  ,  &:  il  retom¬ 
ba  peu  après  de  la  pluye ,  donc  on  avoit  déj  a 
été  incommodé  depuis  long-tems. 

Il  arriva  un  grand  nombre  de  Vaifleaux 
Marchands  à  Archangel  cette  année  ,  puis 
qu’on  en  compta  jufques  à  1 54.  favoir  66.  An- 
glois,  efcortez  par  quatre  vaiifeaux  de  guer¬ 
re  ;  autant  de  Hollandois  ,  avec  trois  vaiifeaux 
d’elcorte  ;  1 6.  Hambourgeois , ■  &  quatre  vaii- 
féaux  Danois  &  de  Bremen.  La  vérité  elt,.  qu’il 
y  avoit  plufieurs  petits  bâtiments  parmy  les 
An  glois ,  dont  la  cargaifon  n’étoit  pas  confia 
dérable. 

La  Riviere  de  Y  ou  Je  fut  gelée  derrière  notre 
habitation  ,  au  milieu  de  Novembre,  &  plu- 
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fleurs  Hollandois  &  quelques  Ruflîens  la  tra- 
verférent  fur  des  patins ,  parce  qu’il  n’y  avoir 
point  de  neige.  Comme  j’avois  fait  faire  un 
traîneau  de  main  à  la  maniéré  de  nôtre  pais, 
je  me  fervis  de  cette  occaiion  pour  mener  une 
jeune  Demoifelle ,  ce  que  l’on  n’avoit  jamais 
vu  icy.  C’étoit  la  deuxieme  fois,  depuis  32.. 
ans  ,  que  j’avois  eu  des  patins  aux  pieds ,  &c  je 
trouvay  qu’on  n’oublie  pas  facilement  ce 
qu’on  a  une  fois  bien  appris.  Mais  ce  divertif- 
fement  ne  dura  pas  long-tems ,  puis  qu’il  com¬ 
mença  à  neiger  le  lendemain. 

Le  vingt-quatrième  de  ce  mois  *  le  Bureau 
de  Polfoske  fut  réduit  en  cendres  dans  le  Châ¬ 
teau  ,  ce  qui  caufa  une  grande  confirmation. 

On  apprit  au  commencement  deDécembre, 
que  le  Czar  ctoit  arrivé  à  la  ville  de  PeJchÂ, 
à  90.  runjerftes  de  Mofcow.  Delà  il  fe  rendit  à 
Saln'Aofy  Maiionde  Campagne  du  Prince  fo- 
freilis  ion  oncle  ,  à  30.  <zr<z>erfles  de  cette  Capi¬ 
tale,  &:  puis  à  NAoolskie ,  chez  le  Knees }  Mighalo 
Sakoliets,  Seriasfoe,  Gouverneur  de  Syberie ,  qui 
11’en  eft  qu’à  7.  nj<uerftes . 

On  fit  préparer  alors  toutes  les  chofes  re~ 
quifes  pour  l’Entrée  de  Sa  Majefté.  La  plû- 
part  des  Marchands  Etrangers  reçurent  ordre 
de  fe  pourvoir  d’un  plus  grand  nombre  de 
chevaux  qu’à  l’ordinaire  ,  avec  un  valet  ha¬ 
billé  à  l’Allemande,  pour  conduireTArtille- 
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rie  prife  fur  les  Suédois.  Les  Miniftres  Etran¬ 
gers  ,  nôtre  Réfident,  le  Conful  d’Angleter¬ 
re  ,  &  quelques  Marchands,  allérenc  le  len¬ 
demain  faluer  le  Czar  à  Nikoolskie ,  &  en  re¬ 
vinrent  le  jour  fuivant  dés  le  matin.  C’étoit 
le  quatrième,  &  celui  auquel  ce  Prince  dévoie 
faire  ion  Entrée.  O11  avoit  fait  préparer  pour 
cela  des  habits  a  l’Allemande  pour  800.  hom¬ 
mes ,  &c  des  Arcs-de-Triomphe  de  bois,  dans 
la  Rue  des  Meesniets  :  Le  premier  dans  l’en¬ 
ceinte  de  la  Muraille  Rouge  ,  vis  -  à  -  vis  du 
Monaftere  Grec  ,  proche  de  l’Imprimerie  ôc 
de  l’Hôtel  du  Welt- Maréchal  C^eremetof  :  Le 
fécond  dans  celle  de  la  Muraille  Blanche  , 
proche  du  Bureau  de  l’Amirauté  ,  environ  à 
400.  pas  de  l’autre.  Les  rues  &:  la  campagne 
étoient  remplies  de  peuple  pour  voir  cette 
folemnité.  Je  traverfay  la  Ville,  6c  en  fortis 
pour  voir  le  commencement  de  la  Marche. 
Je  trouvay  à  mon  arrivée  ,  qu’on  avoit  fait 
une  halte  ,  pour  mettre  tout  en  ordre ,  8c  que 
le  Czar  y  travailloit  en  perfonne.  Il  étoit  à 
pied,  &  je  m’approchay  de  lui,  pour  le  faluer 
8c  le  féliciter  fur  fon  heureux  retour.  Ilm’em- 
braifa,  après  m’avoir  remercié  ;  8c  parut  fa- 
tisfait  de.  me  trouver  encore  dans  fes  Eftats. 
Il  me  prit  enfuite  par  la  main,  &c  me  dit  ^ 
quil  njouloit  me  montrer  quelques  Papillons  de  V 'ai f- 
feaux ,  8c  qu’il  me  permettoit  de  dejfmer  tout  ce 
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que  je  Jouhaiterois.  Pendant  que  j'y  étois  occupé, 
un  certain  Seigneur  Rufiien  ,  (uivy  de  quel¬ 
ques  domeftiques ,  s'avança  &  me  prit  le  pa¬ 
pier  que  je  tenois  à  la  main.  Il  appella  eniui- 
te  un  Officier  Allemand  pour  (avoir  ce  que  je 
voulois  taire  :  mais  lors  qu'il  eut  appris  que 
je  travailloispar  ordre  du  Czar ,  il  me  le  ren¬ 
dit  d’abord  ,  &c  j’achevay  mon  ouvrage  ,  ce 
qui  eût  été  impoffible  fans  la  permiffion  de  ce 
Prince. 

Cette  Entrée  le  fit ,  de  la  maniéré  fuivante. 
Le  Régiment  des  Gardes  marchoit  le  premier, 
compofé  de  800.  hommes  ,  commandez  par 
le  Colonel  de  Ridder }  Allemand  de  nation.  La 
moitié  de  ce  Corps  étoit  habillé  d'écarlate  ,  à 
l’Allemande,  8c  l’autre  à  laRuffienne,  parce 
qu’on  n'avoit  pas  eu  allez  de  tems  pour  ache¬ 
ver  leurs  habits  neufs.  Les  Soldats  ôt  les  Paï- 
fans  Suédois  prifonniers  marchoient  entre 
deux,  trois  a  trois ,  divifez  en  fept  bandes, 
chacune  de  80.  ou  de  84.  perlonnes ,  faifant  en 
tout  environ  580.  hommes,  entre  trois  Com¬ 
pagnies  de  Soldats.  Ceux  -  cy  étoient  fuivis 
de  deux  beaux  chevaux  de  main,&:  d’une  Com¬ 
pagnie  de  Grenadiers ,  habillez  de  vert,  dou¬ 
blé  de  rouge,  à  l’Allemande  ,  hormis  qu’ils 
avoient  des  bonnets  fourrez  d’ours  ,  au  lieu 
de  chapeaux.  C’étoient  les  premiers  Grena¬ 
diers  des  Gardes.  Apres  eux  venoient  fix  Hal- 
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lebardiers  ,  cinq  Haut -  bois  de  fix  Officiers. 
En-fuite  le  Régiment  Royal  de  Probrojènsko ,  * 
dont  il  y  avoit  auffi  400.  hommes  habillez  de 
neuf  à  T  Allemande ,  d’un  drap  yert  doublé  de 
rouge  ,  de  les  chapeaux  bordez  d’un  galon 
blanc.  Le  Czar  de  le  Prince  Alexandre  étoient 
à  la  tête  de  ce  Régiment  ,  précédez  de  neuf 
flûtes  d’Allemagne,  de  de  quelques  beaux  che¬ 
vaux  de  main.  Il  étoit  fuivi  d’une  partie  de  ce¬ 
lui  de  Semenoskie  ,  auffi  Gardes  de  Sa  Majeflé  , 
habillez  de  bleu  doublé  de  rouge.  Après  cela 
on  vit  paroître  des  Drapeaux  pris  fur  les  Sué¬ 
dois.  Premièrement,  deux  Etendarts,  fui  vis 
d’un  grand  Pavillon  ,  porté  par  quatre  Sol¬ 
dats  ,  lequel  avoit  été  arboré  fur  le  Château 
de  Nottebourg.  Enfuite  fix  Pavillons  de  Vaif- 
feaux ,  de  2,5.  Drapeaux ,  bleus ,  verds ,  jaunes 
de  rouges  ,  portez  chacun  par  deux  Soldats. 
Ils  avoient  la  plupart  deux  lions  d’or  ,  de  une 
couronne  au-deflus.Ceux-cy  étoient  fuivis  de 
40.  pièces  de  canon,  tirez  les  uns  par  quatre, 
les  autres  par  fix  chevaux  ,  tous  de  la  même 
couleur  *  de  4.  grands  mortiers ,  de  de  1  5 .  piè¬ 
ces  de  campagne  de  fonte  ,  petites  de  gran¬ 
des  ;  d’  un  autre  mortier  ,  &;  puis  de  14.  gros 
canons  de  fonte  fort  longs  ,  dont  les  uns 
étoient  tirez  par  fix ,  de  les  autres  par  huit  che¬ 
vaux.  Après  tout  cela,  on  vit  encore  une  gran¬ 
de  caille  remplie  de  batterie  de  cuifine  i  10. 
Tom.  III.  X  traî- 
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traîneaux  chargez  d’armes  à  feuj  3 .  tadibourr, 
un  autre  traîneau,  contenant  des  outils  de  fer* 
rurier ,  avec  un  grand  fouflet.  On  vit  paroître 
enfuite  les  Officiers  prifonniers ,  environ  au 
nombre  de  40.  marchant  féparément ,  chacun 
entre  deux  Soldats^  6e  puis  quelques  traîneaux 
remplis  de  malades  6e  de  bleflez  ,  fuivis  de 
quelques  Soldats  Rufliens ,  qui  fermoient  la 
Marche.  Il  étoit  une  heure  après-midy  ,  lors 
qu’ils  entrèrent  dans  la  Ville.  Après  qu’on 
eutpaffé  la  porte  de  Twersfye,  qui  eft  au  Nord, 
011  s’avança  j ufqu’au premier  Arc-de-Triom- 
phe  ,  que  pafla  le  Régiment  des  Gardes.  Le 
Czar  s’y  arrêta  un  bon  quart-d’hêure  pour  y 
prendre  quelques  rafraîchiffements ,  6e  y  re- 
çevoir  les  compliments  du  Clergé.  Comme  la 
Rue  étoit  allez  large  ,.  cette  porte  avoit  trois 
Arcades ,  une  grande  au  milieu ,  6e  deux  plus 
petites  de  côté,  attachées  à  la  muraille.  Elle 
étoit  toute  couverte  de  tapifleries,  6e  de  ta¬ 
bleaux,  de  figures  6e  de  devifes ,  deforte  qu’on 
n’en  voyoit  pas  la  charpente  ;  il  y  avoit  outre 
cela  un  balcon  fur  le  haut,  où  étoient  placez, 
deux  à  deux,  huit  jeunes  Muficiens  magnifi¬ 
quement  habillez.  La  grande  Arcade  étoit 
couronnée  d’un  Aigle  ,  6e  de  plufieurs  Dra¬ 
peaux.  Le  devant  des  maifons  voifines  de  cet 
Arc-de-Triomphe  étoit  au/fi  tendu  de  tapif- 
feries  6e  orné  de  tableaux  ,  avec  des  balcons 
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remplis  de  Banderolles  ,  de  Muliciens  de  de 
toutes  fortes  d’inftruments, accompagnez  d’u¬ 
ne  Orgue  ,  qui  faifoient  une  harmonie  très- 
agréable.  Les  rues  étoient  couvertes  ,  en  cet 
endroit,  de  branches  vertes,  de  d’autres  ver¬ 
dures,  de  il  s’y  trouva  un  grand  nombre  de  Sei¬ 
gneurs.  LaPrincefle,  fœur  de  SaMajefté-,  la 
Czarienne,  de  les  Princefles  fes  filles,  accom¬ 
pagnées  de  plufieurs  Dames  Rufïiennes  de 
Etrangères ,  s’étoient  placées  un  peu  au-delà , 
dans  lamaifon  du  SiQmjaiofVvaJjieliofFeuderof, 
pour  y  voir  cette  folemnité.  Le  Czar  s’avan¬ 
ça  ,  après  avoir  falué  les  Princefles ,  vers  le  fé¬ 
cond  Arc-de-Triomphe ,  orné  comme  le  pre¬ 
mier.  Ce  Prince  ayant  traverfé  la  ville  en  cet 
ordre  ,  fortit  par  la  porte  de  Meejhietfe ,  de  s’a¬ 
vança  vers  le  quartier  des  Allemands.  Lors 
qu’il  y  fut  arrive,  le  Réfident  de  Hollande  lui 
offrit  du  vin, qu’il  refufa,&  demanda  de  la  bie- 
re,dont  j’eus  l’honneur  de  luiprefenter  un  ver-; 
re.  Il  n’en  but  qu’un  petit  coup  de  continua  fa 
marche  vers  Probrofens^o.  La  nuit  l’ayant  fur- 
pris,  au  fortir  de  nôtre  Habitation,  ilmonta  à 
cheval,  de  ainfi  finit  cette  cérémonie.  Quoy 
qu’il  fe  fût  rendu  une  quantité  de  peuple  inex¬ 
primable  à  Mofcow ,  pour  la  voir,  il  n’y  arriva 
aucun  defordre  que  je  fâche  ,  de  tout  s’y  pafla 
avec  ordre  &  tranquilité ,  à  la  fatisfadion  de 
tout  le  monde,  bien  que  les  rues  fuflent  rem¬ 
plies  d’échafauts.  X  ij  Chà- 
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Confecration  du  Palais  dé  Ifmeelhof  Prefents  qu’oyy  ap~ 
forte,  Un  Chirurgien  François  affajjiné.  Coutumes  à 
l’égard  des  enfants  nouveaux  nc%  >  des  Enterrements , 
(gr  des  Mariages ,  meme  garmy  les  Etrangers .. 

E  douzième  de  ce  mois  le  Czar  yintdî- 

_ ner,  fur  les  dix  heures  du  matin,  chez 

le  Sieur  Lupsy  qui  étoit  arrivé  d’Archangel  la 
veille.  J’y  vins,  fans  favoir  que  ce  Prince  y 
croit,  pour  féliciter  ce  Marchand  fur  fon  re¬ 
tour.  Sa  Majefté  ,  qui  n’étoit  accompagnée 
que  de  deux  Seigneurs  Ruifiens ,  m’ayant1  en¬ 
trevu,  me  fit  entrer.  Je  pris  la  liberté  dé  lui 
prefenter  quelques  Vers ,  que  j’avois  faits  fur 
la  prife  de  Nottebourg  ,  le  priant  d’en  excu- 
fer  les  défauts  ,  parce  que  jen’étoispas  Poëte, 
8c  de  les  envifager  fimplement  comme  un  ef¬ 
fet  de  mon  zélé,  8c  de  la  joye  que  j’avois  de 
fa  Conquête.  Il  les  reçût  très-favorablement, 
me  fitaffeoir,  8c  m’ordonna  de  faire  au  Sieur 
Lups  la  relation  de  fon  Entrée,  dont  je  m’a- 
quittay  à  fa  fatisfa&ion.  Enfuite  on  but  quel¬ 
ques  rafades ,  à  la  continuation  de  la  nouvel¬ 
le  gloire  qu’il  venoit  d’aquerir.  {a) 

‘  Le 

(a)  La  plupart  de  ceux  feront  peut-être  furpris  que 
qui  liront  cette  Relation,  ce  Prince  fe  familiarise  li 
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Le  dix-neuviéme,  je  reçus  ordre  de  Plmpé- 
ratrice  de  faire  porter  à  IjmaeelhoflQs  trois  Por¬ 
traits,  que  j’avois  faits  une  fécondé  fois  des 
jeunes  Princeffes.  Elles  étoient  parties  de 
Mofcow  prefqu’en  meme-tems  que  moy  ,  ôc 
ne  faifoientque  de  defcendre  de  caroffe  lorf- 
que  j’arrivay .  Le  frere  de  l’Impératrice  les  atr 
tendoit ,  avec  quelques  Prêtres ,  pour  les  in¬ 
troduire  au  Palais,  qu’on  avoit  rebâti  cet  été, 
le  vieux  étant  tombé  en  ruines.  C’étoit  le  jour 
auquel  il  devoit  être  confacré,  avant  que  la 
Cour  y  entrât.  M’étant  fait  annoncer,  je  re¬ 
çus  ordre  de  m’arrêter  dans  le  premier  appar¬ 
tement,  où  je  trouvay  plufieurs  Dames  de  la 
Cour.  Le  plancher  étoit  couvert  de  foin  ,  &;  il 
y  avoit  à  droite  une  grande  table  garnie  de 
grands  ôc  de  petits  pains  ,  fur  quelques-uns 
defquels  il  y  avoit  une  poignée  de  fel ,  &c  fur 
d’autres  une  faliere  d’argent  remplie  de  fel. 
C’eft  la  coutume  de  ce  païs-cy  ,  que  les  pa* 
rents  Ôc  les  amis  de  ceux  qui  vont  habiter  une 
nouvelle  maifon ,  la  confacrent,  en  quelque 

manie-} 
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fort  avec  dé  fimples  Négo¬ 
ciants  j  jufqu’à  aller  dîner 
chez  eux  3  fans  même  les  en 
faire  avertir  ;  mais  on  doit 
favoir  que  chaque  pais  a  fes 
coûtumes ,  ôc  que  cette  li¬ 
berté  Allemande  eft  fort  du 


goût  des  Princes  du  Nord. 
D’ailleurs  la  familiarité  que 
ce  Prince  affeéte  à  l’égard 
des  Marchands  Etrangers * 
ne  contribue  pas  peu  à  les 
attirer  dans  fesEUats. 
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maniéré ,  avec  du  Tel ,  6c  même  plufieurs  jours 
de  fuite.  C’eft  enmême-tems  une  marque  de, 
la  profpérité  qu’on  fouhaite  à  ceux  qui  vont 
l’habiter  ,  afin  qu’ils  n’ayent  jamais  befoin 
des  chofes  neceflaires  à  la  vie.  Et  lors  qu’ils 
changent  de  maifon *  ils  laiffent  à  terre,  dans 
celles  qu’ils  quittent,  dufoin,  avec  un  pain; 
emblème  des  bénédictions  qu’ils  fouhaitent  à 
ceux  qui  y  doivent  entrer  après  eux.  Les  mu¬ 
railles  de  l’appartement  ,  où  je  m’arrêtay  , 
étoient  ornées  ,  au-deffus  des  portes  6c  des  fe¬ 
nêtres, de  17.  differents  tableaux  à  la  Grecque, 
dans  lefquels  étoient  reprefentez  les  princi¬ 
paux  Saints,  qui  font  honorez  par  les  Mofco- 
vites,  6c  ils  ont  foin  de  les  placer  ordinaire¬ 
ment  dans  lepremier  appartement,quoy  qu’on 
ne  laiffe  pas  d’en  trouver  auffi  dans  les  autres. 
Le  frere  de  l’Impératrice  étoit  au  bout  de  cet¬ 
te  fale ,  avec  plufieurs  Seigneurs ,  6c  quelques 
Prêtres  debout,  ayant  des  livres  devant  eux, 
6c  chantant  des  Hymnes.  L’Impératrice ,  ac¬ 
compagnée  de  plufieurs  Dames ,  étoit  dans  la 
troifiéme  ,  pendant  qu’on  faifoit  le  fervice, 
qui  dura  une  bonne  demy-heure.  Après  qu’il 
fut  finy  ,  on  me  conduifit  dans  une  autre  fale , 
félicite  °ù  fe  rendit  cette  PrincefTe ,  àlaquelle  je  fou- 
pimpcratri-  haitay  toutes  fortes  de  profpéritez;  j’avois  à 

ce  fur  fou  *  /  j  T  a  1  C  * 

Entrée  au  €otc  de  moy  un  Interprète  pour  me  faire  en¬ 
tendre.  Alors  cette  PrincefTe  me  prit  par  la 
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main,  &me  dit,  avec  beaucoup  de  bonté,  1701. 
quelle  ^vouloir  me  montrer  quelques  autres  appartements .  *  D*ce*é. 
Elle  ordonna  enfuite  à  une  de  fes  Filles-d’hon- 
neurde  remplir  d’eau-de-vie  une  petite  tafle 
d’or,  qu’elle  me  prefenta  elle-même  ,  St  puis 
me  fit  l’honneur  de  me  donner  fa  main  à  bai- 
fer,  comme  firent  aufli  les  jeunes  Princefles 
qui  étoientprefentes.  Après  cela,  elle  me  con¬ 
gédia  Sc  m’ordonna  de  revenir  dàrts  trois^ 
jours.* 

Comme  les  Fêtes  de  Noël  approchaient ,  je 
pris  la  liberté  de  prefenter  à  l’Impératrice  un 
Tableau,. que  j’avois  fait,  de  laNaiflance  de  Prefents 
Jefus-Chrift ,  avec  quelques  chapelets  ,  que 
j’avois  apportez  de  Jerulalem,  Sc  lapriay  de  par^’Tu-- 
les  accepter ,  au  lieu  de  pain  St  de  fel.  Elle  en  tsur* 
parut  fatisfaite  ,  St  me  remercia  ,  en  me  fai- 
tant  un  prefent  à  fon  tour.  Comme  j’avois 
aufli  apporté  des  chapelets  pour  les  jeunes 
Princefles ,  elle  m’ordonna  de  les  leur  porter 
moi-même.  Je  les  trouvay  à  table  dans  un  au¬ 
tre  appartement ,  où  je  leur  fis  mon  prefent* 

&  puis  m’en  retournay  dans  celui  de  l’Impé¬ 
ratrice.  Une  de  ces  Princefles  m’y  fuivit  Sc 
me  prefenta  une  petite  tafle  d’eau-de-vie  , 

&c  puis  un  grand  verre  de  vin  \  enfuite  de- 
quoy  je  me  retiray,  en  les  remerciant  très- 
humblement.  Le  vingt-cinquième  ,  les  Ruf- 
fiens  célébrèrent  la  Fête  de  Noël  à  leur  ma¬ 
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niere  >  &c  le  Czar  commença  à  rendre  les  vi- 

fîtes  ordinaires  à  fes  amis  ,  comme  l’année 

précédente. 

Le  tems  fut  pluvieux,  jufques  à  la  fin  de  l’an- 
née ,  ce  qui  rendit  les  chemins  fi  mauvais ,  que 
les  Marchands  &  les  autres  Voyageurs  venant 
d’Archangel  &:  de  plufieurs  autres  lieux  , 
relièrent  en  chemin  cinq  ou  fix  jours  depliis 
qu’à  l’ordinaire.  Il  y  avoit  long-tems  qu’on 
n’avoit  vu  un  hy  ver  comme  celui-là.  Mais  le 
tems  changea  tout-à-coup ,  à  l’entrée  de  Jan¬ 
vier  ,  avec  la  nouvelle  année  :  Il  s’éclaircit, 
il  commença  à  geler  avec  violence.  Le 
premier  jour  de  l’an  1 70 3 .  fut  employé  à  faire 
les  préparatifs  néceffaires  pour  un  Feud’Ar- 
tifice  ,  fur  la  prife  de  Nottebourg.  Je  n’en  dis 
rien  icy ,  parce  qu’il  11e  différa  de  celui ,  dont 
j’ay  fait  la  defcription ,  que  par  les  reprelen- 
tations  &c  quelques  autres  figures  qu’on  fit 
paroître  dans  les  décorations  ;  je  diray  feule¬ 
ment  qu’il  fut  exécuté  (ur  le  bord  de  la  Riviè¬ 
re  de  MosKa  derrière  le  Château  ,  dans  un 
lieu  nommé  la  Prairie  Royale ,  dont  on  porte 
le  foin  dans  les  Eglifes  un  certain  jour  de  l’an¬ 
née  ,  fuivant  une  ancienne  coutume. 

Le  lendemain  le  Czar  fe  rendit  chez  M. 
Brants,  accompagné  de  zoo.  perfonnes,  qui 
furent  régalées ,  avecSa  Majefté,dans  une  Sa¬ 
ie  baffe,  au  fon  des  trompettes  ôc  des  timba- 
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les.  On  y  fît  voir  entr’autres  chofes  une  épée  17037 
d’une  grandeur  prodigieufe  ,  laquelle  avoit  '-levier. 
5 .  pieds  &  demy  de  long  ,  6c  3 .  pouces  &  demy 
de  large  dans  le  fourreau  ,  bien  proportion¬ 
née,  &;  qui  pefoit  plus  de  30.  livres.  Celuià  qui 
elle  appartenoit  l’ayant  tirée  ,  à  ma  priere, 
on  trouva  qu’elle  étoit  ferpentée  des  deux  co¬ 
tez.  La  lame  en  étoit  cependant  allez  legere, 
de  fervice,  à  proportion  de  la  grofleur  de 
la  garde.  Lors  qu’elle  étoit  dans  le  fourreau 
la  pointe  à  terre  ,  un  homme  allez  fort  avoit 
de  la  peine  à  la  lever  d’une  main.  Nous  fûmes 
pourtant  trois  qui  la  levâmes. Celui  qui  la  por- 
toit  alors,  étoit  le  fils  du  dernier  Gouverneur 
d’Altracan,  nommé  Petrofske ,  mis  à  mort  par  Traitement 
les  Soldats,  qui  le  précipitèrent  du  haut  de  la  barbare,  & 

rr  ^  r  1  >  /  •  .  r  i  r  délivrance 

i  our.  Ce  hls  11  etoit  qu  un  enrant  lorlque  ce-  merveilleu- 
la  arriva  :  ces  furieux  ne  laiflerent  pas  de  le  le* 
pendre  par  les  pieds,  &  ne  le  détachèrent 
qu’au  bout  de  deux  fois  2.4.  heures  i  ce  qui  lui 
gâta  les  pieds,  6c  même  lui  en  fit  perdre  pres¬ 
que  entièrement  l’ufage.  Il  ne  laifie  pourtant 
pas  de  s’en  fervir  un  peu  ,  avec  des  fouliers 
commodes ,  &  unebequille  fous  les  bras. 

Vers  le  foir,  on  vit  paroître  celui  qui  re-  Arrivée  de 
prefente  le  Patriarche,  couvert  d’un  Manteau  prefente  Té 
Pontifical  ,  chantant  au  fon  d’une  cloche.  Patriarche. 
C’eft  un  fignal  pour  fe  féparer.  Le  Czar  Le  re¬ 
tira  aufïi-tot ,  avec  toute  fa  fuite  ,  pour  ache- 
Tom .  III,  Y  ver 
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1703.  ver  les  vifites  qu’il  avoit  encore  à  faire.  Le 
€  ^janvier,  fixiémedu  mois,  on  célébra  la  Fête  des  Rois, 
RoisteS  dCS  comme  l’année  précédente,  hors  qu’il  ne  s’y 
trouva  pas  un  fi  grand  nombre  d’Ecclefiafti- 
ques.  On  n’y  porta  pas  non  plus  un  fi  grand 
nombre  de  bonnets ,  comme  la  première  fois. 
Deforte  qu’il  y  a  lieu  de  croire  qu’on  appor¬ 
tera  encore  plus  de  changement  à  l’égard  de 
ces  folemnitez-là  avec  le  tems.  Le  vingtiè¬ 
me  ,  le  Czar  envoya  ordre  aux  principaux  Sei¬ 
gneurs  Ruffiens  ,  aux  Dames,  ôc  à  plufieurs 
autres  ,  au  nombre  de  300.  de  fe  rendre  à  If- 
meelbofk  neuf  heures  du  matin.  On  avoit  fait 
fignifier  la  même  chofe  aux  Minières  ,  aux 
Marchands  Etrangers,  &  à  leurs  femmes*  auffi 
s’y  trouva-t-il  près  de  500.  perfonnes  *  on 
avoit  recommandé  très  -  expreflement  à  un 
chacun,  d’apporter  un  prefent  à  la  Czarien- 
Prefents  à  ne,  en  la  venant  féliciter.  Ces  prefents  confi- 
la  Czanen-  jftenc  ordinairement  en  galanteries  ôc  en  ou¬ 
vrages  curieux,  d’or  ou  d’argent*  en  de  jo¬ 
lies  Médailles ,  &;  chofes  pareilles ,  félon  l’in¬ 
clination  d’un  chacun.  Avant  que  de  les  pre- 
fenter  ,  on  ies  fit  enregîtrer,  avec  le  nom  du 
donateur,  &  puis  on  les  remit  à  une  des  jeu¬ 
nes  Princeffes,  dont  chacun  baila  la  main.  La 
plufpart  des  Seigneurs  &  des  Dames  du  païs  fe 
retirèrent  d’abord,  &  on  retint  les  autres  à  dî¬ 
ner .  Après  le  repas  on  danfa ,  ôc  on  fe  divertit 
jufqu’à  minuit.  Il 
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Il  arriva  cette  même  nuit  un  accident  fâ¬ 
cheux  aux  noces  du  Capitaine  SWfx.Deux  Chi¬ 
rurgiens  y  danfoient  avec  leurs  femmes ,  lors 
que  deux  Officiers ,  qui  venoient  d’entrer ,  les 
leur  voulurent  ôter  pour  danfer  avec  elles.  Il 
y  eut  d’abord  quelques  paroles  offenfantes, 
enfuite  defquelles  un  de  ces  Officiers,  qui  étoit 
au  fervice  du  Czar ,  6c  qui  fe  nommoit  Bodony 
donna  un  coup  d’épée  au  travers  du  corps  d’un 
de  ces  Chirurgiens,  nommé  G  urée }  François 
de  nation ,  qui  n’avoit  rien  pour  fe  défendre, 
6c  qui  tomba  roide  mort.  L’autre  ^  nomme  Ho - 
ruy ,  fut  bleffé  en  même-tems  par  le  fécond  Of¬ 
ficier  ,  qui  étoit  un  Capitaine  nommé  Sakj. 
Celui-cy  fe  fentant  bleflé  ,  mit  le  doigt  fur  fa 
playe  &;  fe  fauva  ;  mais  le  Capitaine  l’ayant 
pouriuivy  ,  il  fut  obligé  de  rentrer,  6c  tomba 
évanoüi  à  côté  de  fon  compagnon. Cependant 
un  de  fes  amis  ayant  fuccé  le  fang  de  fa  blef- 
fure,il  revint  à  foy.Ces  Officiers-là  les  avoient 
déjà  attaquez  une  fois  i  mais  un  des  Chirur¬ 
giens  s’étant  faifi  d’une  épée  ,  6c  l’autre  d’une 
chaife,les  avoient  fait  fortir  de  la  chambre. 
Irritez  de  cela,  ils  revinrent  à  la  charge  ,  6c 
ce  fut  alors  que  le  Chirurgien  François  fut 
tué.  Il  n’efl  pas  difficile  de  fe  reprefenter  le 
defordre  6c  la  confternation  que  cela  caufa 
dans  l’AfTembléei&ces  deux  Officiers  en  ayant 
profité  ,  ils  eurent  le  tems  de  fe  fauver  ;  mais 
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1703.  ils  furent  pris  deux  jours  après.  Leur  Colo- 
21.  ' janvier .  nel  y  qui  avoit  été  prefent  à  ce  qui  s’étoit  paf- 
^a^lns  fé  ,  perfuada  à  fon  valet ,  à  force  de  promeffes, 
pnS*  de  le  charger  de  ce  crime  ,  ôc  de  dire  que  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  fait  le  coup,  lui  promettant 
fon  pardon  ôc  un  Drapeau.  Cet  innocent  fe 
lailfa  perfuader  ôc  avoüa  le  fait.  Cependant, 
aufli-tôt  qu’on  l’eut  appliqué  à  la  quellion  ,  il 
defavoüa  tout,  ôc  nomma  l’affaflin  ;  mais  il 
étoit  trop  tard,  comme  on  le  dira  en  fon  lieu. 

Le  Czar  prit  en  ce  tems-là  ,  la  réfolution 
de  fe  rendre  à  Veronis ,  accompagné  de  quel¬ 
ques  Seigneurs  Rufliens,  ôc  de  quelques  Al¬ 
lemands  ,  qui  eurent  ordre  de  fe  préparer  pour 
ce  voyage.  Je  reçus  le  même  ordre  le  vingt- 
cinquième  ,  par  le  Sieur  Kinfïus ,  qui  me  dit  que 
Sa  Majefté  fouhaitoit  que  je  vilfe  cette  Pla¬ 
ce  ,  les  Vaiffeaux  qui  y  étoient,  ôc  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  remarquable.  Je  promis  d’obéïr, 
ôc  je  lis  préparer  tout  ce  qu’il  me  falloit  pour 
ce  voyage.  Mais  avant  que  d’en  faire  la  Rela¬ 
tion  ,  je  dois  parler  du  Mariage  du  ‘Boyar , 
Injnjan  F eudorourvit %  Qolo^vnjin }  ou  de  J-ean  Théo¬ 
dore  fils  du  Comte  de  Gollo-vin ,  Premier  Mini- 
ftre  d’Eftat,  avec  la  Dame  Boreejonjnjit^Q’^ere- 
metofy  fille  de  Boris  Théodore ,  Welt-Maréchal  de 
C^eremetof ,  qui  a  été  employé  par  Sa  Majefté 
Czarienne  en  plufieurs  Ambaifades  ,  ôc  par¬ 
ticulièrement  à  la  Cour  de  Vienne  ,  où  il  a 
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aquis  une  grande  réputation,  ôc  a  reçu  l’Or¬ 
dre  de  Malthe. 

Comme  ce  Mariage  a  quelque  chofedefin- 
gulier  ,  ôc  qu’il  s’ell  fait  entre  deux  perfonnes 
des  plus  confidérables  de  l’Eftat  ,  je  vais  en 
donner  une  Relation  un  peu  circonftanciée. 
Il  fut  célébré  le  vingt-huitième  de  ce  mois, 
au  Palais  du  Boyar  Feudor  dlexervatit^  (jolonjnjin , 
préparé  pour  cette  cérémonie.  C’eft  un  bâti* 
ment  de  bois ,  bien  ordonné ,  félon  les  régies 
de  Part  ,  ôc  remply  de  beaux  appartements 
haut  &:  bas,  htué  fur  une  éminence,  un  peu 
au-delà  de  la  demeure  des  Allemands ,  de  Pau- 
tre  coté  de  la  Riviere  de  Youjè.  On  y  avoit  pla¬ 
cé  ,  en  bon  ordre  ,  plufieurs  tables  dans  un 
grand  falon  ,  avec  la  Mufique.  Il  y  avoit,  dans 
un  autre  appartement ,  une  table  pour  la  fœur 
duCzar,Plmpératrice,ôc  les  trois  jeunes  Prin¬ 
ce  (Tes  ;  pour  plufieurs  Dames  de  la  Cour  ,  ôc 
pour  des  Seigneurs  &  des  Dames  du  païs ,  qui 
étoient  à  part.  Il  s’y  rendit  aulli  un  grand 
nombre  de  fpedtateurs.  Sur  les  onze  heures, 
le  Marié  parut  leul  dans  la  Sale  de  P  Audien¬ 
ce ,  à  la  main  gauche ,  où  il  reçût  les  félicita¬ 
tions  des  Seigneurs ,  aufquels  il  lit  donner  des 
liqueurs  diftillées.  Sur  le  midy  on  vint  l’aver¬ 
tir  qu’il  étoit  tems  de  fe  rendre  au  lieu  où  il 
devoit  être  Marié  ,  &  où  il  fut  conduit  au  Ion 
des  trompettes  ôc  des  tymbales,  qui  Patten- 
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1703.  doient  à  la  porte.  C’étoit  une  petite  Chapel- 
28.  Janvier.  Je  du  Palais  ,  qui  n’en  étoit  éloignée  que  de 
quelques  pas.  Il  feroit  affez  difficile  de  bien 
reprefenter  toute  la  magnificence  de  cette 
Fête  ,  dans  laquelle  le  Czar  voulut  faire 
l’office  de  Maréchal  ,  6c  fe  trouva  par  tour. 
Audi -tôt  que  le  marié  fut  arrivé  dans  la 
Chapelle  ,  011  envoya  quérir  la  Mariée.  Elle 
avoit  paflé  la  nuit  dans  la  maifon  du  défunt 
Mo  Hontman ,  dans  le  quartier  des  Allemands. 
Il  y  avoit  déjà  quelque-tems  qu’on  avoit  cé¬ 
dé  cette  maifon  au  Welt-Maréchal ,  pere  de 
laMariée  /par  ordre  du  Czar.  Toutes  les  Da¬ 
mes  Ruffiennes  6c  Allemandes,  invitées  à  cet- 
teNôce ,  s’y  étoient  aufli  rendues  pour  accom¬ 
pagner  cette  Dame  ,  qu’on  vint  prendre  de  la 
maniéré  fuivante.  Le  premier  qui  parut  fut  un 
timbalier,  monté  fur  un  cheval  blanc,  fuivy 
de  cinq  trompettes  montez  de  même  *  enfuite 
1 6.  Maîtres-d’Hôtel  ,  choifîs  entre  les  Ruf- 
fiens  6c  les  Etrangers  ,  tous  montez  fur  de 
beaux  chevaux.  Le  Czar  parut  apres  eux  dans 
un  beau  carofle ,  fait  en  Hollande ,  tiré  par  fix 
chevaux  gris-pommelez.  Après  lui ,  cinq  ca- 
roffes  vuides,  auffi  à  fix  chevaux*  puis  une  Cal- 
leche  à  fix  chevaux  pour  laMariée,  6c  quel¬ 
ques  autres  Dames.  Sur  ces  entrefaites  ,  la 
Princeffe  ,  fœur  de  Sa  Majefté  ,  la  Czarienne 
&£  les  jeunes  Princeffes ^  fç  rendirent  au  Palais 
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nuptial  en  carofle  ,  mais  fans  roues,  en  guife  1703: 
de  traîneaux,  chacune  féparément  ;  ces  traî-  ^•Janvier. 
neaux  étant  attelez  de  6.  chevaux.  Il  y  avoit 
outre  cela  un  grand  nombre  de  Dames  de  la 
Cour.  Au  bout  d’une  demy-heure  on  vit  pa- 
roître  la  Mariée  ,  avec  les  Dames  qui  l’ac- 
compagnoient ,  &  qui  s’étoient  mifes  dans  les 
carofles  de  fuite.  Lors  qu’elle  fut  arrivée  au 
Palais ,  elle  y  fut  reçue  par  deux  Seigneurs, 
qui  dévoient  lui  fervir  de  peres.  O11  avoit 
choifi  pour  cela  un  Seigneur  Ruffien,  &  Mr. 
de  K^nlgKegg  Envoyé  de  Pologne  ,  qui  l’ayant 
prife  par  la  main  ,  la  menèrent  à  la  Chapelle , 
où  ils  la  placèrent  à  côté  de  fon  époux.  Elle 
fut  fuivie  de  la  Princefle  ,  fœur  de  Sa  Maje- 
fté  ,  des  jeunes  Princeffes  d’autres  Dames 
de  la  Cour,  quireftérent  à  l’entrée  de  la  Cha¬ 
pelle.  Quelques  Dames  Rufhennes  ,  ôc  les 
Etrangères ,  fe  rangèrent  fur  les  cotez  ,  cette 
Chapelle  étant  fi  petite  ,  qu’elle  ne  pouvoir 
contenir  que  dix  ou  douze  perfonnes.  Ceux 
qui  y  entrèrent  furent  ,  le  Czar  ,  le  Prince 
Czarien  ,  les  Mariez  ,  les  deux  peres,  ôc  deux 
ou  trois  autres  Seigneurs  Rufliens.  Comme  j’é- 
tois  curieux  de  voir  cette  cérémonie  ,  je  me 
plaçay  derrière  le  Marié.  Il  étoit  habillé  ma¬ 
gnifiquement  à  l’Allemande,  aufïi-bien  que 
fon  époufe,  dont  l’habit  étoit  de  fatin  blanc 
broché  d’or  ,  de  la  coëffure  toute  garnie  de 
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1^03.  diamans.  Il  lai  pendoit  par  derrière ,  fous  la 
^8  .janvier,  fontange,  une  groffe  trefle  de  cheveux  \  mo¬ 
de  qui  a  été  long-tems  en  ufage  en  Allema¬ 
gne.  Elle  avoit  de  plus ,  fur  le  haut  de  la  tête, 
une  petite  couronne  garnie  de  diamans.  Lors 
qu’on  commençalacérémonie,  lePrêtre  vint 
fe  placer  devant  les  Mariez,  Sc  fe  mit  à  lire 
dans  un  livre ,  qu’il  tenoit  à  la  main ,  enfuite 
de  quoy  le  Marié  mit  une  bague  au  doigt  de 
fon  Epoufe.  Alors  le  Prêtre  prit  deux  cou¬ 
ronnes  unies,  de  vermeil  doré,  qu’il  leur  fie 
b  ai  fer  ,  6c  puis  les  leur  mit  fur  la  tete.  Apres 
cela  il  fe  remit  à  lire ,  6c  les  Mariez  fe  donnè¬ 
rent  la  main  droite ,  6c  firent  trois  fois  le  tour 
de  la  Chapelle,  de  cette  maniéré.  Enfuite  le 
Prêtre  prit  un  verre  de  vin  rouge ,  dont  il  fit 
boire  le  Marié  6c  puis  la  Mariée.  Ceux-cy  en 
ayant  un  peu  bû  le  rendirent  au  Prêtre,  qui 
le  donna  à  ceux  qui  Officioient  auprès  de  lui. 
Le  Czar  ,  qui  fe  promenoit  cependant,  un 
Bâton  de  Maréchal  à  la  main ,  voyant  que  le 
Prêtre  alloit  recommencer  à  lire,  lui  ordonna 
d’abreger  la  cérémonie ,  6c  un  moment  après 
il  donna  la  Benedi&ion  Nuptiale.  Sa  Majefté 
ordonna  enfuite  au  Marié  de  donner  un  baifer 
à  la  Mariée.  Elle  en  fit  d’abord  quelque  diffi¬ 
culté  \  mais  le  Czar  l’ayant  ordonné  une  fé¬ 
condé  fois  ,  elle  obéît  On  fe  rendit  après 
cela  dans  la  Sale  des  Noces,  Pendant  qu’on  fit 
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la  cérémonie  du  Mariage  ,  laCzarienne  &  les  1703? 
Dames  de  la  Cour  fe  tinrent  aux  fenêtres,  vis- 
à-vis  de  la  Chapelle.  Peu  après  on  fe  mit  à 
table ,  le  Marié  parmy  les  hommes ,  &  la  Ma¬ 
riée  avec  les  femmes  ,  à  la  table  commune 
dans  le  grand  falon.  Ces  Noces  durèrent  trois 
jours  de  fuite  ,  qu’on  pafïa  à  danfer  ,  &  en 
toutes  fortes  de  réjoüiflances.  Le  troifiéme, 
on  régala  les  Maîtres-d’Hôtel.  Cette  maniéré 
de  célébrer  le  Mariage  des  perlonnes  de  di- 
ftin&ion  ,  eft  fort  differente  de  celle  qui  fe 
pratiquoit  autrefois  *  Ôc  on  pourra  la  compa¬ 
rer  avec  les  Relations  que  d’autres  Voyageurs 
en  ont  fait.  A  ce  récit  des  cérémonies,  qui  fe 
pratiquent  aux  Mariages  parmy  les  Mofcovi- 
tes,  je  vais  parler  de  celles  qu’on  employé  à 
la  naiffance  des  enfants. 

Aufli-tôt  qu’un  enfant  vient  au  monde ,  on  Coutumes 
envoyé  chercher  un  Prêtre  pour  le  purifier. 

Cette  purification  s’étend  fur  tous  ceux  qui  garci 
font  prefents  ,  qu’il  nomme  tous  par  leurs  naiflances: 
noms ,  ôt  leur  donne  la  bénédiction.  On  ne 
laiffe  entrer  perfonne  avant  que  le  Prêtre  foit 
venu.  A  fon  arrivée  011  nomme  l’enfant,  du 
nom  du  Saint ,  dont  011  a  célébré  la  mémoire 
huit  jours  avant  la  nailfance  de  cet  enfant, 
ou  qu’on  doit  célébrer  huit  jours  après.  On 
adminiftre  en  même- tems  la  Communion  à 
l’enfant,  à  leur  maniéré,  avant  de  le  baptifer, 
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6c  fur-tout  parmy  les  perfonnes  de  diftinc- 
tion.On  ne  le  baptife  même  guéres  qu’au  bout 
de  cinq  ou  fix  lemaines  ,  quand  il  fe  porte 
bien  6c  qu’il  efl:  robufte.  Lorique  c’efl:  un  gar¬ 
çon  >  on  purifie  la  mere  au  bout  de  cinq  fe- 
maines,  qu’elle  fe  rend  à  l’Eglife  pour  cela  j 
6c  quand  c’efl:  une  fille,  au  bout  de  fix.  On 
prend  alors  un  parain  ôc  une  maraine ,  6c  on 
n’en  change  plus  dans  la  fuite.  Ces  parains 
6c  ces  maraines  ne  fauroient  fe  marier  enfem- 
ble,  6c  cela  s’étend  même  jufqu’au  troifiéme 
degré. 

Lors  qu’on  fait  un  Enterrement  ,  6c  fur- 
tout  parmy  les  gens  de  confidération  ,  tous 
les  amis  des  deux  fexes  accompagnent  le 
corps,  même  fans  y  être  invitez.  Onlepofe 
fur  unebiere,portéepar  quatre  oupar  fix  hom¬ 
mes,  le  cerceiàil  étant  couvert  d’un  beau  drap 
mortuaire,  6c  le  deflus  ,  qui  fe  porte  devant 
le  corps, d’un  drap  plus  commun.  Les  femmes, 
qui  en  font  les  plus  proches,  font  de  grandes 
lamentations  à  la  Grecque,  comme  je  l’ay  déjà 
dit  dans  mon  premier  voyage.  Les  Prêtres  en¬ 
tonnent  aufli  l’Hymne  Funèbre  ;  mais  cela  fe 
fait  avec  beaucoup  moins  de  cérémonie  par¬ 
my  le  commun  peuple. 

Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  parmy 
les  Etrangers  different  de  celles-cy.  Il  ne  s’y 
en  fait  aucunes  ny  aux  naiflfances ,  ny  aux  ma¬ 
riages. 


J 


de  Corneille  le  Bruyn;  179 
riages,  que  celles  qu’on obferve parmy  nous*  17037 
Mais  il  n’en  ell  pas  de  même  des  Noces,  qui  i8*  J mvitr\ 
s’y  font  avec  beaucoup  plus  de  folemnité.  On 
y  fait  inviter  ceux  qu’on  louhaite,  par  deux 
Maîtres-d’Hôtel  ,  qui  font  leur  commiffion 
en  hy  ver ,  dans  un  beau  traîneau  tiré  par  deux 
chevaux  garnis  de  rubans.  Ceux-cy  font  pré¬ 
cédez  de  deux  hommes  à  cheval  &;  fuivis  de 
deux  valets  qui  fe  tiennent  derrière  le  traî¬ 
neau.  Le  nombre  des  Conviez  eft  ordinaire- 
ment  de  100.  ou  de  150.  &  quelquefois  da¬ 
vantage  ,  félon  qu’on  le  juge  à  propos  ,  ôc 
félon  le  nombre  des  Seigneurs  des  Dames 
du  pais  qu’on  y  invite.  Le  Maréchal  efl  le  chef 
de  ceux  qui  affilient  à  ces  Noces.  Il  tient  à  la 
main  un  grand  Bâton  de  Commandement  , 
garny  de  rubans  par  le  bout.  Celui-cy  ,  affilié 
des  Maîtres-d’Hôtel,  dont  il  y  a  d’ordinaire 
deux,  commence  toutes  les  fantez.  On  le  fert 
outre  cela  de  quatre  ,  lîx ,  ouhuit  Soûmaîtres- 
d’Hôtel,  qui  lont  chargez  du  foin  de  prépa¬ 
rer  la  maifion,  de  la  tapilfer,  &  de  pourvoir 
à  toutes  les  chofes  neceffaires.-  Ils  aident  auffi 
au  Maître-d’Hôtel  à  fervir  les  Conviez.  O11 
les  connoît  â  une  belle  écharpe  qu’ils  ont  au 
bras  droit,  auih-bien  que  le  Maître-d’Hôtel, 
avec  cette  différence  que  la  fienne  eft  la  plus 
riche.  Les  filles  de  Noce  ,  qui  affilient  la  Ma¬ 
riée,  les  leur  attachent.  Ces  filles-là  fontin- 
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troduites  dans  la  fale  ,  où  fe  fait  la  Noce  ,  en 
grande  cérémonie ,  au  (on  de  plufieurs  inftru- 
xnents.  On  choifit  de  plus ,  départ  Ôc  d’autre, 
pour  faire  honneur  aux  Mariez,  deuxperes, 
deux  meres,  deux  freres  ôc  deux  foeurs  ,  que 
l’on  introduit  de  même.  Puis  on  fe  met  à  ta¬ 
ble,  où  toutes  les  places  font  marquées.  L’E¬ 
cuyer  Tranchant  ie  place  entre  les  deux  filles 
de  Noce,  vis-à-vis  de  la  Mariée,  &  elles  lui 
noiient  aufii  une  écharpe  au  bras.  Le  Marié 
eft  placé  entre  les  peres  Ôc  les  freres  ;  ôc  la  Ma¬ 
riée  entre  les  meres  &  les.fœurs.  Après  le  re¬ 
pas  on  régale,  dans  un  autre  appartement  ,  le 
M  aréchal ,  les  Maîtres-d’Hôtel  ,  &:  l’Ecuyer 
Tranchant.  On  danfe  enfuite,  ôcc’eftle  Ma¬ 
réchal  qui  commence  avec  la  Mariée  v  puis  il 
prie  les  autres  Dames  de  danfer  avec  les  Maî¬ 
tres-d’Hôtel.  Les  peres  &  les  meres  danfent 
après  ceux-cy  ;  les  freres  &  les  fœurs  ;  &  enfin 
les  Mariez.  Cela  fait  ,  le  Maréchal  crie  Li¬ 
berté’  ,  puis  danfe  qui  veut.  Ces  Noces 
durent  communément  trois  jours  de  fuite*,  & 
le  dernier  ,  les  fin  es  de  la  Noce  régalent  le 
M  aréchal, les  Maîtres-d’Hôtel, leurs  Alfiitans, 
&c  l’Ecuyer  tranchant. 

Leurs  Enterrements  fe  font  de  cette  ma¬ 
niéré.  On  garde  le  corps  quelques  jours ,  avec 
celui  qui  doit  précéder  la  Pompe  Funèbre;  en- 
fuite  on  invite  les  principaux  de  la  Nation, 
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puis  la  plupart  des  Marchands,  6c  quelques  au-  1703# 
très  amis ,  tant  a  la  Ville  que  dans  la  Slabode .  ^•Janvier. 
Cette  invitation  fe  fait  par  deuxperfonnes  de 
leur  Nation  ,  deftinées  pour  cela,  ou  choi- 
fies  par  les  Parents  du  défunt.  Ceux-cy  por¬ 
tent  de  longs  Manteaux  noirs,  &  un  crêpe  au 
chapeau.  Quoy  qu’on  s’affemble  ordinaire¬ 
ment  à  deux  heures  après -midy  ,  il  e(t  nuit 
avant  que  le  corps  (oit  mis  en  terre  en  hy  ver, 
êc  même  affez  tard  en  été.  On  employé  à  ce 
Convoy  15.011  1 6.  Pleureurs  6c  une  douzaine 
de  Porteurs,  tous  mariez  6c  habillez  de  noir, 
avec  de  grands  Manteaux  de  même  ,  qu’on 
tient  pour  cela  dans  les  Eglifes.  Les  Pleureurs 
fe  placent  dans  le  meilleur  appartement  â 
droite  ,  avec  les  plus  proches  Parents  mâles 
du  défunt,  6c  tout  le  monde  les  faluë  en  en¬ 
trant.  On  donne  aux  Porteurs  un  crêpe  au 
chapeau,  6c  un  autre  qu’ils  portent  en  échar¬ 
pe  par-deffus  l’épaule,  6c  quelquefois  encore 
des  gans  blancs.  On  met  toutes  fortes  de  ra-  .  • 
fraîchiffements  fur  deux  tables  ,  placées  en 
de  ux  chambres  differentes  ,  6c  on  prefente 
continuellement  à  un  chacun,  du  vin,  delà 
limonade  faite  de  biere  ,  des  fucreries  ,  du 
pain  rôti ,  6c  des  citrons  lorfqu’il  s’en  trouve. 

Avant  que  le  corps  forte  de  la  maifon  ,  on 
fait  ordinairement  prefent  ,  â  chacun  des 
Porteurs,d*une  cueillere  d’argent, où  eft  gravé 
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1703.'  le  nom  du  défunt.  On  en  donne  auflî  quelque- 
18 .janvier,  fois  au  Miniftre  *  au  Maître  d’Ecole  ôc  aux 
Pleureurs.  Lors  que  c’eft  une  fille  qu’on  porte 
en  terre*  on  donne  des  bagues  d’or*  où  eft  aufli 
gravé  le  nom  de  la  défunte.  Les  Porteurs 
clouent  le  deflus  du  Cercueil  avant  de  fortir; 
ôc  dés  qu’on  a  commencé  le  Convoy  *  le  Maî¬ 
tre  d’Ecole  &  fes  Ecoliers  le  mettent  à  chan¬ 
ter*  tenant  un  livre  à  la  main  ;  mais  les  Ré¬ 
formez  ne  font  chanter  que  lors  qu’ils  font 
arrivez  au  Cimetiere.  Les  jeunes  Ecolierspré- 
cédent  le  corps ,  fuivis  de  leur  Maître  *  du  Mi¬ 
niftre  *  ôt  des  Prieurs  d’Enterrement.  Le  corps 
fuit  immédiatement  apres ,  accompagné  des 
plus  proches  Parents ,  des  Pleureurs  *  des  Mar¬ 
chands  &  des  Officiers  ,  qui  ne  vont  pas  ré¬ 
gulièrement  deux  à  deux  comme  parmy  nous* 
mais  quatre  ou  cinq  cà  la  fois  *  comme  il  leur 
plaît.  Quand  on  eft  arrivé  au  Cimetiere*  & 
qu’on  a  poié  le  corps  en  terre  *  on  recommen¬ 
ce  quelques  chants  funèbres.  Enfuite  le  Mi¬ 
niftre  fait  un  difcours  *  ôc  remercie  ceux  qui 
ont  accompagné  le  corps ,  de  l’honneur  qu’ils 
lui  ont  fait  i  les  Porteurs  ,  qui  ont  tous  la  pè¬ 
le  à  la  main  *  jettent  de  la  terre  fur  le  cer¬ 
cueil*  jufqu’à  ce  que  la  fofle  foit  à  peu  près 
remplie  :  puis  on  invite  les  affiftantsà  retour¬ 
ner  à  la  maifon  du  défunt  *  mais  il  n’y  entre 
guéres  que  les  Porteurs^qu’on  y  régale  de  boif- 
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fons  &  de  tabac.  On  fait  quelquefois  une  1703. 
Oraifon  Funèbre  dans  l’Eglife ,  on  y  invite  awier, 
les  femmes.  La  Veuve  du  défunt  s’y  rend,  ac¬ 
compagnée  des  plus  proches  Parentes  ,  tou¬ 
tes  couvertes  de  crépon.  Celles-cy  donnent 
iouvent  des  marques  publiques  de  leur  dou¬ 
leur  dans  les  rues.  Cette  Pompe  Funêbrefe  fait 
en  caroffe  en  été  &  à  cheval,  parce  qu’on  11e 
fauroit  aller  à  pied.  Les  Cercueils  fe  faifoient 
autrefois  de  bois  de  chêne,  mais  cela  eft  dé¬ 
fendu  àprefent,  le  Czar  voulant  qu’on  em¬ 
ployé  ce  bois-là  à  un  autre  ufage. 

Le  nombre  des  Réformez  ,  qui  fe  trouvent 
icy,  fe  monte  environ  à  100.  perfonnes.  Ce¬ 
lui  des  Luthériens  eft  beaucoup  plus  grande 
auffi  ont-ils  deux  Eglifes,  au  lieu  que  les  au¬ 
tres  n’en  ont  qu'une  dans  la  Slabode.  Deux  Je- 
fuites  s’y  font  établis  depuis  quelques  années, 

&  ils  y  enfeignent  le  Latin  à  plusieurs  enfants 
de  leur  Communion. 
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Départ  de  Sa  Majejlé  Ovarienne  pour  V eronis  ,  ou 
l'Auteur y  &  plujieurs  autres  ï accompagnent.  Cbojes 
remarquables  en  chemin.  Arrivée  a  V eronis . 
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1E  tems  du  départ  du  Czar  étant  arrivé, 
i  il  fe  fit  accompagner  par  Ivan  Alexevvit % 
Moejïn  Poeskin ,  premier  Infpeéteur  des  Mona- 
fteres  de  Rufiie ,  &  qui  avoit  été  auparavant 
Gouverneur  d’Aftracan*  Charge  dont  il  s’é- 
toit  aquitté  dignement  j  par  Alexe  Petrorvruit ^ 
Ijmeelhofy  le  Fonces  Grégoire  Gregorinjnjit^  3  Cjaga- 
rini  Ivan  Andre^nuit^  Tolstoy ,  Gouverneur  à!  A- 
foph\  Ivan  Da~i'idevvit% ,  Gouverneur  d tK^olom- 
na\  Alexandre  JAvaffeleaJuit^Kisken ,  Grand  Maî¬ 
tre  de  laMaifon,  &:  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre  de  Sa  Majefté}  Nariskéiey  fils  de  fon  Oncle, 
ôc  par  plufieurs  autres  Seigneurs,  qui  arrivè¬ 
rent  à  Veronis  après  nous.  Le  Czar  fit  aufïi 
cet  honneur  au  Sieur  de  KAning^egg ,  Envoyé 
Extraordinaire  de  Pologne  i  au  Sieur  Keiferlingy 
Envoyé  du  Roy  de  Pruffe  *  au  Sieur  <Bellofeur> 
Agent  du  Sieur  Ogienskie ,  un  des  premiers  Gé¬ 
néraux  ,  &  des  meilleurs  amis  du  R.ov  dePo- 
logne  ;  à  quelques  Officiers  de  faMaifon,  & 
au  fils  du  fameux  Général  IçFort.  Il  prit  outre 

cela 
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cela,  trois  Marchands  ,  Monfieur  Steels  \  ga-  1703. 
lant  homme,  forteflimé  de  ce  Prince,  &:  Mon-  31?  'janvier 
fleur  Hill  Anglois,  8c  le  Sr.  Kinjius  Hollandois, 
tous  très-affedionnez  à  Sa  Majefté.  Elle  fou- 
haita,  que  je  prifle  les  devants  avec  eux  j  8c 
nous  partîmes  le  trente-uniéme  Janvier.  Le 
Czar  nous  fuivit  le  lendemain,  avec  le  refte 
de  la  compagnie.  Nous  avions  fait  ferrer  le 
deffous  de  nos  traîneaux  ,  pour  qu’ils  puffent 
mieux  réfifter  à  l’incommodité  du  voyage ,  la 
terre  n’étantguéres  couverte  de  neige.  Sa  Ma¬ 
jefté  nous  avoit  accompagné  d q  Poftvvodens ,  8c 
nous  avions  fix  traîneaux,  pour  nous  8c  pour 
nos  domefliques.  Nous  partîmes  fur  les  3.  heu¬ 
res  après-midy,&  nous  devions  trouver  des  re¬ 
lais  de  chevaux, de  10.  en  2.0.  W erftes.On  trouve 
despi\liers,dQrvcuerfleenrvrverJle,  d’icy  à  Vero- 
nis,  furlefquels  on  voit,  en  caraderes  Ruf- 
fiens  8c  Allemands ,  l’année  1701.  qui  marque 
le  terns  auquel  ils  furent  plantez.  On  a  mis  en¬ 
tre  chacun  de  ces  pilliers ,  qui  font  affez  hauts 
8c  peints  de  rouge  ,  1 9.  à  2.0.  petits  arbres ,  des 
deux  cotez  du  chemin  ;  8c  il  s’en  trouve  quel¬ 
quefois  3.  ou  4.  enfemble  ,  entrelacez  de  bran¬ 
ches  comme  des  gabions  ,  pour  les  défendre 
8c  les  empêcher  de  fortir  de  terre.  U  y  a  551. 
de  ces  pilliers  qui  font  à  peu  près  1 10.  lieues , 
à  cinq  runjerftes  par  lieue ,  8c  qui  marquent  la 
diftance  où  l’on  eft  de  Mofcow ,  de  V eronis , 
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1703.  &  des  lieux  circonvoifins.  Je  croy  que  le 

janvier,  nombre  des  jeunes  arbres,  dont  on  vient  de 
parler,  fe  monte  bien  à  zoo.  milles.  Celaeft 
d'autant  plus  utile  ,  que  fans  cespilliers  ôt  ces 
arbres  ,  on  auroit  de  la  peine  à  trouver  les 
chemins,  qui  font  couverts  de  neige  en  hy- 
ver,  outre  qu’on  y  voyage  la  nuit  comme  le 
jour.  Etant  parvenus  en  deux  heures  de  tems 
à  Sgelina ,  nous  y  changeâmes  de  chevaux  , 
pour  nous  rendre  à  Oeljamina,  où  nous  arrivâ¬ 
mes  fur  les  8. heures.  Nous  defcendîmes  dans 
un  Kabak^  de  Sa  Majefté,  affez  bien  bâti,  quoy 
qu’il  ne  foit  que  de  bois  ;  ôc  il  y  a  dedans  plu- 
fleurs  appartements.  On  y  entre  par  un  beau 
degré  de  cinq  marches  à  cinq  angles.  Nous 
y  tûmes  régalez  de  biere,  &  trouvâmes  bon 
feu  dans  les  chambres  ,  parce  que  le  Czar  y 
étoit  attendu.  Ge  Prince  a  fait  bâtir  de  ces 
maifons-lâ  ,  de  zo.  en  zo .  nj^verfles ,  pour  la 
commodité  des  Voyageurs. Nous  n’y  refilâmes 
que  deux  heures,  au  bout  defquelles  nous  en 
repartîmes  par  un  tems  fort  humide.  Les  che¬ 
vaux  étoient  prêts  par  tout  où  nous  pafïions, 
&:  il  y  avoit  du  feu  dans  tous  les  Villages,  où 
les  Païfans  fe  tenoient  â  leurs  portes,  avec 
des  bottes  de  paille  allumées  ,  pour  marquer 
la  joye  qu’ils  avoient  de  la  venue  du  Czar. 
Cela  fai  foi  run  alfez  joli  effet  pendant  la  nuit. 
Nous  avions  30.  <v<uerjles  à  faire  de-là  â  Ko- 

lomna , 
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lomna ,  (a,)  où  nous  arrivâmes  avant  le  jour,  1703. 
&  y  attendîmes  la  venue  de  SaMajefté.  Elle  31-  î^vier, 
y  arriva  lur  les  9.  heures  du  matin ,  pendant 
que  j’étois  allé  voir  le  dedans  les  dehors  de 
la  Ville.  Je  fortis  par  la  Porte  de  Pjaetnietske i 
c’eft-a-dire ,  du  Vendredy  ,  ou  du  5.  jour  de  la 
femaine,  &  allay  jufqu’i  celle  de  Cojji  ,  qui 
font  les  feules  qu’on  y  trouve.  Cette  Ville  eft 
ceinte  d’une  bonne  muraille  de  pierre  ,  qui  a 
environ  fix  brafles  de  haut  ,  ôc  deux  d’épaii- 
feur,  flanquée  de  plufieurs  Tours  ,  dont  les 
unes  lont  rondes,  éc  les  autres  quarrées ,  à  2.00, 


Situation 
de  Koloui- 
na. 


(  a  )  La  ville  de  Kolomna 
eft  fituée  fur  la  rive  droite 
de  la  Riviere  de  Mofcha ,  à 
trente-fix  lieues  d’Allema¬ 
gne  de  la  ville  de  Mofcovv, 
en  y  allant  par  eau  ,  quoy 
qu’il  n’y  en  ait  qu’environ 
dix-huit  par  terre.  Cette 
Ville  eft  aflez  confidérable, 
&  le  Czar  y  fait  réfider  un 
Waivode  ;  ce  qui  ne  fe  pra¬ 
tique  qu’à  l’égard  des  gran¬ 
des  Villes.  C’eft  à  une  de- 
my-lieuë  de  Kolomna  que 
la  Riviere  de  Mofca  fe  jette 
dans  YOcca ,  qui  va  fe  per¬ 
dre  lui-même  dans  le  Wol- 
ga,  Mais  j’auray  occafion  , 
dans  mes  Remarques  ,  de 
décrire  plus  particuliere- 


A  a  ij  pas 

ment  le  cours  des  princi¬ 
paux  Fleuves  de  Molcovie. 
Il  y  a  fur  cet  article  deux 
fautes  dans  le  Dictionnaire 
de  Baudran.  La  première , 
que  cette  Ville  eft  à  2 6. 
lieuës  de  Mofcovv  ;  &  il  ci¬ 
te  Olearius  qui  n’en  met  que 
18.  La  fécondé,  que  la  Ri¬ 
viere  de  Mofca  fe  jette  dans 
celle  d’Occa ,  à  une  lieuë  de 
Kolomna,  &  il  cite  aufti  le 
même  Auteur ,  qui  n’y  met 
que  trois  werftes  *  &  on  fait 
que  ce  Voyageur  met  cinq 
werftes  pour  une  lieuë.  Ces 
minuties  ne  font  pas  indif¬ 
ferentes  pour  la  Géogra¬ 
phie. 
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703.  pas  de  diftance  les  unes  des  autres ,  fans  qu’on’' 
janvier,  y  pUiffe  planter  du  canon.  Elle  a  une  demy- 
lieuë  de  tour  ,  6c  la  petite  Rivière  de  Kolom * 
menske ,  dont  elle  porte  le  nom  ,  paffe  à  côté.- 
La  muraille  eft  prefque  toute  ruinée  d’un  cô¬ 
té,  &  il  faut  paffer  par-deffus  une  Montagne- 
aftez  élevée  pour  approcher  de  la  Porte  de 
derrière,  où  le  terrain  eft  bas,  au-delà  delà 
Riviere.  Il  y  a  un  Fauxbourg  à  l’autre  Porte, 
où  fe  vendent  les  marchandifes.  Je  vis  aufli> 
pafter  un  grand  nombre  de  Païfans  par  cette 
Porte,  qui  portoient  des  denrées  à  la  Ville. 
La  fituation  en  eft  prefque  ronde ,  6c  il  y  a  un 
foffé  fec  du  côté  le  plus  élevé  r  où  la  muraille 
eft  fort  haute.  Son  plus  beau  bâtiment  eft  l’E- 
glife  d 'Vfylenjdy  ou  de  la  Séparation  de  la  Me- 
re  de  Dieu.  Elle  eft  bien  bâtie ,  de  pierre  6c  af¬ 
fez  grande.  On  y  peut  joindre  le  Palais  Ar- 
chiépifcopal  j  le  refte  eft  peu  de  chofe.  Ayant 
fat  isfait  ma  curiofité  ,  j’allay  à  la  Maifon  du 
Gouverneur,  Injdn  Dd-uide-jnjit^  ,  où  je  trou- 
vay  le  Czar  ,  6c  toute  la  compagnie  à  table. 
Lorfque  j’approchay  de  ce  Prince, pour  lui  ren¬ 
dre  mes  devoirs ,.  il  fe  tourna  6c  me  baifa  ;  6c 
après  lui  avoir  rendu  compte  de  ce  que  j’avois 
fait,  il  me  fit  afleoir.  A  deux  heures  après-mi- 
dy  ,  nous  continuâmes  nôtre  voyage  ,  pour 
nous  rendre  à  la  Maifon  de  Campagne  de  M. 

Alexan - 
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Alexandre  V'vajtele^ua^it^  Koec^en ,  à  cinq  njnjer- 
ftes  de  cette  Ville.  Nous  y  fûmes  bien  réga¬ 
lez.  C’eft  un  bon  bâtiment  de  bois  à  deux  éta¬ 
ges  ,  où  il  y  a  de  beaux  appartements.  Nou4  y 
reliâmes  jufques  â  cinq  heures  du  matin  ,  de- 
fur  les  ?.  heures  nous  arrivâmes  au  petit  Lac 
àflrvan,  proche  du  Village  à' Injanofra  >  à  130. 
VVerfîes  de  la  Maifon  de  M.  Kieken.  Le  Dow  ,  ou 
\t  Tandis,  a  fa  fource  dans  ce  Lac  ,  d’où  il  cou¬ 
le  dans  un  long  Canal  >  dont  l’eau  eft  fort 
claire  de  de  bon  goût  ,  comme  l’éprouva  le 
Czar  ôc  toute  la  compagnie  ,  quoy  que  ceLac, 
qu’on  pourroit  mieux  nommer  Etang  ,  foit 
fort  marécageux.  La  moitié  de  fon  eau  coule 
d’un  coté  ,  de  le  refte  de  l’autre  >  ce  qui  eft  fort 
remarquable.  C’eft  en  ce  lieu-là  que  Sa  Ma^ 
j eft é  Czarienne  commença  en  1701.  à  faire 
creufer  un  Canal  ,  pour  ouvrir  une  commu¬ 
nication  entre  le  Do»  dé  la  Mer  Baltique,  Ce 
Prince  lui-même  en  examina  dês-lors  tout  le 
terrain ,  comme  il  le  fit  pour  la  fécondé  fois 
avec  nous.  Ce  Canal,  qui  eft  fort  profond,  a  fa 
fource  dans  le  Don ,  &:  doit  trâverfer  le  Lac 
à’I<van>  jufqu’à  la  petite  Rivière  de  Shata,  qui 
tombe  dans  celle  d ''Upa,  de  celle-cy  dans  Y  Oc* 
ca ,  qui  fe  décharge  dans  le  V^olga.  Onpourra 
parvenir  de  cette  maniéré  ,  au  but  qu’on  fe 
propofe  ,  de  faire  une  communication  entre 


1703. 

1.  février. 


Petit  Lac 
d’Ivan. 


Le  Don  3ou 
le  Tanaïs. 


Grand  Ca¬ 
nal. 


cette: 
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1703.  cette  Riviere  6c  la  Mer  Baltique,  [a)  Cela  fc 
2.  t  cvncr.  d0it  faire  par  le  moyen  de  plufieurs  Eclufes^ui 
ont  80.  pas  de  long,  6c  14.  de  large  ,  fous  la 
direébion  du  Prince  Gogarin ,  dont  le  mérité  6c 
6c  les  belles  qualitez ,  .aufli-bien  que  fon  zélé 
pour  le  fervice  de  fon  Maître  ,  (ont  dignes 
des  récompenfes  dont  il  eft  comblé.  Le  Czar 
nous  fit  conduire  en  traîneau  fur  ces  Canaux , 
ayant  fait  ferrer  les  chevaux  à  la  glace  ,  ôc 
nous  montra  cet  ouvrage  perfectionné  ,  qui 

confifte 


{a)  Ce  grand  ouvrage  fut  1 
terminé  peu  de  tems  après  ; 
6c  M.  de  Hile  l’a  marqué 
dans  fes  nouvelles  Cartes 
de  Mofcovie.  L’Auteur  ne 
s’explique  pas  bien  fur  un 
fujet  fi  important  au  com¬ 
merce  ;  il  falloit  ajouter 
que  le  Czar.a  établi  par-là 
une  communication  entre 
la  Mer  Baltique  ,  le  Pont- 
Euxin  ôc  la  Mer  Cafpienne. 
Puifque  le  Don  ou  le  Tandis 
va  fe  jetter  dans  la  Mer  de 
Zabachcj  ôc  de-là  dans  la  Mer 
Noire;  Ôc  le  Wo'ga, qui  com¬ 
munique  à  ce  Canal,  par  les 
Rivières  de  Schatta ,  d’Vpa 
ôc  d'Occa,  3  fe  jette  dans  la 
Mer  Cafpienne.  Ainfl  les 
marchandifes,  qui  viennent 
des  Indes  ôc  de  la  Perfe,  re¬ 


montent  par  ce  dernier 
Fleuve  '  jufqu’aux  Eclufes , 
qui  les  portent  dans  d’au¬ 
tres  Rivières  ,  qui  les  con- 
duifent  dans  la  Mer  Balti¬ 
que  ;  Ôc  celles  qui  viennent 
de  l’Afie  Mineure  ,  de  la 
Géorgie  ,  ôc  de  la  Turquie» 
remontent  par  le  Tandis , 
jufqu’à  la  même  Mer.  Cet 
ouvrage  fi  utile  au  commer¬ 
ce,  dont  Louis  JCIV.  avoit 
donné  le  modèle  en  Fran¬ 
ce  »  par  la  jonétion  des  deux 
Mers  ,  étoit  dû  au  Prince 
qui  remplit  aujourd’huy  fi 
glorieufementleThrônede 
Mofcovie  ;  ôc  il  lui  étoit  ré- 
fervé  de  fuivre  le  projet 
des  anciens  qui  avoient 
joint ,  par  un  femblable  ou¬ 
vrage,  le  Wolga  ôc  le  Tandis . 
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eonfifte  en  fept  Eclufes  fermées  de  pierre  gri- 
fe.  J’y  vis  auili  un  Moulin  à  tirer  de  la  boue  , 
fait  à  la  Hollandoife,  par  le  moyen  duquel, 
après  avoir  fait  rompre  la  glace ,  ce  Prince  fit 
tirer  de  la  terre  propre  à  faire  des  tourbes, 
qu’on  y  travaille  comme  dans  nos  Provinces. 
Il  y  en  avoit  plufieurs  granges  remplies ,  dont 
nous  fîmes  l’épreuve ,  St  que  nous  trouvâmes 
très -bon  nés. 

Sa  Majefié  nous  ayant  bien  régalez  â  midy 
nous  partîmes  fur  les  trois  heures  pour  faire 
30.  <vrv er fies ,  jufques  à  la  Maifon  de  Campa¬ 
gne  de  Monfieur  le  Fort.  Comme  fon  Village 
n’efi  pas  fur  le  grand  chemin  ,  trois  de  nos 
conducteurs  tournèrent  â  droite  ,  au  lieu  de 
fuivre  la  compagnie  ,  Se  nous  paflames  aune 
des  Maifons  de  Sa  Majefié  ,  cinq  rv^erfles  au- 
delà.  Comme  la  nuit  approchoit ,  j'y  entray 
avec  deux  Officiers  François ,  Se  nous  y  re fiâ¬ 
mes  jufques  à  dix  heures  ,  en  attendant  nos 
compagnons  ;  mais  voyant  que  perfonne  ne 
paroifioit  ,  nous  continuâmes  nôtre  chemin 
par  un  Defert ,  ne  trouvant  que  quelques  tail¬ 
lis  par-cy  par-là.  Le  troifiéme,  nous  arrivâ¬ 
mes  furies  neuf  heures  du  matin ,  chez  le  Prin¬ 
ce  Alexandre D aniele^v^uit^  de Menfikofà  1  io.vwr- 
fles  de  la  Maifon  de  Monfieur  le  Fort.  C’efiun 
grand  St  beau  bâtiment,  qui  refiemble  à  une 
Maifon  de  Plaifance,  ayant  fur  le  haut  un  joli 

cabinet 
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3.  Février. 

Grandes 
Eclufes  fer- 
mées.- 

Tourbes 
faites  en  ce 
quartier-là.  • 
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1703.  cabinet  en  forme  de  Fanal ,  couvert  d’un  toit 
3.  Février,  détaché  ,  peint  très-proprement  en  dehors, 
de  toutes  fortes  de  couleurs..  Cette  Maifon  a 
plufieursbeaux  &  bons  appartements  affezéle- 
vez..  On  n’y  fauroit  entrer  fans  paffer  par  la 
porte  du  Fort,  l’une  &  l’autre  étant  entourez 
d’une  même  muraille  de  terre,  qui  n’eft  pour¬ 
tant  pas  de  grande  .étendue.  Il  y  a  plusieurs 
beaux  ouvrages  bien  garnis  de  canon  *,  cou¬ 
verts  d’un  côté  par  une  montagne  ,  &  de  l’au¬ 
tre  par  un  marécage  ,  ou  efp.ece  de  Lac.  Lorf- 
que  j’entray  où  étoit  le  Czar ,  il  me  demanda 
où  j’avois  été  ?  Je  répondis ,  où  il  avoit  piû  au 
Ciel  &  à  nos  conducteurs ,  puifque  je  ne  fa- 
vois  ny  la  langue  ny  le  chemin.  Cela  le  fit  ri¬ 
re  ,  &  il  le  dit  aux  Seigneurs  Ruflïens  qui  l’ac- 
compagnoient.  Il  me  donna  une  rafade  ,  & 
nous  régala  tous  avec  une  bonté  furprenante, 
faifant  tirer  le  canon  à  chaque  fanté.  Après  le 
repas ,  il  nous  mena  fur  les  ramparts ,  &  nous 
fit  boire  des  liqueurs  differentes,  fur  chaque 
ouvrage  qu’on  vifitoit.  Enfuite  il  fit  préparer 
les  traîneaux  pour  traverier  le  marécage ,  qui 
étoit  gelé,  &  voir  tout  de-lâ  à  nôtre  aife.  Il 
me  prit  dans  le  lien,  fans  oublier  la  liqueur, 
qui  nous  fuivoit,&  qu’on  n’épargna  pas.  Nous 
retournâmes  de-lâ  au  Château ,  où  les  verres 
recommencèrent  à  faire  le  tour  ,  â  nous 
échaufer.  Comme  cet  édifice  n’ayoit  pas  en-. 
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core  été  nommé,  SaMajeflé  lui  donna  le  nom 
d ’  Oranjenbourg.  Le  Village  du  Prince  Alexan¬ 
dre  ,  qui  efl  a  coté,  fe  nomme  Slabootke.  Nous 
partîmes  de  cet  agréable  lieu  fur  les  neuf  heu¬ 
res  du  loir.  Le  quatrième  nous  fîmes  bien  du 
chemin  ;  mais  dans  la  fuite  nous  n’avançâmes 
que  fort  peu,  parce  qu’il  n’y  avoir  guéres  de 
neige.  Le  Czar  ne  s’arrêta  pourtant  pas  juf- 
ques  àStœpcna 3où  l’on  avoit  confiruit  dix  Vaif- 
féaux.  Nous  continuâmes  nôtre  chemin  pen¬ 
dant  la  nuit,  &  arrivâmes  le  cinquième  à  une 
heure  du  matin  à  Veronis  ,  qui  efl  â  190.  vvét- 
Jles  du  nouvel  Oranjenbourg.  La  compagnie  s’é¬ 
tant  féparée  pendant  la  nuit  ,  on  n’arriva 
que  par  bandes.  Le  jeune  Moniteur  le  Fort6& 
moy  fûmes  les  premiers  ;  ôc  comme  on  11’a- 
voit  point  réglé  les  Logements ,  nous  allâmes 
tout  droit  â  la  Maifon  du  Contre- Amiral  Rées. 
Nous  y  apprîmes  qu’il  y  avoit  trois  femaines 
qu’il  gardoit  le  lit  d’une  chute  de  chariot. 
Dès  le  matin  nous  allâmes  lui  témoigner  la 
part  que  nous  prenions  à  fon  malheur.  Il  nous 
reçût  fort  civilement,  &  nous  pria  de  nous 
fervir  de  fa  table  &  de  fa  maifon.  Le  Czar  ar¬ 
riva  à  une  heure  après-midy,  au  bruit  du  ca¬ 
non  du  Château  ôc  des  Vaiffeaux ,  quiétoient 
déjà  engagez  dans  la  glace.  Ce  Prince  vint 
voir  le  Contre  -  Amiral  un  moment  après. 

Il  fe  rendit  de-lâ  chez  M.  Fcudor  À/fafbe<vrvit% 

Tom>  IlL  B  b 
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5 .  Février. 

Oranjen- 

bourg. 
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riyoy.  Jpraxim  ,  Membre  de  l’Amirauté  ,  qui  corn- 
6.  Février,  niandoit  dans  la  Place.  Nous  eûmes  ordre  de 
Py  fuivre,  ôc  fûmes  bien  régalez ,  au  bruit  de 
PArtillerie  ,  dont  on  tiroit  de  tems  en  tems 
^0.  pièces  i  &:  ainfi  finit  la  journée.  Ou  avoit 
cependant  ordonné  de  préparer  des  chambres 
dans  le  Château  pour  les  Etrangers ,  &  de  les 
bien  régaler,  en  leur  donnant  toutes  les  vian¬ 
des  qu’ils  fouhaiteroient.  On  n’y  épargna  pas 
non  plus  la  boiffon,  &  M.  l’Envoyé  Konig^egg^ 
qui  eut  ladireétion  de  la  table  ,  s’en  aquitta 
parfaitement  bien.  Meflieurs  Steel,  Kinfeus  ôc 
Hilly  reflètent  chez  un  amy  ,  &  M.  le  Fort  èc 
moy  chez  le  Contre- Amiral  ,  d’où  nous  al¬ 
lions  pourtant  de  tems  en  tems  manger  au  Châ¬ 
teau. Sa  Majefté  demeura  dans  unemaifon pri- 
vée,fur  le  Quay,avec  les  Rufliens.Le  fixiéme, 
nous  allâmes  voir  les  Vaifleaux  ,  où  l’on  but 
gaillardement.  Fewdor  Mafbewit^  nous  régala  â 
midy  6e  le  lendemain.  Ce  lut  la  conclufion  des 
Feftins ,  le  grand  jeûne  des  Ruffiens  commen¬ 
çant  le  8.  Le  neuvième  je  priay  le  Czar  de  me 
permettre  de  defliner  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
confidérablei  ce  qu’il  m’accorda  fur  le  champ, 
en  difant ,  Nous  avons fait  bonne  cher e ,  &  nous  fem¬ 
mes  bien  divertis  :  Nous  nous  femmes  un  peu  repofe % 
en feue.  Il  ejl  prejèntement  tems  de  travailler. 
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Description  de  V'eronis,  Le  Don  ou  le  Tanaïs.  Re-, 
tour  a  MoSconjnj.  Départ  de  Sa  Majeflè  pour  je 
rendre  a  Sleutelenbourg. 


LA  ville  de  Veronis  eft  fi  tuée  au  52.^.  de- 
dré  de  latitude,  fur  le  haut  d’une  mon¬ 
tagne  ,  ceinte  d’une  muraille  de  bois  ,  tou¬ 
te  pourrie  ;  elle  eft  divifée  en  trois  parties. 
Les  principaux  Marchands  Rufliens  habitent 
un  de  ces  quartiers-là,  qu'on  nomme 
Il  y  a  une  grande  Corderie  dans  la  Ville  ,  6c 
les  Magazins  à  poudre  y  font  hors  des  murail¬ 
les,  dans  des  caves.  On  voit  plufieurs  mai- 
fons  fur  le  penchant  de  la  montagne  ,  le  long 
de  lariviere,  qui  occupent  une  étendue  de 
400.  pas.  Les  principales  font  habitées  par 
l’Amiral  Golonjnjïn ,  M.  Apraxim,  Membre  de 
l’Amirauté,  le  Boyard  Lojk,rielovvit%  ,  le  Prin¬ 
ce  Alexandre  D anieloru^vit^  y  6c  par  d’autres  Ru f- 
fiens  de  qualité.  La  plupart  de  ces  maifons 
font  vis  -  à  -  vis  de  la  Citadelle  ;  6c  celles  du 
Contre- Amiral ,  6c  des  autres  Officiers  de  Ma¬ 
rine,  à  côté  decelles-cy,  derrière  lefquelles 
il  y  a  des  rues  ,  où  demeurent  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  la  conftruétion  des  Vaiifeaux.  Cet- 
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te  Ville  eft  à  l’Oüeft  de  la  Riviere  de  Vero- 
nis,  dont  elle  porte  le  nom.  La  Citadelle  eft 
de  l’autre  côté  ,  6c  on  s’y  rend  par  un  grand 
Pont  de  communication ,  parce  que  les  Follez 
font  remplis  de  l’eau  de  la  riviere,  dont  le  Ca¬ 
nal  eft  à  prefent  un  peu  éloigné.  C’eft  un  bâ¬ 
timent  quarré  ,  qui  a  des  tours  aux  quatre 
coins,  6c  beaucoup  de  grands  appartements , 
6c  qui  paroît  beaucoup  par-dehors.  Les  fables 
des  Dunes  remplirent  tellement  la  nouvelle 
riviere  ,  qu’elle  n’eft  pas  navigable ,  6c  que  les 
vaifleaux  font  obligez  de  paffer  par  la  vieille. 
La  Citadelle  eft  le  principal  Magazin  ,  6c  c’eft 
aufti  le  nom  qu’on  lui  donne.  Il  y  avoit  plus 
de  150.  pièces  de  canon  dedans  ,  â  la  vérité 
la  meilleure  partie  fans  affûts, pour  Être  tranf- 
po  rtez  félon  l’exigence  des  cas.  Cette  Cita¬ 
delle  eft  garnie  de  palliffades  en  plufieurs  en¬ 
droits,  6c  pourvue  d’une  allez  bonne  Garni- 
fon  ,  auffi-bien  que  les  environs  de  la  ville , 
pour  s’oppofer  aux  incurfiôns  des  T artares.Les 
Chantiers, pour  la  conftruétion  des  V aiffeaux, 
font  à  côté  de  la  Citadelle  ,  au  lieu  qu’on  les 
faifoit  autrefois  par  tout.  Le  Magazin  eft  de 
l'autre  côté.  C’eft  un  grand  bâtiment  à  trois 
étages,  dont  les  deux  premiers  font  de  pier¬ 
re,  6c  le  troiliéme  6c  le  plus  élevé  ,  de  bois.  Il 
a  plufieurs  appartements, remplis  de  toutes  les 
chofesnéceffairespour  laMarinej  chaque  for- 
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ce  dans  un  endroit  particulier  ,  jufques  aux 
habits ,  ôc  tout  ce  qu’il  faut  aux  Matelots.  La 
maifon ,  où  l’on  travaille  aux  V oiles ,  efl:  à  cô¬ 
té  de  ceMagazin.  On  compte  qu’il  y  a  près 
de  dix  mille  perfonnes  dans  cette  Ville  &  aux 
environs.  On  voit  auffi  deux  ou  trois  Villa¬ 
ges  dans  la  Plaine. 

Le  dixiéme  ,  j’aiiay  chercher  un  lieu  pro¬ 
pre  à  faire  le  Deflein  de  la  Ville.  Je  choifis 
pour  cela  l’endroit  le  plus  élevé  d’une  mon¬ 
tagne  ^  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  deux  vver- 
ftes y  au  Sud-Oüeft.  J’y  commençay  mon  ou¬ 
vrage  \  mais  je  ne  pus  le  continuer ,  le  froid 
ôt  le  vent  étant  trop  violents.  J’y  retournay 
le  lendemain  à  pied ,  afin  de  m’échaufer  un 
peu  en  chemin,  &c  je  me  fis  accompagner  de 
mon  valet  ôt  de  trois  Matelots  du  Comte- Ami¬ 
ral  ,  pour  empêcher  les  Rufiiens ,  que  la  curio- 
fité  y  pourroit  attirer,  d’approcher  de  moy. 
Je  leur  ordonnay  de  fe  pourvoir  d’une  gran¬ 
de  natte  ,  de  quelques  bâtons ,  d’une  hache  , 
ôc  d’une  bêche  pour  creuier  un  trou  en  terre , 
où  je  me  pûfle  placer  commodément.  Lors 
qu’il  fut  fait  ,  je  me  couvris  par  derrière  de 
la  natte  ,  pour  être  moins  expofé  au  vent.  Af~ 
fis  de  cette  maniéré  ,  on  me  voyoit  facile¬ 
ment  de  la  Ville  &  le  long  de  la  rivière.  Je 
n’y  fus  pas  long-tems  aullî  fans  être  décou¬ 
vert.  Deux  Charpentiers  de  Vaiflfeaux  An- 
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glois ,  m’ayant  apperçû  de  cette  riyiere  ,  en¬ 
voyèrent  deux  ou  trois  de  leurs  gens  pour  fa- 
voir  ce  que  je  faifois.  Les  voyant  avancer, 
je  dis  aux  Matelots ,  qui  étoient  armez  de  de- 
my  piques,  d’empêcher  qu’on  n’approchât  de 
moy,  de  ne  dire  à  perfonne  ce  que  je  faifois; 
de  au  cas  qu’on  leur  demandât ,  de  répondre 
qu’ils  n’en  favoient  rien.  Il s’affembla  cepen¬ 
dant  plus  de  cinquante  Rufïiens  fur  la  Mon¬ 
tagne  ,  attirez  par  la  curiofîté  de  par  la  nou¬ 
veauté  du  fpedacle,  fans  pouvoir  compren¬ 
dre  ce  que  c’étoic.  Mais  les  Matelots  les  ayant 
repoulTez,  ils  n’oférent  pafTer  outre.  Lorfque 
je  fus  de  retour  à  la  Ville  ,  j’appris  du  Contre- 
Amiral  ,  que  le  bruit  s’étoit  répandu  ,  qu’on 
avoit  fait  enterrer  en  vie ,  fur  le  fommet  de  la 
montagne ,  un  des  domeftiques  du  Czar ,  fans 
qu’on  fût  qui  c’étoit,  ny  pourquoy  ;  que  cet 
homme,  enterré  jufques  à  la  ceinture ,  tenoit 
un  grand  livre  à  la  main  (  c’étoit  le  papier  fur 
lequel  je  deffinois  )  de  qu’il  n’étoit  permis  à 
perfonne  d’en  approcher,  trois  fentinelles  s’y 
oppofant.Les  Officiers  même  fe  demandoient, 
qui  étoit  celui  qui  venoit  d’être  ainfi  exécu¬ 
té.  Mais  trouvant  le  douzième  du  mois  ,  que 
le  criminel  avoit  changé  de  place  ,  de  par  con- 
féquent  qu’ils  s’étoient  trompez  ,  ils  allèrent 
fe  mettre  une  autre  chimère  dans  l’efprit.  Il 
y  avoit  un  peu  plus  loin  un  vieux  Cimeciere  , 
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où  Ponm’avoit  vu  quelques  jours  auparavant,  1703. 

&  où  je  me  rendis  encore  une  fois ,  pour  en  I0- Février, 
faire  auffi  le  deffein.  Les  Rufliens  ne  fachant 
plus  que  penfer ,  s’allérent  avifer  que  je  pour- 
rois  bien  être  un  Prophète,  venu  d’outre-mer, 
pour  vifîter  les  vieux  Cimetières  ,  dire  des 
Méfiés  pour  les  Morts ,  Se  faire  d’autres  Servi¬ 
ces  Religieux  i  parce  que  j’avois  toujours  un 
livre  à  la  main.  Ils  fe  difoient  auflï,  que  j’a¬ 
vois  ordinairement  une  cafaque  à  la  Hongroi- 
fe ,  Se  que  j’étois  fuivy  d’un  valet  ,  qui  por- 
toit  après  moy  une  efpece  de  manteau  bleu  : 
enfin ,  que  j’étois  accompagné  de  trois  Mate¬ 
lots  du  Contre-Amiral.  Ces  imaginations  ri¬ 
dicules  auroient  cependant  pû  m’attirer  quel¬ 
que  malheur,ces  gens-làs’attroupanten  grand 
nombre ,  fi  le  Czar  n’eût  été  lui-même  en  ces 
quartiers. 

On  voit  icy  lareprefentation  de  cette  Vil-  Reprefen- 
le.  La  lettre  A.  marque  le  logement  de  Sa  Ma-  ville! 
jefté.  B.  Le  lieu  où  fe  fait  la  conftru&ion  des 
Vaiffeaux.  C.  Le  d’Kvorir^;,  ou  la  Citadelle. 

D.  U  Ambaer,  ou  le  Magazin.  E.  LaMaifonoù 
l’on  travaille  aux  Voiles.  F.  La  Maifon  du 
Prince  Alexandre  Danielo'v^vit^.  G.  Celle  de  Feu* 
dor  Mafhe'unjit 37  H.  ‘ZJJplenje  Dogorodifga *  oul’E- 
glife  de  l’Afloupifiement  de  la  Mere  de  Diern 
I.  Cufma  Idemjan  ,  Eglife  confacrée  Cofne  Sc 
à. Damien  ,  freres  ,  placez  dans  le  Catalogue 

des 
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1703.  des  Saints.  K.  Sdboor  >  ou  l’Eglife  de  PAfTem^ 
iz.  Février,  blée  des  Saints.  L.  Petrit^a Bagorodit%a,o\i  l’E-j 
glife  du  Vendredy  ,  nom  ,  qui  lui  a  été  donné,1 
à  ce  qu’on  dit ,  à  caufe  que  la  Vierge  Marie 
s’y  écoit  montrée  un  certain  Vendredy  ,  d’u¬ 
ne  maniéré  extraordinaire  ,  ôc  qu’elle  ayoic 
mérité  par-là  qu’on  la  lui  confacrât.  M.  La 
vieille  Rivière.  N.  La  nouvelle.  O.  La  Mon¬ 
tagne  d’où  je  delïinay  la  Ville.  Comme  je 
Tombeaux,  trouvay  les  vieux  Tombeaux,  dont  j’ay  par¬ 
lé  ,  fort  extraordinaires  ,  j’en  fis  le  deffein  , 
aufli-bien  que  du  Cimetiere.  Iis  font  fur  une 
montagne  ruinée  par  les  injures  du  tems  ,  de 
entr’ouverte  en  plufieurs  endroits,  de  la  ter¬ 
re  éboulée  entre  deux,  ce  qu’on  voit  facile- 

Cimetières.  ment  3  lors  qu’on  en  fait  le  tour.  Ce  Cime¬ 
tiere  n’eft  plus  aufli  qu’une  petite  Montagne 
détachée,  où  l’on  trouve  encore,  du  haut  juf- 
ques  au  bas ,  des  crânes  de  des  offements,  avec 
des  pièces  de  Cercueils.  On  en  voit  deux  fur 
le  fommet,  dont  l’un  n’eft  guéres  endomma¬ 
gé  ,  de  l’autre  tout  rompu.  Je  fis  grimper  un 
Ruftien  au  haut  de  cette  montagne  ,  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  deux  arbres  ,  pour  tacher  de  ti¬ 
rer  de  la  terre  quelques  offements  quienfor- 
toient,  de  que  l’air  avoit  rendus  aufli  blancs 
que  de  la  craye ,  ce  qui  faifoit  un  effet  affez 
extraordinaire  dans  cette  terre  noire  *  mais  il 
ne  put  en  venir  à  bout ,  parce  que  la  terre 

étoit 


de  Corneille  le  Bruyn.  ioi  1703. 
étoit  gelée.  On  en  trouvera  la  reprefentation 
aunum.  16.  Le  terrain  qu’on  voit  devant  le 
Cimetiere  y  a  été  joint  autrefois.  Le  paflage 
qui  y  conduit  en  deçà  de  la  rivière  ,  efl:  au- 
deflous  de  cette  montagne  à  gauche  ;  ôc  on 
trouve  Siejofskje  à  droite  dans  le  fonds,  proche 
de  la  rivière,  avec  quelques  Moulins.  A  l’é¬ 
gard  des  Vaifleaux  qui  font  icy  ,  nous  en  vî-  Vaifleaux, 
mes  1 5 .  a  l’eau,  favoir  4.  Vaifleaux  de  Guerre, 
dont  le  plus  grand  étoit  monté  de  54.  canons; 

3.  Vaifleaux  d’Avitaillement  ;  z.  Brûlots,  ôc 
<7.  Vaifleaux  à  bombes.  Il  y  a  voit  à  terre,  prêts 
à  mettre  à  l’eau,  5.  Vaifleaux  de  Guerre  à  la 
Hollandoife  ,  de  60,  à  <74.  canons  ;  z.  à  Vlta- 
lienne  de  50.  à  54.  une  Galeafle  à  la  Vénitien¬ 
ne,  &:  4.  Galeres  ;  outre  17.  Galeres  à  Siefofskjey 
à  deux  njruerfles  de  la  Ville.  On  travailloit  de 
plus  à  5.  autres  Vaifleaux  de  Guerre  à  l’An- 
gloife  ,  deuxpercez pour 74.  canons,  &  deux 
pour  <7o.  ou  <74.  Le  5 .  qui  porte  le  nom  de  Sa 
Majefti  ,  parce  qu’il  a  été  fait  fous  fa  direc¬ 
tion, efl:  percé  pour  8  <7.  canons. On  y  préparoit 
aufli  un  Paquetbot.  On  voyoit  à  terre,  de  l’au¬ 
tre  côté  de  la  riviere  ,  environ  zoo.  Brigan- 
tins,la  plupart  conftruits  à  Veronis.  Il  y  avoit 
aufli  en  ce  tems-là,  400.  grands  Brigantins, 
fur  le  Nieper  ou  le  Boryfthene  ,  aux  environs 
de  Krim ,  ôc  300.  Barques  plattes  fur  leWol- 
ga.  Déplus  18.  Vaifleaux  de  Guerre  à  Afoph, 

Tom.  UL  Ce  un 


1 7°  3* 

ii.  Février. 


Voyage 
vers  le  Ta- 
naïs. 


Moulin  ex 
mordinai- 
re. 


ZOZ  V  O  Y  AGES' 

un  Vaiffeau  à  bombe  6c  un  Yacht.  Le  Czar  a* 
plufieurs  autres  V aifleaux ,  dont  le  plus  grand 
porte  66.  canons j  quatre  de  48.  à  50.  cinq  de 
3  6.  deux  de  3  4.  6c  d’autres  plus  petits  ,  dont  le. 
moindre  en  a  2.8* 

Ce  jour-là  ,  le  Czar  fe  divertit  à  faire  voile 
fur  la  glace  ,  dans  une  Plaine  propre  à  cela.. 
Le  treiziéme  ,  fur  le  foir  ,  on  tira  une  ving¬ 
taine  de  bombes  fur  deux  Vaifleaux  ,  6c  plu— 
fieurs  fur  une  Barque  à  vingt  rames.  A  mon 
retour  ,:  j’appris  du  Contre- Amiral  ,  que  le-  ’ 
Czar  m’avoir  envoyé  chercher.  J’allay  le  trou¬ 
ver  à  l’inflant  fur  le  VaifTeauoùil  étoit  ,  &  je 
vis  tirer  quelques  bombes  en  chemin.  Je  trou- 
vay  ce  Prince  qui  bûvoit,  félon  la  coutume 
du  païs ,  6c  j’appris  qu’il  devoir  fe  rendre  le 
lendemain  quatorzième,  avec  fa  fuite,  vers 
le  Don  ou  Tanaïs  y. environ  à  1  z.  nj^verjies  de  V e- 
ronis ,  pour  vifîter  les  Vaiffeaux  qui  y  étoient. 
Nous  partîmes  à  3.  heures  après-midy  ,  laplu— 
part  à  cheval,  6c  le  refie  en  chariot  y  6c  lorf- 
que  nous  fûmes  à  une  petite  diflance  de  la 
Ville  ,  Sa  Majeilé  s’arrêta  dans  une  Eglife,; 6c 
nous  nous  détournâmes  un  peu  pour  voir  un 
certain  Moulin  d’une  forme  extraordinaire, 
qui  a  été  fait  par  un  Circafïien  ,  6c  a  la  forme 
oétogone.  Il  y  a  par-dedans  4.  Moulins,  qui 
vont  en  même-tems ,  fans  qu’il  y  ait  des  aîles 
ny  quoy  que  ce  foit  par-dehors ,  pour  donner 
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prife  au  vent.  Mais  il  a  fept  voiles  en  dedans, 
iemblables  à  celles  d’une  barque ,  &  fe  ferme 
en-dehors  par  de  grandes  fenêtres  ou  portes. 
Lorique  le  vent  elt  favorable  ,  on  ouvre  du 
côté  d’où  il  vient,  deux  ou  trois  de  ces  por¬ 
tes  ,  au  travers  defquelles  le  vent  donne  dans 
les  Voiles  &  fait  tourner  la  machine  avec  vio¬ 
lence.  On  en  trouvera  le  deffein  au  num.  17. 

Le  Czar  vint  nous  y  rejoindre  en  caleche, 
de  nous  prefla  de  nous  avancer,  ce  que  tout  le 
monde  n’étoit  pas  en  état  de  faire.  Nous  ar¬ 
rivâmes  cependant  avant  la  nuit.  On  fit  d’a¬ 
bord  une  décharge  de  tout  le  canon  des  Vaif- 
féaux  ,  &  nous  en  allâmes  vifiter  quelques- 
uns  ,  où  l’on  nous  fit  boire  gaillardement. 
Nous  fûmes  régalez  le  foir  à  la  maifon  d'Iran 
j^lexe<u^uit^  Moefîn  Poeskjn.  Après  le  fouper,plu- 
fieurs  le  retirèrent  à  bord  des  Vailfeaux,  fau¬ 
te  de  place  ,  parce  qu’on  n’a  pas  encore  com¬ 
mencé  à  bâtir  en  ce  lieu-là  0  mais  on  parle  d’y 
faire  une  Ville.  Le  lendemain  nous  allâmes 
voir  les  ouvrages  qu’on  faifoit  pour  arrêter 
le  cours  du  Don,  &  lui  en  donner  un  autre.  O11 
avoit  fait  pour  cela  une  Eclufe  ,  du  côté  où 
on  vouloit  le  diriger.  Cette  Riviere,  nommée 
Tandis ,  &c  Donet par  les  habitants ,  elt  fameu- 
fe  en  Rulfie.  Elle  traverfe  le  Przecops ,  ou  la 
petite  Tartarie,  à  l’Eft  ^  &  après  avoir  bien 
ferpenté  ,  elle  fe  détourne  par  une  grande  in- 

Cc  ij  flexion 


1703. 

1 4*  tévrier . 


Arrivée  au 
Tanaïs. 


Cours  de 
C3tte  Rivie¬ 
re. 


1 7°  3* 

1 4*  Février, 


Dssnts  d’é- 
lep  liant. 


104  Voyages 

flexion  aflez  près  du  Wolga  v  Ôc  après  s’être 
enflée,  par  la  jonètion  de plufieurs Rivières, 
elle  pafle  à  côté  d’Afoph,  autrefois  Tandis  ^  ôc 
va  fe  jetter  dans  le  Lac  Meotide >  ou  Mer  de  Z<z- 
baebé ,  où  elle  fépare  l’Europe  de  LA  fie,  (a) 
Nous  trouvâmes  en  ce  quartier-là  fur  la  terre, 
à  nôtre  grande  furprife,  plufieurs  dents  d’é- 
Jephant  ,  dont  j’en  ay  gardé  une  par  curiofité,. 
fans  pouvoir  comprendre  comment  elles  s’y 
font  trouvées.  Il  efl:  vray  que  le  Czar  nous  dit 
qu’ Alexandre  le  Grand  ayant  paflé  cette  ri¬ 
vière,  comme  le  marquent  quelques  Hifto- 
riens ,  s’étoit  avancé  jufqu’à  la  petite  ville  de: 
Kojiinke ,  qui  n’eft  qu’à  8.  njnjerfles  de-là ,  &:  qu’il 
fe  pourroit  qu’il  y  fut  mort  quelques-uns  de. 


/ 


/ 


(a)  Le  Von ,  fi  connu  au¬ 
trefois  fous  le  nom  de  Fa¬ 
nais ,  prend  fa  fource  dans 
là  Province  de  Ke^an ,  au 
Levant  d’hy  ver  duLac  Iwa- 
noWo-O^tvo  j  qui  a  près  de 
cent  lieues  de  longueur.  Le 
Fleuve  coule  d’abord  du  cô¬ 
té  de  l’Orientjpar  le  pais  des 
Cofaques  ^  &  par  la  Provin¬ 
ce  d’Ukraine;  &  après  avoir 
reçu  la  Riviere  de  Sofna ,  il 
coule  au  milieu  de  la  Pro¬ 
vince  de  Pola  j  qui  efl  habi¬ 
tée  par  desTartaresMofco- 
vites ,  où  il  fe  grofïit  encore 


par  la  jonction  de  plufieurs 
autres  Rivières  ;  de-là  il 
prend  fon  cours  vers  le  Mi- 
dy  j  &  s’approche  fort  du 
Wolga,  d’où  il  n’eft  éloigné, 
vers  Sariffa  j  que  de  40.  mif- 
le  pas  ;  &:  c’efl-  là  où  le  Czar 
a  fait  tirer  un  Canal  de  com¬ 
munication  entre  ces  deux 
Fleuves.  Le  Tanaïs  prend 
enfuite  fon  cours  du  côté 
d’Occident  ;  &  ayant  reçu 
plufieurs  autres  Rivières ,  il 
va  fe  jetter  dans  la  Mer  de 
Zabache ,  près  d’Afoph. 
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fes  éléphants ,  dont  on  trouvoit  ces  reftes-là. 

Nous  retournâmes  enfuite  à  la  Flote,  où 
l’on  nous  fit  bonne  chere.  Il  y  avoit  en  tout 
onze  Vaifleaux  de  Guerre ,  de  deux  d’ Ayitail- 
lement.  Un  de  ces  Vaifleaux ,  fait  fous  la  di¬ 
rection  de  Sa  Majefté  ,  brilloit  au-deflfus  des- 
autres  ,  par  toutes  fortes  d’ornements  ,  de  la 
chambre  du  Capitaine  en  étoit  lambriflfée  de 
bois  de  noyer.  Il  y  en  avoir  un  autre  à  cote 
de  celui-cy  ,  auffi  d’une  grande  beauté  ,  fait1 
par  un  Anglois  j  mais  les  autres  ne  paroiflbienü 
pas  beaucoup.  Nous  fumes  régalez  de  poiflon 
à  midy ,  de  puis  nous  retournâmes  â  la  Flote  y 
ou  nous  bûmes  largement,  au  bruit  ducanom 

Pendant  toutes  ces  réjoüiflances ,  unMate- 
lot  Ruffien  eut  l’imprudence  de  mettre  la  main 
â  l’embouchure  d’un  canon  ,  de  en  reçût  une 

J  b 

bleffûre,  qui  le  fit  tomber  du  haut  en  bas, où 
il  fe  cafla  apparemment  quelques  côtes.  On 
tâcha  de  cacher  cet  accident  au  Czar  i  mais 
ce  PrinceVen  étant  apperçu,  alla  voir  ce  pau¬ 
vre  miférable,.  &:  trouva  qu’il  tiroit  â  fa  der¬ 
nière  heure.- 

Nous  nous  féparânies  fur  ies  huit  heures  du* 
loir,  de  nous  arrivâmes  à  dix  heures  â  Veronis , 
par  un  tems  pluvieux.  Le  feiziéme,  je  me  pré- 
paray  â  retourner  â  Mofcow,  avec  mes  trois 
compagnons,  en  ayant  obtenu  lapermillion 
du  Czar.  Mais  comme  la  pluye  avoir  rendu 
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les  chemins  fort  mauvais,  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  nous  pourvoir  de  huit  chariots ,  dont 
nous  fîmes  ferrer  les  roues.  Le  dix-feptiéme 
au  matin  ,  nous  prîmes  congé  de  SaMajefté* 
qui  nous  donna  fa  main  à  baifer ,  ôc  puis  nous 
embraffa,  en  nous  fouhaitant  un  bon  voyage. 
Elle  nous  recommanda  en  même-tems  d’aller 


voir  quelques  mortiers,  qui  étoient  fur  le  bord 
de  la  riviere,  à  deux  werflesde la  Ville,  ce  que 
nous  fîmes ,  fans  nous  y  arrêter.  Us  étoient 
contre  une  coline.,  proche  d’une  grange,  où 
ils  avoient  été  fondus.Sur  le  midy,je  reçus  or¬ 
dre  de  me  rendre  encore  une  fois  auprès  du 
Czar.  Il  fe  divertifToit  encore  à  faire  voile  fur 
la  glace:  fa  Barque  fut  renverfée  en  tournant 
trop  fubitement  ;  mais  il  fe  releva  d’abord. 
Une  demy-heure  après  il  m’ordonna  de  le  fui- 
vre  feul.  Il  fe  mit  dans  un  traîneau  de  loüage 
à  deux  chevaux ,  dont  il  en  tomba  un  dans  un 
trou  ,  mais  on  l’en  tira  bien-tôt ,  l’autre  étant 
demeuré  fur  la  glace.  Il  me  fit  afleoir  auprès 
de  lui ,  en  me  difant ,  Allons  dla  Chaloupe,  je  veux 
que  hjous  njoyie %  tirer  une  bombe ,  parce  que  njous  ny 
éüe%  pas  lors  quon  les  a  d:  chargé  es,.  Y  étant  arri¬ 
vez,  nous  examinâmes  la  Chaloupe  &:  la  ma¬ 
chine  de  bois  fixée  au  milieu  ,  où  l’on  met  le 
mortier  ,  qu’on  tourne  comme  on  veut.  Le 
Bombardier  étant  prêt ,  on  donna  le  lignai, 
pour  avertir  ceux  qui  étoient  dans  la  Plaine, 
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de  fe  retirer.  Nous  fortîmes  alors  delaCha-  1703. 
loupe  ,  &  on  mit  le  feu  â  la  fufée.  La  bombe  1  Février, 
s’étant  élevée  allez  haut,  éclata  en  tombant. 

Sa  Majêfté  eut  la  bonté  de  me  demander  Ci  3e 
fouhaitois  d’en  voir  tirer  quelques  autres  ,  à 
quoy  je  répondis  que  cela  n’étoit  pas  nécel- 
fai  re.  Je  l’accompagnay  enfuite  juiques  chez 
Mr.  SleitSy  &  peu  apres  à  fa  demeure,  qui  n’en 
étoitpas  éloignée ,  où  j’eus  l’honneur  de  pren¬ 
dre  congé  de  lui.  Ce  Priuce  m’embralfa , 
me  dit,  comme  à  l’ordinaire.  Dieu  ^vous garde. 

Il  étoit  trois  heures  après  -  midy  quand  je- 
revins  à  mon  quartier  ,  d’où  je  me  prépara^ 
à  partir  incelfamment ,  après  avoir  fait  un  pe-- 
tit  repas.  Je  remerciay  le  Contre- Amiral  de 
l’honneur  qu’il  m’avoit  fait  ,  &  de  toutes  fes  > 
honnêtetez ,  le  lai  (Ta  y  en  meilleur  état  que - 
je  ne  l’avois  trouvé,  dont  j’eus  bien  de  la  joye. 

C’eft  un  très-galant  homme  ,  fort  eltimé  de 
tout  le  monde ,  &  particulièrement  du  Czar. 

Nous  partîmes  furie  foir  ,  &:  il  tomba  de  la  Départpoui 

1  .  ,  .  r  .  .  Moicow. 

neige  pendant  la  nuit ,  &c  enluite  une  petite 

pluye.  Le  dix-huitiéme  au  matin  ,  nous  nous 
trouvâmes  â  rv^erfles  d e  Veronis \ nous  avions 
trois  chevaux  à  chaque  chariot ,  qui  nous  me¬ 
nèrent  par  le  même  chemin  que  nous  étions 
venus. 

Nous  obfervâmes  que  la  plupart  des  Ka - 
hacks  ou  Maifons  du  Czar,  du  côté  de  Veronis , 

étoient 
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étaient  habitées  par  des  Qircdffiens..  Ces  gens- 
là  font  fort  propres  ,  ôc  tiennent  leurs  mai- 
fons  de  même  ;  ils  font  de  bonne  humeur  Ôc 
vivent  fort  agréablement, fe  divertiffant  tous 
les  jours  à  joiier  du  violon,  ôc  d’un  autre  in- 
firument  à  corde.  On  trouve  de  ces  joiieurs 
d’inftruments ,  dans  toutes  les  maifons  de  Sa 
Majefté ,  jufques  à  celle  du  Prince  Alexandre, 
Ils  ne  manquent  pas  de  joüer  auffi-tôt  qu’on 
arrive ,  ôc  ils  vendent  ordinairement  de  l’hy¬ 
dromel  ôc  de  l’eau-de-vie  :  il  fe  trouve  même 
des  femmes  parmy  eux  ,  qui  font  des  hon- 
nêtete.z  aux  Etrangers.  Leurs  habits  font  fin - 
guliers ,  ôc  different  entièrement  de  ceux  des 
Rufliens  ,  Ôc  fur-tout  ceux  des  femmes.  Leur 
habillement  ordinaire  efl  une  chemife,avec 
une  ceinture  >  autour  de  laquelle  elles  fraifent 
une  piece  d’étofe  rayée  ,  qui  leur  prend  juf¬ 
ques  aux  pieds  ,  comme  une  jupe.  Elles  ont 
un  linge  blanc  entortillé  autour  de  la  tête  , 
$c  une  partie  du  menton  couvert.  Un  bout  de 
ce  linge  eft  plaifamment  retrouffé  fur  lecc>té 
de  la  tête  ,  ôc  les  autres  en  font  quelquefois 
détachez.  Elles  ont  auffi  un  linge  froncé  fur 
le  front  ,  qui  leur  paffe  par-deffus  la  tête  ,  ôc 
qui  eft  plat  par  derrière ,  à  la  maniéré  des  Ara¬ 
bes  ôc  des  J  uifves  en  Orient.  Leur  chemife  eft 
froncée  deux  doigts  de  large  autour  du  col , 
çomme  on  portofc  anciennement  les  man¬ 
chettes 
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chettes.  Mais  on  en  jugera  mieux  par  la  t ail-  1703? 
le-douce ,  quej’ay  deflmée  en  petit  ,  d’après  iS.  Février, 
une  des  plus  agréables  de  ces  femmes  ,  de  !a 
maniéré  que  nous  la  trouvâmes  dans  ion  poê¬ 
le.  Il  y  avoir  auprès  d’elle  une  fervante  occu¬ 
pée  â  paîtrir  du  pain  ,  ôt  quelques  enfants  af- 
îis  fur  le  four ,  fuivant  leur  coûtume.  Il  étoit 
trois  heures  après-midy  lorlque  nous  partî¬ 
mes  de  ce  lieu- là ,  par  un  tems  humide  ,  mê¬ 
lé  de  neige.  Une  heure  après  il  commença  â 
geler,  avec  un  vent  de  Nord  violent.  Après 
avoir  avancé  15.  njrverfïes  ,  nous  arrivâmes  â 
une  petite  riviere  ,  en  partie  dégelée  ,  mais 
trop  profonde  pour  la  palier  â  gué.  Nous  en 
cherchâmes  pourtant  un  pendant  deux  heures 
de  tems  ,  mais  inutilement.  Enfuite  nous  la 
fîmes  traverfer  â  deux  valets  à  cheval,  &en 
envoyâmes  un  troifiéme  à  un  Village  pour 
s’enquérir  s’il  n’y  auroit  pas  quelqu’endroit 
où  l’on  put  la  palfer  ;  mais  il  nous  rapporta 
que  non.  Il  n’ofa  pas  même  traverfer  l’eau 
une  fécondé  fois.  Nous  le  renvoyâmes  ainfi 
au  Village  d’où  il  venoit  avec  ordre  de 
nous  y  attendre  jufques  au  matin.  Nous  n’a¬ 
vions  cependant  aucune  nouvelle  d’un  de  nos 
valets ,  qui  s’étoit  iaoulé  la  veille  ,  &:  que  nous 
avions  jette  dans  un  traîneau  de  Païlan.  En  Froidvio* 
cette  extrémité,  nos  gens  courant  rifque  de  lenu 
geler  de  froid,  nous  fîmes  attacher  tous  nos 
Tom.  III,  D  d  ch  a- 
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'1703.  chariots  enfemble  ,  pour  nous  mettre  unpeu 
Février .  à  l’abry  du  vent  ,  pendant  que  nous  confulte- 
rions  iur  ce  que  nous  avions  à  faire.  Il  étoit 
neuf  heures  du  foir,  6c  nous  n’avions  encore 
trouvé  aucune  reffource.  Enfin  ,  n’y  ayant 
point  de  maiions  en  ce  quartier-là  ,  nous  ré- 
folumes  de  rebroulfer  chemin  ,  pour  gagner 
un  Village,  hors  du  grand  chemin ,  où  nous 
arrivâmes  à  onze  heures  du  foir,  6c  trouvâ¬ 
mes  quelques  rafraîchiffements  ,  pour  nous  6c 
pour  nos  chevaux.  Le  valet,  que  nous  avions 
perdu  y  arriva  la  nuit  ,  6c  nous  dit  que  fon 
Conducteur  avoitôté  les  chevaux  du  traîneau 
pendant  qu’il  dormoit ,  6c  s’en  étoit  allé  i  qu’il 
11e  s’en  étoit  apperçû  qu’à  fon  réveil,  6c  qu’il 
avoir  été  obligé  d’en  chercher  un  autre,  qu’il 
n’avoit  obtenu  qu’à  force  d’argent  6c  de  bon¬ 
nes  paroles  *  6c  enfin  qu’il  étoit  arrivé  avec 
bien  de  la  peine.  Je  m’apperçûs  le  lendemain 
que  l’efiieu  de  mon  chariot  étoit  rompu,  par  la 
négligence  de  nos  gens.  Cela,  joint  à  la  ge¬ 
lée  ,  6c  à  la  neige  qui  étoit  tombée  pendant 
la  nuit,  me  fit  réfoudre  à  le  mettre  fur  le  def- 
fous  d’un  traîneau,  6c  de  charger  les  roues  def- 
fus ,  pour  m’en  fervir  au  cas  que  le  tems  vint 
à  changer.  Au  refte,  un  de  nos  Conducteurs 
nous  avoir  abandonné  ,  chofe  afiez  ordinaire 
en  ce  païs-cy ,  6c  nous  avoir  laifle  fes  chevaux, 
dans  l’efpérance  que  fes  compagnons  les  ra- 
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meneroient  avec  les  leurs ,  de  forte  qu’il  fal¬ 
lut  en  prendre  un  autre  â  fa  place.  Nous  en 
prîmes  trois  ,  avec  des  traîneaux  6c  des  che¬ 
vaux  ,  6c  fîmes  provifion  de  grandes  planches 
&c  de  poutres  ^  pour  nous  aider  à  traverfer  la 
rivière.  Le  Soleil  étoit  clair  ;  mais  il  faifoit 
bien  froid.  Nous  revînmes  fur  les  dix  heures 
a  l’endroit  où  nous  avions  tâché  de  palier  la 
veille, &:  nous  trouvâmes  la  Riviere  tellement 
gelée ,  que  plulieurs  chevaux  palférent  fur  la 
glace.  Mais  non  pas  fans  beaucoup  de  danger, 
puilqu’il  y  en  eut  quelques-uns  qui  tombèrent 
dans  l’eau.  Nous  avions  cependant  pris  foin 
de  les  dételer  ,  pour  palfer  nos  chariots  plus 
facilement ,  6c  avec  moins  de  danger  ;  6c  nous 
nous  fervîmes  de  nos  planches  6c  de  nos  pou¬ 
tres  ,  aux  endroits  où  l’eau  étoit  la  plus  pro¬ 
fonde.  Il  ne  lailfa  pas  d’en  tomber  quelques- 
uns  lous  les  glaces }  mais ,  comme  chacun  mit 
la  main  à  l’œuvre,  on  les  en  tira.  A  une  heu¬ 
re  après-midy  ,  nous  continuâmes  nôtre  rou¬ 
te  ,  6c  nous  arrivâmes  une  heure  après  dans 
un  lieu,  où  nous  trouvâmes dçs chevaux  frais 
prêts  à  atteler.  Nous  n’avions  fait  en  tout  que 
x8.  njnjerjles ,  6c  il  en  falloit  faire  encore  deux 
pour  arriver  â  la  petite  ville  de  Romanof  Nous 
y  palfâmes  la  Riviere  de  Belle  K^olodis  ,  ou  du 
Puis  Blanc  ,  fur  un  Pont  couvert  d’un  pied  6c 
demy  de  glace  ,  6c  nous  y  dînâmes  ,  au  fon 
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1703.  des  inftruments  des  Circaffiens.  Ilétoitonze 
lévrier,  heures  du  foir  que  nous  n’étions  pas  encore 
partis ,  n’ayant  pu  obtenir  plutôt  des  chevaux: 
du  Gouverneur.  Nous  traverlâmes  pendant  la 
nuit  un  grand  Village  ,  nommé  Stoedttncke  ;  ôc 
le  vingtième  nous  arrivâmes,  à  la  pointe  du 
jour  ,  au  pillier  de  1 3  6.  vverftes  ,  où  nous  prî¬ 
mes  des  chevaux  irais  (ans  nous  arrêter.  Deux 
VV erftes  au-delà  ,  nous  paflames  à  droite  ,  à  cô¬ 
té  de  la  Ville  de  Dobri ,  htuée  à  un  nj^uerfle  du 
grand  chemin  fur  la  Riviere  de  Veronis .  A  1 5 1 . 
rvnjerjles  nous  trouvâmes  un  grand  Village  y 
£c  un  autre  à  1 54.  où  il  faut  p aller  une  mon¬ 
tagne  h  efcarpée,  qu’on  y  a  mis  des  barricades 
à  gauche  ,  du  haut  en  bas ,  pour  empêcher  de 
tomber. Nous  traverfâmes  enfuite  trois-  Villa¬ 
ges, fur  le  pillier  du  dernier  defquels  nous  trou¬ 
vâmes  1 5  7.0/0; ét^. Peu  après  le  grand  chemin 
fe  trouva  fi  remply  d’eau  gelée  ,  qu’il  étoit 
impoffible  d’y  palier,  deforte  que  nous  fûmes 
obligez  d’en  chercher  un  meilleur  à  droite, 
où  nous  paffâmes  fous.  Il  n’y  eut  qu’un  cha¬ 
riot  de  bagage  fort  chargé  ,  qui  tomba  dans 
l’eau,  au  travers  des  glaces*,  mais  on  l’en  tira 
fans  qu’il  y  eût  rien  de  gâté.  Enfin,  après  avoir 
encore  côtoyé  quelques  Villages,  nous  arri¬ 
vâmes  à  la  Maifon  du  Prince  Alexandre ,  qui 
eft  à  190.  rvnjerjles  de  Veronis.  Nous  ne  nous 
y  arrêtâmes  pas,  Sc  fûmes  dîner  à  un  Village, 

qui 
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qui  n’en  eft  pas  éloigné.  Il  étoit  6 .  heures 
après-midy,  6c  nous  attendîmes  jufqu’â  dix  , 
avant  que  nos  chevaux fu fient  prêts.  Le  vingt- 
unième,  fur  les  4.  heures  ,  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  à  11 8.  werftes ,  peu  après  à  138.  6c  puis  â 
157.  d’où  nous  vîmes  à  notre  droite  la  Ville 
de  Scboppin ,  qui  paroît  allez  grande,  avec  quel¬ 
ques  Villages  entr’elles  6c  nous.  Comme  nos 
Poft-unjodes  ne  s’étendoient  pas  plus  loin  ,  nous 
nous  y  rendîmes  6c  pafTâmes  fur  unPont ,  qui 
a  un  'v-'uerfte  de  long,  6c  traverfe  un  maréca¬ 
ge.  Cette  Ville  n’eft  pas  considérable.  Le 
Château,  où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence, 
eft  au  bout  de  la  grande  rue  ,  6c  n’a  rien  de 
remarquable  en  dedans  ny  en  dehors.  On  nous 
afligna  d’abord  des  logements  ,  6c  les  Bour- 
guemaîtres  nous  y  vinrent  trouver  de  la  part 
du  Gouverneur,  6c  nous  prefentérent  des  ra- 
fraîchiftements  d’eau-de-vie  ,  d’hydromel  y 
de  biere ,  de  pain  ,  6cc.  Nous  demandâmes  30^ 
chevaux  au  lieu  de  14.  pour  mieux 'transpor¬ 
ter  nos  roues ,  6c  on  nous  les  accorda.  Nous 
en  partîmes  une  heure  avant  le  coucher  du 
Soleil,  6c  fîmes  40 .  rvaterfies  cette  nuit  -,  puis 
ayant  changé  de  chevaux  ,  nous  avançâmes 
jufqu’à  3  11.  njrverftes ,  proche  de  la  Maifon  de' 
Mon  fi  eur  le  Fort,  où  nous  arrivâmes  le  vingt- 
deuxième  à  9.  heures  du  matin.  Ce  Gentil¬ 
homme 
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1703.  homme  avoit  écrit  à  fes  gens  de  nous  bien  trai- 
i).  Février,  ter,  6c  de  nous  fournir  des  chevaux,  6c  toutes 
les  choies  dont  nous  aurions  beioin.  Nous  y 
laiffâmes  les  roues  de  nos  chariots, pour  mieux 
avancer,  6c  avec  moins  de  chevaux,  la  gelée 
6c  la  neige  ayant  fort  racommodé  les  che¬ 
mins  ,  qui  font  impraticables  dans  des  tems 
humides  6c  pluvieux.  Apres  avoir  demeuré 
environ  une  heure  en  cet  endroit  ,  nous  en 
partîmes,  avec  les  chevaux  qu’on  nous  four¬ 
nit,  6c  nous  continuâmes  nôtre  route.  A  trois 
heures  après-midy  du  même  jour,  nous  arri¬ 
vâmes  â  un  Village  nommé  Podaffincke 3  où  nous 
prîmes  quelques  rafraîchiflements.  Il  nei- 
geoit ,  6c  le  vent  6c  lagelée  continuoient  tou¬ 
jours.  Ayant  encore  changé  de  chevaux  fur  le 
foir ,  nous  traverfâmes  pluiieurs  Villages  pen- 
Nikole  Sa-  dantlanuit,  6c  la  ville  de  NMe  Saraiske ,  qui 
eit  aflez  paifable.  Ce  ne  fût  pourtant  pas  fans 
difficulté  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  Paï- 
fans,  qui  l’avoient  remplie  de  traîneaux,  pour 
le  rendre  de-là  â  Mofcow  avec  leurs  denrées; 
Le  vingt-troifiéme  au  matin  ,  étant  avancez 
jufqu  à  410.  a jrverftes }  nous  pourfuivîmes  nô¬ 
tre  chemin  avec  des  chevaux  frais  ,  jufqu’â 
Grodno où  nous  arrivâmes  à  9.  heures  ,  fans 
nous  y  arrêter.  Nous  trouvâmes  la  Riviere 
d'Occa  7.  à  8.  njrverftes  au-delà,  6c  fûmes  quel¬ 
que 
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que-tems  à  la  traverfer.  (a)  II  fallut  palier 
enfuite  une  haute  montagne  elcarpée  ,  où  il 
n’y  avoit  qu’un  chemin  étroit  à  la  gauche  de 
la  Riviere.  Nous  rencontrâmes ,  en  montant, 
quelques  traîneaux, quinousobligérent  à  nous 
arrêter  pour  les  laiffer  palTer  ,  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  faire  que  fur  le  penchant  de  la 
montagne  ,  le  chemin  étant  trop  étroit  pour 
marcher  à  coté  de  nous.  Celui  qu’ils  prirent 
étoit  même  fi  mauvais,  fi  efcarpé  ,  Sc  fi  rem- 
ply  degrolfes  pierres,  que  les  chevaux  les 
traîneaux  y  étoient  fort  expofez  ,  la  plupart 
des  chevaux  allant  à  l’avanture  fans  Conduc¬ 
teurs.  Il  s’éleva  de  plus  quelques  difputes  en- 
tr’eux  èc  nos  domeftiques,  jufques-là  qu’il  y 
eut  quelques  coups  donnez  ,  fur  ce  que  les 
uns  n’avoient  pas  fait  place  alfez  à  tems  aux 
autres.  Plufieurs  de  ces  Conducteurs  étant 
yvres,  animèrent  ceux  qui  étoient  déjà  def- 
cendus ,  &:  les  firent  remonter  après  nous ,  au 
nombre  de  vingt.  J’étois  couché  dans  mon 
traîneau  lors  qu’on  m’en  avertit.  J’en  fortis 

aufiî- 


(  a  )  UOcca  ,  Riviere  de 
Mofcovie,  prend  fa  fource 
Vers  les  Frontières  des  Tar- 
tares  de  Precops  >  d’où  paf- 
fant  à  Rorotin ,  Colluga  >  Cof¬ 
fra  ,  Columna  ,  &  Rhefan  , 

elle  coule  du  côté  du  Sep¬ 


tentrion  ,  par  Caxjgorod  Sc 
Mitron  6 c  après  avoir  reçu 
les  Rivières  de  Mofcha  ,  de 
Clefna ,  &  quelques  autres  , 
elle  fe  jette  dans  le  Wolga, 
près  de  la  Ville  de  Ntzj-No- 
yogorod .  « 
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1703.  aufli-tôt,  lepiftolet  Ôc  l’épéeàla  main  ;  Mef- 
»  Février,  fieurs  Kinfius  ôc  HÜl  me  fuivirent  armez  ,  l’un 
de  fes  piitolets,  Ôc  l’autre  de  Ton  épée.  Nous 
nous  avançâmes  ainfi  vers  le  traîneau  de  M. 
Steels ,  qui  étoit  le  dernier,  ôc  le  plus  expofé. 
Il  en  étoit  déjà  forty  ,  mais  fans  armes  ,  ôc 
les  Rulhens ,  qui  étoient  autour  de  lui ,  le  me- 
naçoient.  Lui  qui  étoit  homme  fage  ,  fit  ligne 
à  fon  valet  de  lortir  du  chemin,  ôc  s’adreffa 
à  ces  gens-là  avec  douceur  ,  jugeant  avec  rai- 
fion,  que  les  voyes  de  faitnous  leroient  fata¬ 
les  ,  voyant  plus  bas  un  grand  nombrede  Ruf- 
fiens,  qui  n’auroient  pas  manqué  de  tomber 
fur  nous  au  premier  choc.  Ceux  -  cy  voyant 
que  nous  avancions  vers  eux ,  fans  chercher 
querelle ,  firent  retirerceux  qui  étoient  y vres, 
ôc  fe  payèrent  de  raifon.  Les  plus  mutins  s’é¬ 
tant  retirez  de  cette  maniéré,  nous  continuâ¬ 
mes  nôtre  chemin  de  part  ôc  d’autre.  Je  ne 
voulus  cependant  pas  rentrer  dans  mon  traî¬ 
neau,  que  nous  ne  fulfions  parvenus  au  haut 
de  la  montagne,  quoy  que  j’eulle  bien  de  la 
pei  ne  à  marcher ,  parce  que  le  chemin  étoit 
gliffant ,  ôc  le  vent  violent  ;  outre  qu’il  failoit 
li  froid  qu’on  avoit  de  la  peine  à  remuer  les 
doig  ts,  Cependant,  je  vis  defcendre  du  haut 
de  la  montagne ,  un  traîneau  tiré  par  un  che¬ 
val  ,  bien  chargé  ôc  fans  Conducteur.  Le  che¬ 
val  ne  pouvant  pas  bien  tourner  le  coin,  à 
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caufe  du  vent  ôc  de  la  glace  ,  pour  tenir  le 
chemin  battu,  &  s’étant  trop  approché  du  cô¬ 
té  du  précipice  ,  tomba  à  plomb  jufques  fur 
le  bord  de  la  Rivière.  Le  traîneau  fe  rompit 
en  millepieces ,  8c  le  cheval  le  caffa apparem¬ 
ment  toutes  les  côtes  ;  je  lui  vis  cependant 
encore  lever  la  tête.  Enfin,  étant  parvenus , 
avec  bien  de  la  peine  ,  au  fommet  de  la  mon¬ 
tagne,  nous  pourfuivîmes  nôtre  chemin  ,  8c 
nous  arrivâmes  a  une  heure  après-midy  à  la 
ville  de  Kolomna  a  456".  ^u^verftes.  Nous  demeu¬ 
râmes  au  Fauxbourg  ,  en  attendant  la  réponfe 
d’une  Lettre  du  Czar ,  que  nous  y  envoyâmes. 
Le  Diacky  ou  Secrétaire  de  la  Ville  l’ayant  re¬ 
çue  ,  nous  vint  trouver ,  8c  nous  offrit  fes  fer- 
vices  ,  il  nous  pria  même  d’entrer  dans  la  Vil¬ 
le  pour  nous  régaler,  mais  nous  le  remerciâ¬ 
mes  y  8c  il  nous  envoya  de  l’eau-de-vie  ,  de 
l’hydromel  ,  de  la  biere  ,  8c  quelques  vian¬ 
des,  que  nous  lui  renvoyâmes ,  parce  que  nous 
avions  affez  de  provifions.  Nous  caufâmes 
environ  deux  heures  avec  lui,  8c  bûmes  affez 
gaillardement  à  la  ronde.  Sur  les  quatre  heu¬ 
res  ,  nous  en  partîmes  avec  des  chevaux  frais, 
8c  fîmes  15.  a ’njerfles  avant  9.  heures ,  jufques 
au  Village  de  Kofacbof ,  où  nous  refiâmes  deux 
ou  trois  heures  pour  faire  paître  nos  chevaux , 
qui  dévoient  nous  fervir  jufqu’â  Mofcow.  Le- 
vingt  -  quatrième  ,  à  huit  heures  du  matin, 
Tom.  HL  E  e  nous 
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nous  approchâmes  du  Village  à'Ojlrdrvrvets  y 
ayant  encore  fait  4 g.  rvrverjies.  Nous  y  donnâ¬ 
mes  à  manger  à  nos  chevaux;  &:  étant  partis 
deux  heures  après,  nous  arrivâmes  furie mi- 
dy  à  Mofcow,  où  trois  jours  apr es  Jean  Frédéric 
Mues 3  Maître  d’Ecole,  ôcLeéfeur  de  l’Eglife 
Luthérienne,  fut  affafliné  par  un  Enfeigne  Al¬ 
lemand  ,  nommé  KraJJo  ,  fans  qu’il  y  en  eut 
donné  aucun  fujet. 

Je  croyois  me  repofer  un  peu  ,  après  un 
voyage  fi  pénible;  mais  le  cinquième  de  Mars, 
il  me  prit  fur  le  foir  une  chaleur  extraordinai¬ 
re  dans  le  corps,  comme  une  fièvre  chaude, 
&  je  palfay  une  fort  mauvaife  nuit.  Je  ne  laif- 
fay  pas  de  me  lever  dès  qu’il  fut  jour  ,  mais 
avec  une  fi  grande  foibleife  ,  que  j’avois  de  la 
peine  â  me  foutenir.  J’avois  outre  cela  une 
toux  continuelle  jour  &  nuit.  Le  feu  que  j’a¬ 
vois  dans  le  corps ,  étoit  fi  violent  y  que  rien 
ne  pouvoit  l’éteindre  ,  quand  j’aurois  bu  cent 
fois  par  jour.  Je  prenois  tantôt  du  lait ,  tan¬ 
tôt  de  la  biere  ,  &:  puis  de  l’eau  boiiillie ,  avec 
des  tamarins  &  du  fucre  ,  dont  je  m’étois 
bien  trouvé  en  Egypte  ;  &  pour  me  fortifier 
l’eftomac ,  je  me  lervois  auffi  de  vin  de  Rhin, 
&  d’autres  chofes  propres  â  cela.  Je  palfay 
cinq  jours  &  cinq  nuits  de  cette  maniéré  fans 
repofer  ,  ayant  même  la  nuit  une  efpece  de 
tranfport  au  cerveau.  Mes  amis  trouvant  que 

je  • 
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je  m’afFoibliffois  déplus  en  plus  ,  meconfeil- 
lérent  d’appeller  un  Médecin.  Je  répondis  que 
j’étois  mon  propre  Médecin  }  que  je  connoif- 
fois  mieux  ma  conftitution  que  perfonne,  8c 
par  conféquent  que  je  favois  bien  ce  qui  m’é- 

que  j’étois  perfuadé  qu’un  bon 


toit 


prop 


re 


régime  me  feroit  plus  de  bien  ,  que  tous  les 
Médecins  du  monde,  la  caufe  de  mon  mal  ne 
m’étant  pas  inconnue  ,  outre  qu’il  y  avoit  dé¬ 
jà  du  tems  que  j’avois  prévu  ce  qui  m’arri- 
voit.  Je  repolay  allez  bien  la  fixiéme  nuit ,  8c 
les  fuivantes ,  dont  je  me  trouvay  fort  foula- 
gé.  Enfin  ,  apres  avoir  continué  un  bon  régi¬ 
me  dix  jours  de  fuite,  je  commençay  à  pren¬ 
dre  des  boüillons  plus  forts  ,  8c  à  manger  de 
la  viande.  J’eus  même  un  foir  une  petite  he- 
moragie  ,  qui  me  dégagea  un  peu  la  tête. 

Le  onzième, le  Czar  revint  de  Veronïs ,  avec 
fa  compagnie  ,  8c  le  treiziéme  il  fit  décapi¬ 
ter  en  fa  prefence  le  Colonel  Bodon ,  dont  il  a 
été  parlé.  Cette  exécution  fe  fit  dans  la  de¬ 
meure  des  Allemands  ,  à  coté  du  poteau  ,  où 
il  avoit  fait  attacher lahache  8c  l’épée.  L’En- 
feigne  Kraffo  fut  pendu  en  même-tems.  En- 
fuite  on  fitafficher  un  Arrêt ,  par  lequel  il  étoit 
défendu  de  tirer  l’épée ,  fur  peine  de  la  vie. 

Le  Dimanche  ,  quatorzième  du  mois ,  Mr. 
Cajîmir  Bolus  ,  Envoyé  de  France ,  qui  étoit  de¬ 
puis  quelque-tems  incognito  àMofcow,  eut 

Ee  ij  une 


I7°3- 

2.4.  Février . 


Le  Colonel 
Bodon  dé¬ 
capité. 


Kraffo  pen. 
pu. 


Envoyé  de 
France  ad¬ 
mis  à  F  Au¬ 
dience  du 
Czar. 


J7°3- 

1 4.  AI  ars. 

Le  Czar 
rend  vifite 
à  M.Brants. 


L’Auteur 
prend  con¬ 
gé  du  Czar. 


Criminels 

punis. 


no  Voyages 

une  Audience  privée  du  Czar ,  chez  le  Comte 

Feudor  Alexemmit^  de  Golommin. 

Ce  Prince  alla  le  même  jour  chez  Mr.  Tirant?? 
avec  quelque  fuite  ,  &  y  fut  régalé  de  vian¬ 
des  froides ,  ôc  de  quelques  rafraîchiffements. 
Je  quittay  la  chambre  en  cette  occafïon ,  pour 
avoir  l’honneur  de  prendre  congé  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  ôc  la  prier  de  m’accorder  un  Paffeport 
pour  fortir  de  fes  Etats.  Elle  eut  la  bonté  de 
me  demander  ce  que  j’avois  me  trouvant 
fort  changé,  ôc  quelle  étoit  la  caufede  mon 
mal.  Je  répondis  que  je  l’attribuois  aux  excès 
que  j’avois  fait  pendant  le  Voyage  de  Vero- 
nisy  ôc  elle  me  dit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  meil¬ 
leur  que  de  prendre  du  poil  de  la  même  bête*- 
Le  Réfident,  ôc  quelques  autres  ,  qui  furvin- 
rent  en  ce  moment ,  nous  interrompirent. 

Après  avoir  obtenu  la  permilïion  que  je 
fouhaitois ,  ôc  un  ordre  au  Comte  de  GollovVm , 
pour  mon  Paffeport,  je  pris  congé  du  Czar  ? 
qui  me  fit  l’honneur  de  me  donner  fa  main  à 
baifer  v  puis  il  me  donna  fa  bénédiction  ,  en 
difant  ,  Dieu  mous  conJèrVe. 

Il  étoit  environ  dix  heures  lorfque  ce  Prin¬ 
ce  fe  retira ,  pour  aller  chez  Mr.  Lups>  ôc  chez 
plufieurs  Marchands  Anglois ,  avant  fon  dé¬ 
part  pour  Sleutelenbourg.  Il  partit  le  quinziéme 
dès  le  matin,  fans  aller  à  Probrofenskp. 

Ce  jour-là,  on  devoit  exécuter  les  deux  au¬ 
tres 
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très  criminels,  favoir  le  Capitaine  Saxy  de  le 
Valet  du  Colonel  ÏÏodon.  Ils  furent  pofez  tous 
deux  fur  le  billot  ,,  le  boureau  étant  à  coté 
d’eux  la  hache  à  la  main  ,  pour  leur  donner 
le  coup  fatal.- Mais  on  leur  fit  grâce.  La  Sen¬ 
tence  du  Capitaine  fut  commuée  en  un  banif- 
fement  perpétuel  en  Syberie  ;  de  le  valet  de  So- 
don  reçût  trente  coups  de  Knoet,  de  fut  condam¬ 
né  aux  Galeres pour  toute  fa  vie;  mais  j’appris 
peu  après  qu’il  étoit  mort  des  coups  qu’il  avoit- 
reçûs. 

Nôtre  Réfident  ayant  demandé  mon  Paf- 
feport  au  Comte  de  Golo-unjin  ,  au  nom  de  Sa 
Majefté  ce  Seigneur  le  fit  immédiatement 
expédier. 

Le  vingt-uniéme  ,  on  célébra  la  Fête  des 

O  3 

Rameaux.  Le  vingt-cinquième  l’Annoncia¬ 
tion  de  la  Vierge  Marie  ,  fort  reverée  parmy 
les  Ruffiens  ;  de  le  vingt-huitième  ,  celle  de 
Pâques.  Il  ne  fepaffa  rien  de  confidérable  pen¬ 
dant  le  tems  que  je  reftay  encore  à  Mofcow, 
fi  ce  n’eft  que  le  feu  y  prit  encore  une  fois  le 
trentième,  de  que  la  Riviere  de  Mosk.a  dége¬ 
la,  de  fut  ouverte  le  premier  jour  d’ Avril.  Un 
dégel  fi  violent  rendit  les  chemins  fort  mau¬ 
vais.  Le  troifiéme ,  les  eaux  furent  plus  hau¬ 
tes  qu’on  ne  les  avoit  vues  de  mémoire  d’hom¬ 
me.  Je  fus  attaqué  de  la  fièvre  tierce  en  ce 
tems-là,  mais  j’en  fus  quitte  pour  trois  ou  qua¬ 
tre  accès.  Cha- 
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On  fait  (-voir  a  l' Auteur  ce  qu  il y  a  de  plus  remarqua¬ 
ble  dans  les  Eglifes,  Toile  qui  ne  Je  con fume  pas 
dans  le  feu. 

LOrsque  je  fus  rétably,  j’allay  àMofcow, 
chez  Irvan  Alexeajnjit^  Moefin  Poeskin>  au¬ 
quel  le  Czar  ayoit  ordonné,  étant  à  l^eronis , 
de  me  faire  voir  tout  ce  qui  méritoit  de  Te¬ 
rre  ,  dans  les  Eglifes  ôc  autres  lieux  de  cette 
Ville.  Ce  Seigneur ,  dont  j’ay  déjà  parlé,  me 
reçût  fort  honnêtement ,  ôc  me  dit ,  qu’il  étoit 
prêt  d’executer  les  ordres  de  Sa  Majefté  ,  lorf- 
que  je  le  fouhaiterois.  Je  répondis  que  ce  fe- 
roit  auffi-tôt  qu’il  luiplairoit,  parce  que  j’é- 
tois  fur  le  point  de  mon  départ ,  pour  conti¬ 
nuer  mon  Voyage  en  Perfe  ,  comme  le  favoit 
Son  Excellence.  Il  m’ordonna  de  me  trouver 
le  dixiéme  au  matin  en  fon  Hôtel ,  ôc  m’affura 
qu’il  ieroit  tout  préparer  en  attendant.  Je  ne 
manquay  pas  de  m’y  rendre  ,  Ôc  le  trouvay 
prêt  à  monter  à  cheval  pour  aller  à  la  campa¬ 
gne.  Il  me  dit  obligeamment ,  que  le  Gentil¬ 
homme,  qui  étoit  auprès  de  lui  ,  auroit  foin 
de  m’accompagner  par  tout.  Nous  allâmes, en 
premier  lieu ,  â  l’Eglife  de  Saboor9  où  Ton  pré¬ 
tend 
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tend  qu’il  y  a  un  Tableau  de  la  façon  de  l’E- 
vangelifie  S.  Luc ,  ôc  la  Robe  de  Jeius-Chrift, 
fur  laquelle  les  Soldats  jettérent  au  fort.  Ils 
difent  que  cette  Robe  échut  en  partage  à  un 
Soldat  Géorgien,  qui  la  porta  dans  ion  pais, où 
il  en  fit  prefent  à  fa  fœur ,  qui  n’étoit  pas  ma¬ 
riée  :  quecelle-cy,  qui  en  faifoit  grand  cas, 
fouhaita  en  mourant  qu’on  l’enterrât  avec  el¬ 
le  ,  ôc  qu’on  l’en  couvrit;  cequiayant  été  fait, 
il  fortit  auffi-tôt  de  fon  tombeau  un  grand  ar- 
bre  ;  que  les  Perfans  s’étant  enfuite  emparez 
de  la  Géorgie,  le  Roy  entendit  parler  de  ce 
Tombeau ,  le  fit  ouvrir ,  en  tira  cette  Robe , 
ôc  l’emporta  e-n  Perfe  ;  qu’il  envoya  quelques- 
tems  après  une  Ambailade  en  Mofcovie  ,  ôc 
en  fit  prefent  au  Grand  Duc,  parce  qu’il  étoit 
Chrétien  ;  que  les  Mofcovites  voulant  s’affu- 
rer  fi  c’étoit  la  même  Robe,  firent  affembler 
tous  les  aveugles  ,  les  boiteux  ôc  autres  per- 
fonnes  incommodées,  ne  doutant  pas ,  fi  c’é¬ 
toit  celle  qu’avoit  portée  Nôtre  Seigneur  , 
qu’elle  ne  procurât  leur  guérifon  ;  que  l’effet 
avoir  fuivy  leur  efpérance  ;  qu’on  l’avoit  tou-  - 
jours  gardée  depuis ,  pour  s’en  fervir  en  de  pa¬ 
reils  cas  ;  ôc  qu’elle  n’avoit  j  amais  manqué  de 
répondre  à  leur  attente.  Ils  affirment  même 
tout  cela  comme  une  vérité  confiante  v  ôc  par 
cette  raifon,  j’ay  voulu  en  parler  avant  tou¬ 
te  chofe% 
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Cette  Eglife  eft  quarrée  en  dedans  6c  a  96. 
pieds  de  long.  La  voûte  en  eft  foutenuë  par 
L’Eglife  de  quatre  grands  pilliers,  Ôc  ce  bâtiment  eft  rem- 
SdD00'-’  ply  de  Tableaux  de  Saints  6c  d’hiftoires  fem~ 
blables,  Le  plus  grand  eft  au  milieu  ,  6c  les 
autres  aux  quatre  coins.  Le  Tableau,  qu’on 
Tab’em  prétend  être  de  la  main  de  S.  Luc  ,  eft  à  côté 
Luc  par  du  grand  Autel  ,  6c  reprefente  une  Vierge 
Marie,  à  demy  corps  ,  avec  un  Chrift  ,  qui 
femble  la  baifer  ,  ayant  le  vifage  joint  au 
lien.  Ce  Tableau  eft  fort  brun,  6cmêmepref- 
que  noir  ;  mais  je  ne  fçay  fi  c’eft  un  effet  du 
tems ,  de  la  fumée  des  cierges ,  ou  du  goût  du 
Peintre  :  quoy  qu’il  en  foiti  il  eft  certain  que 
ce  n’eft  pas  grand’  chofe  ,  outre  qu’on  n’en 
voit  que  les  vifages ,  les  mains  6c  tout  le  refte 
étant  doré.  Cette  Vierge  a  fur  la  tête  une  bel¬ 
le  Couronne  ,  enrichie  de  perles  6c  de  pier¬ 
reries  ,  6c  un  colier  de  perles  ,  qui  pend  fur 
fa  Robe.  Ce  Tableau  eft  dans  une  niche,  fous 
laquelle  il  y  a  un  fiege.  On  voit ,  entre  les  deux 
colomnes  du  grand  Autel ,  un  grand  chande¬ 
lier  d’argent  à  branches ,  comme  ceux  de  nos 
Eglifes,  qui  a  été  fait  à  Amfterdam.  Il  y  en  a 
trois  autres  de  cuivre,  bien  placez  aumilieu 
de  l’ Eglife.  Au  refte  on  ne  trouve  pas  beaucoup 
d’ornements  dans  leurs  Eglifes.  Il  y  a  pour¬ 
tant  dix  lampes  d’argent  autour  de  l’Autel  de 
«celle-cy.  On  n’y  brûle  point  d’huile  ,  parce 

que 
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que  les  Rufliens  ne  s’en  fervent  pas ,  mais  des 
bougies  ,  qu’on  met  dans  des  tuyaux  ,  pofez 
fur  le  haut  des  lampes.  Ils  attachent  ordinai¬ 
rement  un  œuf  d’autruche  au  bas  des  grands 
chandeliers.  Au  fortir  de  cette  Eglile  ,  nous 
entrâmes  dans  celle  du  Patriarche  ,  qui  eft  au- 
deffus  ;  elle  eft  petite  6c  en  forme  de  dôme.  Il 
y  a  à  droite  ,  dans  un  appartement  oppofé  à 
la  Chapelle  ,  un  Tableau,  qui  reprefente  Je- 
fus-Chrift  aflis  dans  une  chaife,tout  doré, à 
la  réferve  du  vifage  6c  des  mains  ;  une  Vierge 
Marie  ;  un  S.  Jean-Baptiffe  â  gauche  ,  6c  de 
chaque  côté  un  Apôtre  à  genoux  ,  avec  une 
lampe  d’argent  devant  le  Tableau.  Entre  cet¬ 
te  piece  ,  6c  la  porte  de  la  Chapelle,  on  trouve 
un  banc,  élevé  de  quelques  degrez  ,  fur  lequel 
eft  le  fiége  du  Patriarche ,  couvert  de  velours 
noir.  En  entrant  dans  cette  petite  Eglife  on 
voit  l’Autel  ,  derrière  lequel  il  y  a  un  petit 
Chœur,  remply  de  Tableaux  du  haut  en  bas  , 
chaque  piece  reprefentant  des  hiftoires  de 
Saints  ,  iéparées  les  unes  des  autres  par  des 
colomnes  ,  comme  des  fenêtres  -;  6c  tout  y  eft 
doré.  L’autre  côté  des  murailles  eft  peint  de 
bleu.  Il  y  a  de  plus  ,  dans  le  fonds  du  dôme, 
une  tête  de  Tefus-Chrift ,  qui  le  remplit  à  peu 
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près  ,  &  a  1  entour  d  autres  repreLentations. 
La  Sale  d’ Audience  du  Patriarche  ,  qui  eft  af- 
fez  grande,  eft  vis-à-vis  de  cette  Eglife.  On 
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7Q3«  y  voit  à  droite  en  entrant  ,  le  Siège  Patriar- 
.  Avril,  chai  tout  doré  -,  avec  un  carreau  de  velours 
vert,  &  des  crépines  d’or  autour  des  bras.  Ce 
Siège  eft  élevé  fur  une.eftrade  de  trois  de- 
grez  ,  &  a  fur  le  haut  un  petit  Chrift  en  pein¬ 
ture.  Au  fortir  de  cette  Sale ,  on  nous  fit  mon- 
ter  dans  l’appartement  ,  où  l’on  garde  les  Tre- 
fors  de,  la  plupart  des  Patriarches.  Il  efl:  rem¬ 
pli  de  Coffrets  &c  de  Caiffes  ,  qu’on  fit  ouvrir 
devant  moy.  Il  y.  avoit,  dans  la  première ,  fix 
Bonnets  Patriarchaux  ,  entre  lefquels  j’en  vis 
deux  de  grand  prix,  féparez  des  autres  &;  gar¬ 
nis  de  groffes  perles  ,  de  gros  diamants  de 
pierres  précieufes.  Les  autres,  étoient  garnis 
de  même  ,  mais  ils  étoient  moins  riches.  Il  y 
en  avoit  un  feptiéme,  garni  de  perles  feule¬ 
ment  ,  qui  étoit  celui  du  Métropolitain.  On 
nous  montra  enfuite  un  Coffret  rempli  de 
Joyaux  ,  &  entr’ autres  de  croix  enrichies  de. 
diamants ,  pendues  à  des  chaînes  d’or.  Tout 
cela  avoit  été  à  divers  Patriarches  ,  qui  s’en 
étoient  fervis  dans  des  Cérémonies ,  dans  des 
Procédions  ,  &  en  de  certaines  Fêtes.  Il  y 
avoit  aufii  plufieurs  P o jaffe  s ,  ou  ceintures  gar¬ 
nies  de  pierreries  >  tous  les  Peignes,  dont  les 
vieux  Patriarches  s’étoient  fervis ,  la  plupart 
affez  grands ,  &;  faits  d’écaille  de  tortue  ;  leurs 
Croffes ,  garnies  de  Joyaux  par  le  bouts  plu¬ 
fieurs  Armoires  remplies  de  Robes  ou  Vefies 
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Patriarchales,  au  nombre  de  79.  toutes  de  bro¬ 
card  d’or  ,  enrichies  de  perles  ôc  de  pierres 
précieufes.  Il  y  avoit ,  dâns  les  principales  , 
neuf  Robes  d’une  beauté  &  d’une  magnificen-, 
ce  extraordinaire  j  toutes  garnies  de  pierre¬ 
ries.  En  d’autres,  de  belles  Etoles,  &  entr’au- 
tres  celle  que  le  Patriarche  Conftantin  por- 
toit  en  l’an  61 76.  à  la  maniéré  de  compter  des 
Ruffiens.  Cette  Robe  eft  d’une  étoffe  de  foye 
unie,  ôc  affez uféepar  le  tems.Ils  en  font  beau-- 
coup  de  cas,  &  la  gardent  parmy  les  habille¬ 
ments  les  plus  magnifiques.  On  voit  dans  le 
même  lieu  plufieurs  Plats  de  vermeil-doré, 
avec  de  grands  Vafes  ôc  d’autres  Vajffeaux  de 
même.  Ayant  fatisfait  ma  curiofité  en  cet  en¬ 
droit  ,  je  remis  au  lendemain  Dimanche  ,  à 
voir  les  autres  Eglifes.  J’allay  premièrement 
trouver  Mr.  Moepn  Poeskjri  y  pour  favoir  de  lui, 
fi  je  ne  pourrois  pas  voir  la  Robe  de  Jefus- 
Chriff  i  mais  il  me  répondit  que  cela  étoit  im- 
poffible  y  parce  qu’elle  étoit  dans  un  lieu  fcelé 
du  Sceau  du  Czar,  fans  un  ordre  exprès,  du¬ 
quel  on  ne  pouvoit  en  obtenir  la  vue.  Je  fus 
bien  fâché  de  n’y  avoir  pas  fongé  plutôt.  En¬ 
fin ,  je  retournay  à  l’Eglife  de  Saboor ,  pour  voir 
ce  qu’il  y  avoit  encore  de  curieux.  On  m’y 
montra  un  grand  Calice  d’or,  d’environ  deux 
paumes  de  haut ,  qui  fert  à  la  Communion  , 
couronné  de  quatre  beaux  joyaux  ,  ôc  fur  le 
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pied  duquel  on  voie  la  Reprefentation  des 
Souffrances  du  Sauveur  du  Monde  en  émail  ; 
un  grand  Plat  de  même  métal ,  émaillé  com¬ 
me  le  Calice  *  garny  de  quatre  joyaux  fem- 
blables;  deux  Alhetes }  une  Cueillera  manche 
d’agate  *  une  Pointe  d’or ,  pour  remuer  le  vin 
dans  le  Calice  ;  6c  une  Couronne  ,  toute  gar¬ 
nie  de  perles  6c  de  pierreries  ;  deux  autrespe- 
tits  Calices  d’agate^aulfi  enrichis  de  joyaux. 
Ils  racontent  que  tous  ces  Joyaux  furent  trou¬ 
vez  au  fond  du  Tonneau  que  S.  Antoine  le 
Ruffien  fit  pêcher  par  de  certains  Pêcheurs,Iors 
qu’il  fut  tranfporté  de  Rome  à  Nieugart  ^  (a) 

affis 


(a)  Ce  s  Ornements  ont 
fans  doute  été  rapportez  de 
Novogorod  ,*  car  ce  fut  -  là 
que  le  Saint  aborda  ;  6c  voi- 
cy  de  quelle  maniéré  on  en 
raconta  l’hiftoire  à  Adam 
Olearius.  On  lui  dit  que  S. 
Antoine  étoit  venu  de  Ro¬ 
me  lur  une  Meule  de  Mou¬ 
lin  j  avec  laquelle  il  defcen. 
dit  par  te  Tybre  ;  6c  ayant 
traverfé  la  Mer,  il  monta 
par  le  Wolga ,  jufqu’à  Novo 
gorod.  Comme  ces  Peuples 
ne  font  pas  bons  Géogra¬ 
phes,  ils  ne  lavent  pas  que 
la  Mer  Cafpienne  ,  dans  la¬ 
quelle  fe  jette  le  W rfga ,  ne 


communique  a  aucune  au¬ 
tre  Mer.  Quoy  qu’il  en  foit, 
le  Saint  étant  arrivé  à  No - 
hogorod ,  6c  ayant  rencontré 
quelques  Pêcheurs  ,  il  fit 
marché  avec  eux  de  tout  ce 
qu’ils  prendroient.  Au  pre¬ 
mier  coup  de  filet  '■>  ils  ame¬ 
nèrent  un  grand Cofre,rem- 
ply  d’Ornements  propres  à 
fervir  aux  Autels  ,  de  quel¬ 
ques  Livres ,  6c  d’une  fom- 
me  d’argent  ,  que  S.  Antoi- 
ne  employa  à  bâtir  une  Cha¬ 
pelle,  où  il  fut  enterré  après 
la  mort.  On  ajoute  que  fon 
Corps  y  elf  demeuré  en  fou 
entier  *  mais  on  ne  le  iaifîè 
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affis  fur  une  Meule  de  Moulin  ;  ils  ajoûtent 
qu’il  avoir  fait  fon  marché ,  à  condition  qu’il 
auroit  tout  ce  qui  viendroit  dans  les  filets. 
AP  rès  cela,  on  me  montra  un  grand  Livre, 
qu’on  porte  en  Proceflîonen  de  certaines  Fê¬ 
tes  ,  qui  eft  garny  de  pierreries ,  &  remply  de 
peintures,  qui reprefententplufieu  rshiftoires 
de  l’Ecriture  Sainte  ,  de  tous  les  cara&éres  en 
font  d’or.  Tout  cela  fe  garde  féparément  dans 
des  étuis  de  velours  rouge.  On  me  fit  voir  auffi 
le  Corps  de  l’Archevêque  Pierre,  dans  un  Cer¬ 
cueil  d’argent,  avec  fon  Image  en  bas  relief 
fur  le  haut;  un  petit  Lambeau  roufiatre  delà 
Robe  de  Jefus-Chrift,  dontonvient  de  parler, 
gardé  dans  un  étuy  couvert  de  verre  :  le  Corps 
de  l’Archevêque  Jean  ;  de  l’autre  côté  de  l’E- 
glife  ,  dans  un  Cercueil  femblable  au  premier, 
de  celui  de  Philippe  dans  un  autre.  Enfuite  , 
on  me  montra  les  Reliques  des  Saints, la  Main 
<je  fean  Satoefieva ;  le  Crâne  de  toute  la  Tête  de 
Grégoire  Bogajlovo  ,  de c.  Après  avoir  remercié 
le  Prêtre  de  lapeine  qu’il  s’étoit  donnée ,  j’at- 
lay  à  l’Eglife  de  l’Archange  S.  Michel  ,  qui 
eft  fort  belle  en  dedans  ,  de  remplie  de  Ta¬ 
bleaux, 


pas  voir  aux  Etrangers;  on 
fe  contente  de  leur  mon¬ 
trer  la  Meule  de  Moulin  fur 
laquelle  il  fit  fon  Voyage. 


La  dévotion  a  été  fi  grande 
en  cet  endroit  ,  qu’on  y  & 
bâty  un  Couvent  magnifi¬ 
que* 
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bleaux,comme  laprécédente.Tous  les  Grands 
Ducs  de  Mofcovie  y  {ont  inhumez  ,  dans  un 
même  lieu  ,  à  la  réierve  des  deux  derniers. 
Frères  du  Czar  régnant,  qui  font  enfemble 
dans  un  autre  endroit.  On  voit  fur  leurs  Tom¬ 
beaux,  qui  font  élevez ,  des  habits  magnifi¬ 
ques  de  velours  rouge  à  bandes  de  velours 
vert  ,  fur  lefquels  on  trouve,  en  caractères 
Rufiiens ,  leur  naiflance ,  leur  âge  &:  le  tenus 
de  leur  décès,  avec  de  grandes  Croix  de  per¬ 
les  :  mais  rien  n’approche  de  celui  du  dernier 
mort,  Ivan  cs4lexevvits  ,  qui  eft  tout  garny  de 
pierres  précieufes.  Au  lortir  de  cette  Eglife 
j’allay  à  celle  de  B  lagorvrvejine  >  ou  de  T  Annon¬ 
ciation  ,  qui  eft  petite  &;  remplie  de  T ableaux 
comme  les  autres.  On  m’y  montra,  dans  une 
chambre  3  6.  Caffettes  d’argent ,  Ôc  quelques- 
unes  d’or  ,  remplies  de  Reliques  de  Saints, 
qu’on  avoit  pris  foin  d’étaler  fur  une  longue 
table,  avant  mon  arrivée.  Il  y  avoit  dans  la 

f>remiere  ,  du  Sang  de  Jefus  -  Chrift  ,  Sc  dans 
es  autres,  une  petite  Croix  faite  delavraye 
Croix  ;  une  Main  de  l’Evangelifte  S.  Marc; 
quelques  Offements  du  Prophète  Daniel  ,  & 
d’autres  Saints  ,  reffemblant  à  des  Momies  \ 
plufieurs  Têtes ,  &  d’autres  Reliques  fort  bru¬ 
nes.  Après  m’avoir  montré  tout  cela  »  on  vou¬ 
lut  me  mener  encore  en  d’autres  Eglifes }  mais 
ma  curiofité  étant  fatisfaite,  jem’enexcufay 
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8C  remerciay  mon  Conducteur  de  la  peine 
qu'il  s’étoit  donnée  ,  8c  les  autres  de  la  grâce 
qu’ils  m’avoient  faite  j  chofe  très -particu¬ 
lière  y  8c  petit  -  être  fans  exemple  en  ce 
païs-lâ. 

Le  quinziéme  de  ce  mois ,  j’allay  ,  avec  Mr. 
Poppe y  rendre  vifite  au  ]\nees ,  Xones  Alexewit % 
Galietfen  ,  à  une  jolie  Maifon  de  Campagne  , 
qui  eft  à  5 ..  <-unjerfles  de  Mofcow.  En  y  allant  > 
nous  paffâmes  par  les  belles  Terres  du  K^neer 
Mighaile  Serkaskie  }\q  plus  riche  de  tous  les  Prin¬ 
ces  de  ce  païs-lâ  v  8c  fi  puiffant  ,  qu’outre  un 
grand  nombre  de  Villages  ,  dont  il  eft  Sei¬ 
gneur  ,  il  y  a  plus  de  10000.  Païfans  qui  font 
fes  Vaffaux.  Nous  trouvâmes  le  Knees ,  que  je 
priay  de  m’accorder  un  Paffeport  du  Bureau, 
de;  Cafan,  dont  il  étoit  Vice-Roy,  aufti-bien 
que  d’Aftracan.  Je  fis  cela,  parce  que  Mon¬ 
iteur  Poppe  m’ avoir  averty ,  que  le  Gouverneur 
de  Cafan  8c  celui  d’Aftracan ,  n’auroient  au¬ 
cun  égard  pour  un  Paffeport  du  Bureau  de  Pof- 
folch  y  8c  pourroient  m’empêcher  de  pourfui vre 
mon  Voyage.  Le  Knees  Trônes  en  convint  ,=  8c 
fit  expédier  ,  à  la  confidération  de  Mr.  Poppe  ^ 
qui  étoit  fortamy  ,  le  Paffeport  que  je  fouhai- 
tois -,  8c  écrivit  même  fur  ce  fuje.t  aux  Gouver¬ 
neurs  de  Cafan  8c  d’Aftracan >  dont  nous  le 
remerciâmes  8c  prîmes  congé  de  lui.  Il  y  avoic 
quelques  mois  que  ce  Seigneur  avoic  été  â  Ca¬ 
fan  5^ 
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fan  ,  par  ordre  du  Czar  ,  pour  y  accommoder 
un  differendjiurvenu  entre  deux  Princes  Tar¬ 
tares  pere  ôc  fils ,  dont  voicy  le  fujet.  Le  pere 
ayant  trouvé  chez  ion  fils  une  certaine  feih- 
me  ,  dont  il  fut  charmé ,  la  fit  enlever.  Le  fils 
outré  de  ce  procédé  ,  déclara  la  guerre  à  fon 
pere,  &  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  de  10000. 
hommes.  Le  pere  en  ailembla à  lahâte  40000. 
de  fon  côté  ,  &:  ils  étoient  prêts  à  en  venir  aux 
mains ,  lorique  le  Knees  ‘Boriesy  arriva,  qui  les 
accommoda. Le  Prince  Tar tare  lui  fit  prefent, 
entre  plufieurs  autres  choies  ,  d’unePiece  de 
grofle  Toile  ,  qui  ne  brûle  &  ne  fe  confume 
point  au  feu.  Ce  Seigneur  en  avoit  donné  une 
partie  à  Mr.  Poppe ,  qui  m’en  fit  part.  Il  me  dit 
qu’elle  avoit  été  faite  au  Ratai,  entre  la  Chi¬ 
ne  ôc  le  Boggaer  ,  &:  qu’il  s’y  en  faifoit  en¬ 
core.  J’ay  auifi  apporté  autrefois,  de  Pille  de 
Chypre,  la  Pierre  Jmianthe ,  qu’on  réduit  en  fi- 
lace  ,  &  qui  ne  fe  coniume  pas  non  plus  au 
feu.  On  en  faifoit  de  la  toile  au  tems  paifé  ; 
mais  cet  art  s’eft  perdu.  Pline  fait  mention 
d’une  toile  pareille  ,  auih-bien  que  quelques 
Modernes,  qui  ont  traité  des  Antiquitez Ro¬ 
maines  ,  ôc  de  l’ufage  des  lampes  dans  les  an¬ 
ciens  Tombeaux,  (a) 

Le 

(  a  )  Plufieurs  Auteurs ,  1  ont  parlé  de  cette  forte  de 
tant  anciens  que  Modernes,  I  Toile  ,  que  le  feu  nettoye 
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Le  feiziéme,  je  dînay  à  la  Ville  chez  Mr.  1703. 
Poppe  y  6c  m’en  retournant  à  mon  quartier,  1 
comme,  je  vis  que  le  feu  avoir  pris  à  un  cer¬ 
tain  endroit,  je  m’y  rendis  ,  pourvoir  com¬ 
ment  on  s’y  prenoit  pour  l’éteindre  :  mais  on 
ne  prend  d’autre  précaution  que  d’abattre  les 
maifons  voihnes. 

Mes  Pafleports  ayant  été  expédiez  ,  je  me 
préparay  de  partir  ,  avec  un  Marchand  Ar¬ 
ménien  ,  nommé  facob  Da<-viedof ,  qui  avoit 
fait  le  Voyage  d’Ifpahan  ,  en  Hollande  ,  6c 
s’étoit  arrêté  quelques  -  tems  à  Amilerdam. 

Nous  convînmes  de  partir  le  vingt-deuxiè¬ 
me,  6c  de  defcendre  la  Riviere  jufques  à  Aitra- 
can.  J’employay  le  tems  qui  me  reftoit  à  pren¬ 
dre  congé  de  mes  amis,ôc  particulièrement 
de  Monheur  V'ander  Hulft  nôtre  Réiident  ,  6c 
de  Meilleurs  Tirant^  6c  Lups  ,  aufquels  j’avois 
mille  obligations,  6c  particulièrement  à  Mon- 
fieur  Coyet ,  qui  étant  parfaitement  bien  in- 
itruit  de  la  langue  6c  des  maniérés  du  Païs,' 
m’avoit  donné  des  lumières  qui  me  fervi- 
rent  beaucoup  dans  la  fuite  de  mon  Voyage. 

Je  partis  de  Mofcow  fur  le  midy ,  6c  ne  pou-  Départ  de 
Tom.IIL  G  g  vant  Mofcow. 

fans  la  brûler  ,  &  de  la  Pier- 1  épuife  la  matière.  Le  Pub  lie 

re  ^mianthe.  Un  Académi-  1  en  aura  communication 

cien  ,  de  l’Académie  des  dans  la  fuite  des  Mémoires 

Belles  Lettres,  alu,  fur  ce  de  cette  Académie*  *- 

fu jet  j  une  Diifertation  qui 
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1703.  vant  trouver  de  Barque  pour  me  conduire 
Zi*  •dvril,  bord  du  Vaifleau,  fur  lequel  1*  Arménien  s’é- 
toit  déjà  embarqué  ,  ôc  qui  étoit  defcendu 
jufques  à  Matsko. ,  pour  pafler  par-deffus  les 
fables,  pendant  que  les  eaux  étoient hautes 
je  fus  obligé  de  louer  trois  Chariots  pour  m’y* 
rendre». 


Chà- 
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Chapitre  X  V. 

■Départ  de  MofcoVV.  Cours  du  Vvolga.  Defcription  des 
Villes  04  Places  fituées  fur  ce  Pleuve,  Arrivée  à 
Jflracan* 


EN  allant  au  Vaiffeau  ,  je  paffay  par  la 
Ville  de  Kf)lommcnskey  quieftfituéeàdroi- 
te  lur  une  éminence.  Elle  a  une  belle  appa¬ 
rence  ,  un  beau  Monartere  ,  une  Eglife  ôc  deux 
Tours.  On  y  entre  des  deux  cotez  ,  en  traver- 
Tant  la  Riviere  fur  un  Radeau  de  poutres  join¬ 
tes  enfemble,  de  maniéré  qu’on  en  peut  dé¬ 
tacher  une  partie,  lors  qu’il  y  a  des  Vaiffeaux 
à  pafTer  ,  &  les  rejoindre  enfuite.  Je  paffay 
auflî  à  côté  de  plufieurs  Villages ,  dont  la  fi- 
tuation  eft  charmante.  Sur  le  foir  j’entray  dans 
un  bois,  dont  les  arbres  n’étoient  pas  élevez , 
Ôc  je  fus  quelques  heures  à  le  traverfer  ,  de- 
forte  qu’il  étoit  tard  lorfque  j’arrivay  à  Mats- 
ko.  J’y  appris  que  les  Barques  des  Arméniens 
n’étoient  pas  encore  arrivées.  Il  y  avoitdeux 
maifons  ,  ôc  je  paffay  cependant  la  nuit  dans 
une  Grange  à  demy  couverte ,  couché  fur  la 
dure.  Le  vingt-troifiéme  au  matin  ,  mon  com¬ 
pagnon  de  voyage  arriva  avec  quatre  Bar¬ 
ques  ,  ôv  trois  autres  Arméniens ,  qui  ali  oient 
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aufti  àlfpahan,  ôc  m’apprit,  que  le  Vaifleau, 
fur  lequel  nous  devions  nous  embarquer,  Ôc 
dans  lequel  il  avoir  beaucoup  de  draps  ,  s’é- 
toit  avancé  à  60.  aj^verfies  de-là.  Nous  le  fui- 
vîmes  par  eau  ,  ôc  l'atteignîmes  à  dix  heures 
du  foir  :  mais  comme  il  étoit  tard ,  Ôc  que  tout 
étoit  fans-deffus-deflous  ,  nous  ne  voulûmes 
pas  encore  aller  à  bord  ,  ôc  nous  campâmes 
â  terre  ,  où  nous  fîmes  bon  feu  i  nous  man¬ 
geâmes  de  bons  Brochets  ôc  de  bonnes  Per¬ 
ches  , -que  nous  avions  achetées  en  chemin 
de  quelques  Pêcheurs,  ôc  qui  ne  nous  avoient 
coûté  que  trois  fols.  J’écrivis  de-lâ  quelques 
lettres  â  mes  amis ,  à  Mofcow  6c  en  Hollande  , 
6c  nous  nous  embarquâmes  le  vingt-quatriè¬ 
me  fur  les  dix  heures  du  matin.  On  s’y  fert 
de  petits  Vaifteaux  plats  ,  que  les  Ruflîens 
nomment  Stroexs,  qui  contiennent  environ 
300.  ballots  de  foye  ,  qui  font  15.  Lefls  ,  6c 
ont  une  grande  cavité  ,  un  feul  mât  6c  une 
voile,  qui  eft  très-grande  ,  6c  fert  principa¬ 
lement  lors  qu’on  a  le  vent  en  poupe  >  mais 
lors  qu’il  eft  contraire  on  fe  fert  de  feize  ra¬ 
mes.  Ils  ont ,  pour  tout  gouvernail ,  une  lon¬ 
gue  perche,  dont  un  bout  donne  dans  l’eau 
6c  eft  affez  large  :  l’autre  palTe  par-deflus  le 
Vaifteau  ,  appuyé  fur  une  piece  de  bois,  qui 
eft  faite  exprès  pour  cela.  Le  Patron  laguide, 
par  le  moyen  d’une  corde  attachée  entre  deux 
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ailes ,  qui  la  tiennent  ferme  ,  6c  qu’on  peut 
mettre  6c  ôter  quand  on  veut.  Il  y  avoit  à  bord 
2,3.  Matelots  6c  52,.  PafTagers  ,  tant  Rufliens 
qu’A  rméniens  ,  en  comptant  les  Valets.  La 
Riviere  ferpente  beaucoup  jufqu’icy ,  6c  a  par 
tout  environ  40.  brades  de  large.  Nous  par- 
vinmes  ,  au  bout  de  deux  heures  ,  au  Mona- 
ftere  de  Smolens^i^  quiparoît  être  confidérable, 
&  a  un  beau  Clocher.  Il  eft  a  côté  d’un  bois , 
environ  à  cent  rua/ erfle s  de  Mofcow.  Nous  ne 
le  perdîmes  pas  de  vûë  jufques  a  quatre  heu¬ 
res.  Enfuite  nous  vîmes  ,  de  côté  6c  d’autre 
un  Pais  plus  ouvert  ,  remply  de  Villages  >  6c 
fur  le  foir  un  terrain  plus  élevé.  Nous  reliâ¬ 
mes  à  l’ancre  pendant  la  nuit.  Le  vingt-cin¬ 
quième,  nous  arrivâmes  fur  les  neuf  heures  â 
Kolomna ,  au  Sud-Oüefl  de  la  Rivière  de  MoiKa. 
C’eft  une  Ville  Epifcopale  dans  la  partie  Mé¬ 
ridionale  de  la  Ruffie ,  à  l’EXt  de  Mofcow,  J’en 
fis  le  deffein ,  du  côté  de  la  terre  au  Septen¬ 
trion  ,  fans  voir  la  Riviere.  On  le  trouvera  â 
fon  num.  Cette  Ville, dont  on  a  déj  a  parlé  dans 
le  Voyage  de  V'eronis  ,  eft  â  180.  njrverjles  de 
Mofcow  par  eau, en  comptant  les  détours  de  la 
Riviere  ,  fur  laquelle  il  y  a  un  Pont,  ou  plû- 
tôt  un  Radeau, femblable  à  celui  dont  on  vient 
de  parler.  Nous  y  reliâmes  jufqu’â  fept  heu¬ 
res,  pour  donner  le  tems  aux  Matelots  d’ap¬ 
pareiller  leur  Voile.  Sur  le  foir,  nous  parvîn¬ 
mes 
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mes  à  laRiviere  d ’Occa,  qui  vient  du  Midy.,' 
à  l’endroit  où  la  Moska  y  tombe.  Elle  eft  fort 
large,  aufti-bien  que  laMoska,  qui  nous  avait 
paru  petite  jufques-là.-  La  fource  de  cette  Ri¬ 
vière  n’eft  pas  éloignée  des  Frontières  de  la 
Tartane  Crimée.  Elle  traverfe  la  partie  Méri¬ 
dionale  de  la  Mofcovie,  6c  paffe  à  l’Eft  delà 
Ville  deMofcow  ;  au  travers  du  Duché  de  ce 
nom,  6c  va  le  décharger  dans  le  Wolga ,  à  cô¬ 
té  de  la  Ville  de  Nifi- Novogorod.  Ce  quartier- 
là  eft  trés-agréable,  ayant  à  droite  le  Bourg 
de  Klekicna  Serophof ,  où  il  y  a  deux  grands  bâ¬ 
timents,  dans  l’un  deiquels  demeure  le  Gou¬ 
verneur,  6c  à  gauche  un  autre  Village,  avec 
un  autre  grand  bâtiment  ,  à  dix  njnjerftes  de 
Kolomna.  Le  cours  de  la  Riviere  y  étant  beau¬ 
coup  plus  droit  ,  nous  avançâmes  davantage,, 
lans  nous  arrêter  pendant  la  nuit.  Le  vingt- 
fixiéme  au  matin ,  nous  paffàmes  à  coté  du  Vil¬ 
lage  de  Dedendwa ,  que  nous  laiffâmes  à  gau¬ 
che.  Il  y  a  en  cet  endroit  une  belle  Eglife  fur 
la  Riyiere  ,  à  30.  de  icickiena.  On  y 

voit,  à  droite  6c  à  gauche,  un  bois  formé  de 
petits  arbres ,  ôc  la  Riviere  y  eft  toûjours  éga¬ 
lement  large.  Ce  jour-là  nous  paffàmes  enco¬ 
re  devant  plusieurs  Villages  ,  6c  trouvâmes 
enfuite  des  Montagnes  plus  élevées  6c  fort 
.agréables  i  mais  la  Riviere  y  recommence  à 
/erpenter.  Pourfuivant  nôtre  route  à  l’Eft- 

Nord- 
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Nord-Eft  ,  le  terrain  de  les  arbres  nous  y  pa¬ 
rurent  d’une  verdure  charmante  ,  ce  qui  tor- 
me  une  très-agréable  perfpeétive.  Après  avoir 
paffé  ces  Montagnes ,  que  nous  n’avions  eues 
qu’à  droite  ,  nous  trouvâmes  la  Riviere  fort 
retrecie  ^  de  fur  le  loir  des  Colines ,  couver¬ 
tes  de 
vingt- 
haute 

ges  à  gauche,  avec  des  vaches  de  des  brebis, 
quipaifloient  aux  environs.  Cependant,  il  ve- 
noit  tous  les  jours  des  Pécheurs  dans  de  peti¬ 
tes  Barques  ,  faites  de  troncs  d’arbres  creu- 
fez,  nous  apporter  plus  de  Perches  de  de  Bro- 
chets,  pour  trois  ou  quatre  fols,  quefeptoir 
huit  perfonnes  n’en  pouvoient  manger. Avan¬ 
çant  toujours  à  l’Eft ,  nous  trouvâmes  à  gau¬ 
che  une  Ifle  allez  longue  ,  remplie  d’arbres ,  , 
de  enfuite  plufieurs  Villages  au  pied  des  Mon¬ 
tagnes  ,  de  le, beau  Monartere  de  Bogojlonja  > 
bâti  de  pierre  ,  très-agréablement  fitué  ,  en¬ 
tre  des  arbres  ,  fur  une  Montagne.  On  voit  à 
côté. une  bellePrairie ,  remplie  de  Troupeaux,' 
qui  s’étend  jufqu’à  la  Riviere.  Ce  Monartere- 
ertau  Nord-Oiieft ,  à  20.  rvnjerftes  de  Perejlanj^, 
On  en  trouvera  le  deflein  à  fon  num.Le  terroir 
y  eft  très-fertile,  de  remply  de  Villages.  Quel- 
ques  heures  après,  nous  apperçûmes  un  petit-' 
«Golphe ,  que  forme  la  Riviere  Prorater ,  de  puis- 


petits  arbres ,  à  droite  de  à  gauche.  Le 
feptiéme  au  matin  ,  nous  vîmes  une 
Montagne  à  droite,  Ôe  plurteurs  Villa- 
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un  autre  plus  confidérable ,  qui  s’étend  affez 
loin  dans  les  terres  \  ik  enfin  un  troifiéme  ; 
ce  qui  me  fit  croire  que  c’étoit  les  relies  de 
quelque  inondation.  Sur  les  fix  heures,  nous 
apperçûmes  le  Village  de  Fabrenervnja  fur  une 
éminence,  &  le  païs  prelque  tout  inondé  au- 
deffous,  jufques  par-deflùs  les  arbres,  fk  rel- 
femblant  à  une  Mer.  Le  terrain  de  ce  quar¬ 
tier-là  paroît  fablonneux.  Nous  y  rencon¬ 
trions  fouvent  des  Barques ,  venant  de  Cafan 
ôc  d’autres  endroits ,  tirées  à  la  ligne  par  bien 
des  gens,  &  avec  beaucoup  de  peine. Il  elt  vray 
qu’elles  vont  à  la  voile  ,  lorique  le  vent  efl:  fa¬ 
vorable.  Nous  vîmes  en  ce  quartier-là,  quan¬ 
tité  de  canards,  de  becaflines  ,  devaneaux, 
&:  d’autre  gibier  ,  &  nous  arrivâmes  ,  fur  le 
foir  ,  devant  le  Monaftere  de  Borofs{e,  bâti  de 
pierre,  fur  une  Montagne  quin’elt  pas  éloi¬ 
gnée  de  la  Riviere  ,  proche  d’un  Village  ,  à 
3 .  njnucrjles  de  Pereflaw a/ ,  où  nous  reliâmes  pen¬ 
dant  la  nuit.  Le  vingt-huitième,  nous  payâ¬ 
mes  à  côté  de  cette  Ville,  par  un  tems  nébu¬ 
leux  ,  qui  nous  empêcha  de  la  voir  ,  comme 
je  l’aurois  fouhaité.  Elle  efl:  à  une  petite  di- 
llance  de  la  Riviere  ,  lur  une  éminence ,  à  la 
hauteur  du  45.  degré  41.  minutes ,  &:  fe  nom¬ 
me  Pereflau^v  Rejànske ,  nom  qu’elle  tire  de  la 
Province  de  Re%an?.dont  elle  efl  Capitale. Nous 
paflames  enfuite  à  côté  deplulieurs  Villages , 
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fît  nez  fur  les  Montagnes ,  6c  vîmes  des  terres 
inondées ,  qui  reffembloient  affez  à  nos  ter¬ 
res  combuftibles ,  dont  on  fait  les  tourbes ,  6c 
au  terrein  du  trajet  qui  eft  entre  Leiden  Ôc 
la  Haye.  Nous  vîmes  ,  à  8.  njnjerjies  de  Peref- 
larvnj y  un  grand  Village  ,  appartenant  à  Tif-, 
majfe  Ivamt %  Erfofskje ,  Gouverneur  d’Aftracan, 
Ôc  quelques  Rufliens  fous  des  tentes  ,  qui  fe 
divertifloient  le  long  de  la  Riviere.  Mais  on 
voyoit  plus  loin  plusieurs  Villages  ,  ôc  tout  le 
plat  païs ,  à  droite  ôc  à  gauche  ,  couvert  d’eau 
jufques  par-deffus  les  arbres.  La  Riviere  étoit 
fort  large  en  cet  endroit  ,  ôc  le  foir  nous  nous 
trouvâmes  entourez  d’arbres.  L’eau  avoit  tel¬ 
lement  débordé ,  qu’on  avoit  peine  à  connoî- 
tre  le  rivage  6c  â  y  marcher.  Il  failoit  cepen¬ 
dant  très-  beau ,  quoy  que  la  chaleur  fût  gran¬ 
de.  J’ailay  â  terre  dans  la  chaloupe  ,  qui  al  loin 
tous  les  jours  chercher  du  bois  ,  pour  voir  fi 
je  ne  trouverois  pas  du  gibier.  Sur  le  foir,  il  . 
paffa  à  côté  de  nous  une  grande  Barque  â  ra¬ 
mes  venant  de  Molcow.  Le  vingt-neuvième 
au  matin  ,  nous  trouvâmes,  io.  au- 

delâ  de  P^ezan,  fur  la  gauche,  une  ouverture 
de  plufieurs  bralfes  dans  le  terrain,  où  l’eau 
de  la  Riviere,  ayant  pénétré,  avoit  fait  un 
grand  Lac  qui  portoit  des  Barques.  Mais 
comme  il  faifoit  du  broüi  1  lard  i  nous  ne  vîmes 
point  de  Villages.  A  une  lieue  de-linous  trou- 
Tom.IlI.  H  li  vâmes 
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^703?  vâmes  un  autre  Golphe  ,  où  le  Lac  ,  dont  on 
o.  Avril,  vient  de  parler  ,  fe  terminoit  en  rong..  Les 
Prairies  y  étoient  remplies  de  chevaux  5c  de 
bétail,  6c  on  voyoit  au-delà  de  hautes  Mon¬ 
tagnes.  Sur  les  9.  heures  nous  ne  vîmes  plus 
que  des  terres  inondées  -,  mais  étant  parvenu 
à  un  coin  ,  où  l’eau  faiioit  encore  un  petit 
Golphe ,  nous  revîmes  la  terre,  6c  un  lieu  nom- 
mé  Kieflms  >  où  il  n’y  avoir  que  quelques  mé¬ 
chantes  maifons  5c  plufieurs  Barques.  Nous  y 
tendîmes  la  voile,  pour  Lapremiere  fois ,  avec 
peu  de  vent ,  5c  vîmes  à  droite  le  Monaftere 
de  Terigbo  avec  un  petit  Village  ,  5c  peu  après* 
celui  de  Solojàde ,  qui  a  une  affez  grande  Egli- 
fe  de  pierre.  Nous  trouvâmes  encore  de  gran¬ 
des  inondations,  5c  plufieurs  grands  arbres, 
couverts  d’eau  jufques  aux  branches.  Cela  ar¬ 
rive  tous  les  ans  juiqu’au  mois  de  juillet ,  que 
les  eaux  commencent  à  baiffer.  Le  trentième, 
étant  arrivez  dans  un  joli  endroit  ,  à  100.. 
rvuerftes  de  la  Ville  de  Kajiemof'y  j’y  deflinay  la 
vùë  qui  eft  à  fon  num. 

Nous  y  remîmes  une  fécondé  fois  à  lavoile, 
le  vent  étant  au  Nord-Eft  ;  mais  celane  dura 
pas,  6c  il  fallut  reprendre  les  rames.  Après 
avoir  parte  devant  quelques  Villages  ,  nous 
retrouvâmes  un  terrain  tellement  inondé, 
qu’on  ne  voyoit  que  le  Ciel ,  l’eau  5c  le  delfus 
<ies  arbres.  Sur  le  foir,  nous  rencontrâmes  une 
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Barque  de  Sa  Majefté  Czarienne  ,  chargée 
d’ancres  pour  Jfopb  ,  accompagnée  d’une  au¬ 
tre  plus  petite.  Nous  nous  faluâmes  de  quel¬ 
ques  coups  de  Moufquet.  Lorfque  nous  fûmes 
a  30.  rvrverfles  de  Kajiemofy  nous  ne  nous  fer  vî¬ 
mes  que  de  huit  rames  ,  pour  faire  repofer  la 
moitié  de  nos  Matelots  tour  à  tour.  Le  pre¬ 
mier  jour  de  May  nous  arrivâmes,  à  une  heu¬ 
re  après-midy,  devant  cette  Ville  ;  elle  eft  fi- 
tuée  fur  la  gauche  de  la  Riviere  ,  au  haut  6c 
fur  le  déclin  d’une  Montagne.  Elle  n’a  point 
de  murailles ,  quoy  qu’elle  foit  alfez  grande  ; 
toutes  les  maifons  en  font  de  bois,  aufli-bien 
que  les  quatre  Eglifes.  Il  y  a  une  Tour  à  une 
Molquée  ,  qui  fert  aux  T urcs  6c  aux  T artares , 
qui  y  demeurent,  j’y  allay  ,  avec  quelques 
Arméniens  ,  pour  achetter  des  provifions  6c 
de  la  biere  ;  mais  nous  n’y  en  trouvâmes  pas. 
Nous  fuivîmes  à  la  rame  nôtre  Barque  ,  qui 
avoit  pourfuivy  fa  route,  6c  nous  eûmes  de  la 
peine  â  l’atteindre  au  bout  d’une  heure ,  après 
avoir  palfé  devant  plufieurs  Villages.  Nos 
gens ,  qui  étoient  auffi  allez  â  terre,  pendant 
nôtre  abfence,  avoient  trouvé  des  afperges  , 
dont  ils  firent  bonne  provifion.  Elles  étoient 
menues  6c  longues ,  mais  de  bon  goût  6c  pro¬ 
pres  â  étuver.  J’en  pris  les  plus  grofies  que 
j’accommoday  à  nôtre  maniéré.  Après  avoir 
encore  pafTé  à  côté  de  quelques  Villages  ,  il 
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s’éleva  un  vent  contraire,  fi  violent,  que  nous' 
eûmes  bien  de  la  peine  à  nous  empêcher  de 
donner  contre  terre  ;  nous  y  touchâmes  même 
une  fois,  mais  on  remit  bien-tac  la  Barque  â 
flot. Sur  le  fioir  nous  arrivâmes  â  un  grand  Vil¬ 
lage  ,  fi  tué  fur  une  Montagne ,  en  defcendant 
vers  la  Rivière.  Le  deuxième  au  matin,  nous 
arrivâmes  â  Jiaetmd  ,  6o-  hj utrjhs  au-delà  de 
Kafiemof.  Cette  Ville  eft  fur  le  haut  d’une  Mon¬ 
tagne  ôc  s’étend  aflez  avant  dans  les  terres,, 
de  forte  qu’on  ne  fauroit  lavoir  entièrement 
de  deffus  laRiviere.  Elle  eft  alfez  grande ,  ôc 
a  huit  Eglifes  &:  quelques  maiions  lur  le  ri¬ 
vage,  à  gauche.  Elle  eft  aufli  entourée  de  plu¬ 
fieurs  Villages, ôc  de  quelques  bois,i:ort  agréa¬ 
bles  ,  des  deux  cotez.  Nous  trouvâmes  endui¬ 
te  plufieurs  Villages  ôc  une  grande  Prairie 
remplie  de  bétail,  ôc  au-delà  un  Golphe  que 
forme  la  Riviere  &;  qui  coule  â  travers  les 
Prairies ,  près  d’un  Village  fitué  au  pied  d’une 
Montagne.  La  Riviere  eft  fort  large  en  cet 
endroit ,  ôc  le  rivage  rempli  d’arbres  des  deux 
cotez.  Nous  y  vîmes  voler  une  quantité  pro- 
digieufe  d’oyes.  Le  troifiéme  au  matin,  nous 
paffâmes  à  côté  de  Moruma  ,  Ville  fituée  fur 
une  Montagne ,  en  defcendant  vers  la  Rivie¬ 
re.  Elle  eft  aflez  grande  &;  a  fept  Eglifes  de 
pierres  ,  &  plufieurs  autres  de  bois.  On  dit 

5F  on  y  trouve  le  meilleur  pain  de  toute  la 

RufGe^ 


de  Corneille  le  Bruyn.  2-45 
Ruffie.  Cette  Ville  eit  habitée  par  des  Rui-  1703; 
fiens  6c  des  Tartares.  C’eft-là  que  commen-  May. 
cent  les  Tartares  de  Mordua.  En  pourfuivant 
nôtre  route,  nous  vîmes  encore  des  Villages 
6c  des  terres  inondées,  la  Riviere  étant  fort 
large  en  cet  endroit.  Un  deces  Villages  étoit 
au  pied  d’une  Montagne,  qui  s’étend  quelques 
lieues  au-delà.  Le  terrain  en  eft  fablonneux, 

6c  fi  rempli  de  pierres ,  qu’on  a  de  la  peine  à 
y  aborder.  Nous  y  vîmes  un  homme,  qui  fai-  Mandants»1 
foit  continuellement  des  fignes  de  croix,  6c 
fe  courboit  de  tems  en  tems  jufqu’à  terre.  Nos 
Rufliens  l’ayant  apperçû  allèrent  à  lui  avec  la 
Chaloupe,  lui  porter  ce  que  chacun  lui  avoir 
donné ,  6c  entr’autres  quelques  pains  :  c’étoit 
un  pauvre  Mandiant.  Un  peu  plus  loin,  nous 
vîmes  encore  trois  femmes  de  même  ,  avec 
leurs  enfants,  aufquelles  nous  donnâmes  auflî 
l’aumône.  Ces  pauvres  gens-là  ,  qui  demeu¬ 
rent  dans  les  Montagnes ,  ne  voyent  pas  plu¬ 
tôt  paroître  une  Barque  ,  qu’ils  defcendent 
pour  demander  la  charité.  Nouspaffâmes  en- 
fuite  devant  des  Montagnes  allez  élevées,  6c 
qui  étoient  couvertes  d’une  belle  verdure  > 
quoy  qu’il  n’y  eut  aucun  arbre.  Commenous 
rencontrâmes  quelque-tems  après  un  Kabak^y 
nous  allâmes  à  terre, dans  l’efpérance  d’y  trou¬ 
ver  de  la  biere^mais  il  n’y  en  avoir  pas  de  bon¬ 
ne,  6c  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  regagner 
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1703*  notre  Barque.  Un  vent  contraire  ,  affez  vîo- 
4*  May.  lent,  s’étant  élevé  ,  nous  obligea  de  relâcher 
pendant  quelques  heures.  Enluite  nous  tra- 
verfâmes  deux  Rivières ,  la  Molfua  Raka  à  droi¬ 
te,  &:  8.  werfles  au-delà  à  gauche,  la Clejma9 
qui  vient  de  V'olodimer. Le  quatrième  nous  trou¬ 
vâmes  un  terrain  élevé  ôc  le  V illage  à'Isbulets  à 
40.  a irverfles  de  Nfen >  Nous  rencontrâmes  en 
cet  endroit  une  Barque  à  dix  rames,  qui  al- 
loit  affez  vite  ,  contre  le  fil  de  la  Riviere  , 
dont  les  bords  étoient  fort  unis  des  deux  co¬ 
tez  ,  &  remplis  d’arbres ,  avec  des  Montagnes 
dans  l’éloignement.  Sur  les  trois  heures  nous 
approchâmes  du  Monaftere  de  Dudina,  qui  eft 
très-agréablement  fitué ,  entre  des  arbres  ,  fur 
le  penchant  d’une  Montagne,  au  fournie t  de 
laquelle  il  y  a  un  V illage ,  dont  on  ne  voit  que 
le  haut  des  Clochers.  Le  ioir  le  vent  s’éleva, 
avec  tant  de  violence  ,  &c  les  vagues  s’enflé- 
rent  tellement  ;  qu’il  fallut  nous  arrêter  au 
coté  gauche  de  la  Riviere.  Le  cinquième  le 
vent  s’étant  abaifié ,  nous  continuâmes  notre 
route  j  &  après  avoir  encore  paffé  bien  des  Vil- 
lages ,  nous  arrivâmes  enfin  aux  Chantiers, 
qui  font  le  long  de  la  Riviere,  &  qui  s’éten¬ 
dent  jufqu’au  Fauxbourg  de  Nifen  ,  où  il  y  a 
un  beau  &  grand  Monaftere  enfermé  de  mu¬ 
railles.  Il  y  a  dans  le  fonds  une  Eglife  de  pier¬ 
re  ,  environnée  de  maifons  de  bois ,  jttfqu’à  la 

Riviere* 
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Riviere;  une  autre  Eglife  de  pierre  aflez  gran-  1703?  ‘ 
de ,  6c  bien  bâtie ,  près  de  la  Montagne  ,  furie  5- May, 
fommet  de  laquelle  il  y  a  un  Village.  Les 
Ruffiens  nomment  ordinairement  cette  Ville 
Nie  fia  ou  Nifen  \  d’autres  Nife- NoVogorod ,  ou  le  Nifen;- 
petit  Novogorod,  quelques-uns  Nifen- Nie ugarten. 

Elle  eft  Capitale  du  petit  Duché  de  ce  nom, 
ôc  a  une  Citadelle,  fituée  fur  un  Rocher,  au 
Confluant  de  YOcca  6c  du  l^volga.  Cette  Ville  Sa  faua-: 
eft  ceinte  d’une  belle  muraille  de  pierre  ,  6c  tlon* 
l’on  trayerfe  un  grand  Ba%ar  ou  Marché  avant 
que  d’arriver  à  la  Porte  d’ Iwanofskje  ,  qui  efl: 
du  côté  de  la  Riyiere.  Cette  Porte  eft  bâtie  de 
grandes  6c  grofles  pierres ,  6c  eft  fort  profon¬ 
de.  On  va  de-lâ  ,  en  montant  toujours ,  par' 
une  grande  rue  ,  remplie  de  Ponts  de  bois, 
jufqu’à  l’autre  Porte,  nommée DiarvrvietrofsKie* 

On  voit  proche  de  celle-cy  ,  la  Grand’  Eglife, 
qui  eft  de  pierre ,  dont  les  cinq  Dômes  font 
vernis  de  vert  ,  6c  ornez  de  belles  croix  :  b 
côté  eft  le  Palais  Archiepifcopal ,  bien  bâty, 
de  pierre;  6c  dans  fon  enceinte  une  jolie  pe¬ 
tite  Eglife ,  avec  un  Clocher;  ôc  deux  autres 
Eglifes ,  l’une  de  pierre  6c  l’autre  de  bois.  La 
Chancellerie  eft  aufli  proche  de  cette  Porte, 

6c  n’eft  bâtie  que  de  bois  ,  aufli- bien  que  la 
Maifon  du  Gouverneur.  Durefte,  iln’y  a  pas 
grand’  chofe  â  voir  en  cette  Ville  ;  l’enceinte 
.p’en  eft  pas  grande,  6c  toutes  lesMaifons  font 
i  de 
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de  bois.  Elle  n'a  auflï  que  deux  Portes.  Ses  Mu¬ 
railles  font  flanquées  de  Tours  rondes  ôc  quar- 
rées,  entre  lefquelles  il  y  en  a  une  plus  gran¬ 
de  &  plus  élevée  que  les  autres ,  que  l'on  voit 
a  une  grande  diftance.  Il  y  avoir  à  la  Porte  ,  du 
côté  de  la  terre,  dans  la  Galerie  du  Corps-de- 
Garde  ,  quatre  pièces  de  canon.  Les  Faux- 
bourgs  en  font  fort  grands ,  fur-tout  celui  du 
côté  de  la Riviere  ,  dans  lequel  il  y  aplufieurs 
Eglifes  de  pierre,  où  la  Montagne  ,  féparée 
en  plufieurs  parties ,  fur  lefquelles  il  y  a  des 
Eglifes  Sc  des  Maifons,  fait  un  très-bel  effet. 
On  n’en  peut  pourtant  pas  bien  voir  le  tour, 
à  caufedes  hauteurs  ôc  des  Vallées,  qui  bor¬ 
nent  la  vue.  Le  pais  d’alentour  eft  trés-agréa- 
ble  à  la  vue  ,  étant  rempli  d’arbres  &  de  plu- 
fleurs  mailons.  La  Riviere  efl:  toujours  rem¬ 
plie  d’un  grand  nombre  de  Barques ,  qui  vont 
viennent  de  tous  cotez.  Il  y  a ,  fur  l’autre 
rivage  de  cette  Riviere,  un  grand  Village , 
qui  appartient  à  M.  Gregori  Demitri  Strogenofy 
dans  lequel  il  y  a  une  belle  Eglife  de  pierre, 
&c  une  grande  maifon  de  même,  où  demeure 
quelquefois  ce  Marchand.  Il  en  partit  fur  le 
foir  48.  grandes  Barques  a  dix  rames ,  montées 
d’environ  40.  perfonnes,  pour  aller  charger 
du  bois.  Toutes  ces  Barques  appartenoient  à 
ce  Marchand,  que  l’on  eftime  le  plus  riche  de 
toute  la  Ruffie.  Nous  y  fîmes  nosproyifions. 


de  Corneille  le  Bruyn.  2.49 
fur-tout  d’eau-de-vie ,  quiy  eft  très-bonne  1703.  . 
&  à  bon  marché  ,  puis  qu’on  en  a  huit  bou-  i*  Maj. 
teillespour  quarante  fols,  Aufli  les  Arméniens 
ne  manquent  pas  d’y  en  prendre  autant  qu’il 
leur  en  faut.  Les  autres  vivres  s’y  trouvent 
aufli.  en  abondance.  On  y  achette  un  agneau 
OU  un  mouton  ordinaire  treize  à  quatorze  fols*, 
deux  petits  canards  un  fol  i  une  bonne  poular¬ 
de  trois  fols  y  vingt  œufs  un  fol  >  deux  pains 
blancs,  de  grandeur  raifonnable,  un  fol  i  un 
pain  bis,  de  fept  à  huit  livres, aufli  pour  un  foU 
&  la  biere  y  elt  bonne  aufli  ôc  à  bon  marché. 

On  compte  que  cette  ville  eft  à  800.  a'a >erftes 
de  Mofcow  ,  qui  font  160.  lieues  d’Allema¬ 
gne  *,  mais  il  n’y  en  a  pas  plus  de  100.  par  ter¬ 
re.  Elle  eft  fituée  fur  VOcca ,  où  nous  entra-; 
mes  ,  proche  de  IÇolomna ,  comme  il  a  été  dit, 
cette  Riviere  tombe  icy  dans  le  Wolgay qu’on 
nommoit  autrefois  le  Rbà.  Ces  deux  Fleuves 
unis  ont  environ  4000.  pieds  de  large  ,  fi  l’on 
en  peut  croire  ceux  qui  les  ont  mefurez  en  hy-j 
•ver  fur  la  glace.  Cette  Ville  n’eft  habitée  a 
prefent  que  par  des  Rufliens  ;  on  n’y  voit  plus 
de  Tartares.  Elle  eft  fort  peuplée,  &  fi  tuée  à 
la  hauteur  du  5 6.  degré  18.  minutes  de  latitu¬ 
de..  J’aurois  bien  voulu  la  voir  de  front,  &  la 
defliner  de  deffùs  la  Riviere  \  mais  on  ne  vou¬ 
lut  jamais  me  le  permettre  ,  même  pour  de 
Targent ,  à  ça^ufe  detlalfètç  \  car  les  Rufliens 
Tom-  li  ne 
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ne  font  rien  que  s’enyvrer  ces  jours-là.  J’en 
vis  aufti  plusieurs  en  cet  état  ,  couchez  dans 
les  rues.  C’eft  unplaifir  de  voir  de  quelle  ma¬ 
niéré  les  pauvres  fe  tiennent  tous  les  jours  de¬ 
vant  les  KdbdKs  ou  maifons  où  l’on  vend  l’eau- 
de-vie.  Je  reftay  quelques  heures  dans  celui 
où  nous  achetâmes  la  nôtre,  pour  voir  les  ex¬ 
travagances  ôc  les  folies  de  ces  ivrognes ,  lorf- 
que  la  boiflon  commence  à  leur  monter  à  la 
tête.  Mais  il  faut  qu’ils  refirent  dans  la  rue,  car 
il  ne  leur  eft  pas  permis  d’entrer  danslamai- 
fon.  Il  y  a  à  la  porte  une  table  ,  fur  laquelle 
ils  mettent  leur  argent ,  6c  puis  on  leur  mefu- 
re  la  quantité  d’eau-de-vie  qu’ils  fouhaitent, 
qu’on  tire  d’un  grand  chaudron  ,  avec  une 
cuëilier  de  bois,  6c  qu’on  met  dans  une  tafle 
de  même.  La  plus  petite  mefure  fe  vend  deux 
liards.  Ils  font  fervis  ainfi  par  uneperfonne, 
qui  n’eft  occupée  qu’à  cela  toute  la  journée,  6c 
qui  eft  accompagnée  d’une  autre ,  qui  reçoit 
l’argent.  Les  femmes  y  vont  comme  les  hom¬ 
mes  ,  6c  fe  faoulent  de  même.  Je  vis  faire  le 
même  manège  dans  un  Kabak  à  bière,. où  il 
leur  eft  permis  d’entrer  pour  boire.  On  eft  ain¬ 
fi  réduit  à  fe  procurer  ces  petits  amufements, 
dans  un  païs  qui  n’en  fournit  point  d’autres. 
Nous  nous  embarquâmes  le  fixiéme ,  pour  fai¬ 
re  venir  nos  gens  à  bord,  6c  nous  payâmes  la 
nuit  fur  la  Riviere.  Le  lendemain,  de  bon  ma- 


di  Corneille  le  Bruyn.  2.51 
tin*  nous  continuâmes  nôtre  voyage  ;  de  en  1703. 
paffant  par  devant  la  Ville  de  le  Fauxbourg  *  7.  Aiay. 
I a  vue  m’en  parut  fi  belle  ,  que  j’en  fis  le  def- 
fein  qu’on  trouvera  à  Ton  num.  Nous  ne  vî¬ 
mes  rien  de  confidérable  ce  jour-là  *  que  deux 
Villages  qui  étoient  fur  la  gauche,  dont  il  y 
en  a  un  fort  grand  nommé  f^veefna,  de  à  droi¬ 
te  le  Monaftere  d zBefljirske  >  grand  bâtiment  de 
pierre  ,  à  la  réferve  des  toits  ,  avec  plufieurs 
maifons  à  droite  ôc  à  gauche ,  à  une  njrverfte  de 
la  Ville.  Nous  vîmes  auflî  une  petite  Eglife 


voifins ,  pour  célébrer  la  Fête ,  de  qui  faifoient 
tendre  des  tentes  pour  fe  divertir.  Nous  re¬ 
liâmes  à  3.  ruruerjies  de  la  Ville,  jufqu’à  fept 
heures  du  matin  ,  feptiéme  du  mois  ,  de  vers 
le  midy  nous  trouvâmes  au  milieu  de  la  Ri¬ 
vière  une  IfLe,  qui  avoit  bien  deux  ny^verftes  de 
long,  de  étoit  remplie  d’arbres.  Nous  paffâmes 
enfuite  à  côté  de  plufieurs  montagnes ,  de  d’u¬ 
ne  autre  Ifle  fans  arbres  ,  de  laiflames  la  Ri¬ 
vière  de  Ker/imie  ,  de  le  Monaftere  de  Malaria 
à  gauche.  C’eft  un  grand  bâtiment  de  pierre, 
ceint  d’une  belle  muraille  de  même,  qui  ref- 
femble  à  un  Château  ou  une  Forterefle  -,  il  eft 
quarré  de  a  une  Touràchaque  coin.  J’aurois 
bien  voulu  le  deffiner  -,  mais  le  jour  étoit  trop 

I  i  ij  avancé. 


nommee  fajjoofni ,  fur  une  montagne,  Ôcquel 
ques  centaines  deperfonnes,qui  s’y  rendoient 
de  tous  cotez  de  la  Ville  de  des  lieux  circon- 
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1703.  avancé.  Il  y  avoit  à  côté  un  Village  &  un 
7.  May.  Gban  y  ou  grand  Caranyan ferai  de  bois  ,  où  les 
Négociants  mettent  leurs  marchandées. C’eft 
un  lieu  où  il  fe  tient  une  grande  Foire  tous  les 
ans  au  mois  de  Juillet^ôcoùlaplûpartdes  Mar¬ 
chands  de  Ruflie  fe  rendent  -,  quoy  qu'elle  ne 
dure  que  quinze  jours.  Nos  Ruffiens  y  étant 
allez  achetter  du poiffon ,  apprirent ,  qu’il  n'y 
avoit  que  quinze  jours  qu’un  certain  Gouver¬ 
neur  ,  venant  de  Mofcow ,  y  avoit  été  attaqué 
par  trois  Barques dans  chacune  defquelles  il 
y  avoit  18.  Pirates  Ruffiens,  que  celle  du  Gou- 
verneur,qui  étoit  aflez  bien  pourvue  d'armes, 
fans  être  chargées ,  s'étoit  fi  bien  défendue  , 
qu'elle  avoit  tué  trois  de  ces  Pirates ,  de  obli¬ 
gé  le  relie  à  prendre  la  fuite  ;  que  cet  acci¬ 
dent  avoit  fait  retourner  ce  Gouverneur,  à 
Mofcow  ;  mais  qu'il  avoit  lailTé  un  de  fes  gens 
dans  le  Village  pour  s'y  faire  pancer  des  blef- 
fures  qu'il  avoit  reçues  dans  ce  Combat. 

Nous  réfolûmes  de  nous  tenir  fur  nos  gar¬ 
des,  ôc  nous  préparâmes  nos  armes  pour  nous 
défendre  en  cas  de  befoin,  avec  une  quaran¬ 
taine  de  moufquets  de  de  piflolets  que  nous 
avions  -,  de  nous  fîmes  tenir  toute  la  nuit  un 
Ruflîen  de  un  Voyageur  Arménien  en  fenti- 
nelie. 

Le  huitième ,  nous  arrivâmes  àlapointe  du 
jour  à  Bormino ,  qui  ell  à  cent  ny^erjles  de  la  der- 
,  niere 
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niere  Ville  où  nous  avions  pafle  i  &;  nous  y 
trouvâmes  le  rivage  rempli  d’arbres  des  deux 
cotez  ,  8c  la  Rivière  de  petites  Ifles.  Sur  les 
huit  heures  nous  arrivâmes  au  Bourg  de  Goe- 
ÿn<t,  qui  appartient  au  ComteàÇo//owi«.  Ce 
Bourg  s’étend  fort  loin  le  long  de  la  Riviere,, 

8c  contient,  à  ce  qu’on  dit  ,  7000.  maifons» 

Les  Païfans  nous  y  vinrent  apporter  du  pain, 
que  nous  leur  achetâmes.  En  continuant  nô¬ 
tre  route,  nous  vîmes  plufieurs  Ifles  Flotan- 
tes  fur  la  Riviere  ,  qui  eft  fort  large  en  ces 
quartiers-là.,Sur  les  dix  heures  ,  nous  traver- 
famés  celle  de  Soera,  qui  vient  du  Midy  ,  où 
commencent  les  hautes  Montagnes,  au-def- 
fous  defquelles  il  y  a  un  grand  Village  nom¬ 
mé  Vvafjid ,  8c  fur  lefommet  la  Villede  î^vaff  Waflîeligo- 
Jieligorody  qu’on  ne  peut  pas  voir  de  la  Rivie-  rod' 
re.  On  me  dit  qu’elle  étoit  petite ,  8c  fans  mu¬ 
railles  ,  8c  toutes  les  maifons  de  bois,  à  iro. 

<v<-verjle$  de  Nifen.  Ce  quartier- là  eft  rempli  de 
T  art  arc  s  C^eremifje  s  ,  qui  s’étendent  jufques  à 
Gafan.  Nous  paffâmes  à  côté  de  la  Riviere  de 
VvetlugA)  que  nous  laiffâmes  à  gauche ,  8c  pro¬ 
che  du  Monaftere  de  funka,  qui  étoit  fur  nôtre 
droite.  Sur  les  quatre  heures  nous  arrivâmes 
à  la  Ville  de  Knfmademiansk,i ,  à  quarante 
fies  de  la  derniere.  Elle  eft  affez.grande  ,  8c 
s’étend  le  long  de  la  Riviere ,  8c  en  partie  fur 
la  Montagne,  8c  eft  autfi  fans  murailles.  Le 
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1703.  vent  s’étant  mis  au  Sud,  nous  appareillâmes 
9.  May.  nôtre  .voile  *,  nous  trouvâmes,  en  avançant, 
les  deux  rivages  remplis  de  tilleuls  :  le  pais 
des  environs  eft  plat  ,  6c  la  Riviere  remplie 
d’Ifles.  Nous  palfâmes,  pendant  la  nuit ,  de- 
Sabakzar.  yant  la  Ville  de  Sabafcar ,  qui  eft  fur  la  droite, 
à  40.  njrverftcs  de  la  précédente  ,  aufli  fur  une 
hauteur  :  elle  me  parut  fort  jolie.  A  30.  Wét- 
ieokfchaga.  fies  de-là  nous  trouvâmes  celles  de  Kokfcbaga 
fur  la  gauche.  Le  neuvième  nous  vîmes  à  cô¬ 
té  de  nous  de  hautes  Montagnes ,  6c  une  gran¬ 
de  Barque ,  accompagnée  de  plufieurs  autres , 
qui  alloient  à  Cafan.  Sur  le  midy  nous  paffâ- 
mes  devant  Blorvajolska  y  qui  n’eft  qu’à  80.  vver- 
ftes  de  Cafan  ,  fur  la  droite  ;  6c  enfuite  à  Bella- 
rv'valskd  ,  où  nos  gens  .allèrent  chercher  des 
rafraîchiffements.  A  trois  heures,  nous  cin¬ 
glâmes  à  côté  de  la  Ville  de  SnjnjydtsKi  y  avec 
un  vent  favorable.  Elle  eft  fituée  fur  une  émi¬ 
nence,  6c  pourvue  d’une  Citadelle.  Il  y  a  aufli 
plufieurs  Églifes6c  Monafteresde  pierre^  mais 
les  murailles  6c  les  maifons  en  font  de  bois. 
Swyatski.  La  Riviere  de  Snjnjyage ,  qui  vient  duSud-Eft, 
pafle  à  côté  ,  6c  en  fait  le  tour  ,  l’enfermant 
comme  une  Ifle ,  puis  elle  tombe  dans  le  Vvol- 
ga.  On  voit ,  vis-à-vis  de  la  Ville  ,  du  même 
côté  ;  au  coin  d’une  Montagne  ,  le  Village 
nommé  Soldaetske  Slabode  ,  entre  lequel  ,  6c  la 
Ville  ,  cette  Riviere  tombe  dans  Ic  -l^volga, 
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comme  il  paroît  dans  le  delfein  que  j'en  ay  1703. 
fait  à  fon  num.où  Ton  voit  une  Ille  devant  la  9* 
Riviere  de  $<-u<vyage.  Nous  côtoyâmes  cette 
Montagne  ,  6c  pourfuivîmes  nôtre  route ,  Sud 
ôc  à  demi-Eft  ;  6c  fur  les  fix  heures  nous  apper- 
çùmes  la  Ville  de  Cafan  à  nôtre  gauche  ,  à  4.  Cafan. 
ryrverftes  de  diftance.  Elle  paroît  beaucoup, à 
caufe  du  grand  nombre  d’Eglifes  6c  de  Mo- 
nafteres  dont  elle  eft  remplie  ,  6c  de  fa  Cita¬ 
delle  ceinte  d’une  muraille  de  pierre.  Nous 
avions  paffé  un  peu  auparavant  ,  devant  les 
Chantiers  où  l’on  bâtit  les  Vailfeaux  ,  à  fix 
ou  7.  njryerjles  de  la  Ville,  dans  un  endroit  où 
la  Riviere  eft  fort  large.  Nous  y  vîmes  qua¬ 
rante  Barques  ou  V aideaux  fur  ces  Chantiers , 

6c  beaucoup  d’autres  plus  avancez  ,  du  côté 
de  la  Ville.  On  nous  dit  qu’on  y  en  devoitfai-- 
re  380.  dont  une  partie  étoient  deftinez  pour 
Aftracan ,  pour  la  garde  de  la  Mer  Cafpien- 
ne  ;  6c  les  autres  pour  d’autres  lieux.  Je  defli- 
nay  Cafan  de  côté ,  en  paflant,  le  mieux  qu’il 
me  fut  poflible ,  comme  on  la  voit  â  fon  nam. 

Cette  Ville  ,  qui  donne  le  nom  â  un  petit  Sa  fitua- 
Roy  aume ,  dont  elle  eft  la  Capitale ,  6c  qui  eft  tioa- 
entre  le  5 Sulgar  6c  les  C^eremiffes  ,  eft  en  4fie  > 
dans  la  partie  Occidentale  de  là  Tdrtarie Mos¬ 
covite  ,  fur  la  Riviere  du  même  nom  ,  que  les 
habitants  nomment  Cajanske ,  ôc  qui  coule  dans 
le  Vy°^a'  Elle  eft  ceinte  d’une  muraille  de 
«  •  l  ‘  bois. 
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1703.  bois.  Nous  trouvâmes  plufieurs  Ifles  au-delà,, 

10.  May.  qui  paroifloienc  comme  des  Forêts  dans  la  Ri¬ 
vière,  &  vîmes  fur  les  Montagnes  des  Fours 
à  faire  de  la  Chaux ,  où  l'on  xravailloit ,  ôc  à 
gauche  des  terres  inondées.  Le  dixiéme.,  nous 
La  Riviere  parvînmes  à  la  Riviere  de  IÇama,  qui  tombe 
de  Kama.  £  gauche  dans  Le  V^njolgay  à  60 .  a/rverfles  de  Ca- 
fan.  Elle  eft  fort  large ,  &  vient  du  Nord-Eft  , 
avec  un  cours  fi  impétueux  ,  qu'il  fert  feul 
à  faire  aller  les  Barques  pendant  plufieurs 
lieuës.  On  dit  que  l’eau  en  eft  brune  ;  mais  je 
ne  l’ay  pas  trouvé  ainfi  ;  il  eft  vray  qu'elle  eft 
fi  douce.,  que  celle  du  V^volga  en  devient  beau¬ 
coup  meilleure.  Nous  arrivâmes y  fur  le  midy, 
Tetoetfie.  à  la  petite  Ville  de  Tetoetjie  ou  de  Têtus  y  qui 
eft  90.  rvrverjles  de  Cafan ,  fur  une  haute  Mon¬ 
tagne.  Elle  eft  ceinte  d'une  muraille  de  bois, 
ôc  n’a  que  de  méchantes  maifons  &  de  peti¬ 
tes  Eglifes.  On  ne  voit  ,qu’une  partie  de  Les 
murailles ,  en  paftant  à  côté.  Il  y  a  aufff,  fur 
le  bord  de  la  Riviere  ,  un  petit  Village  ,  où 
nos  gens  allèrent  chercher  desprovifions,  & 
de  la  glace  pour  rafraîchir  nôtre  boiffbn.Nous 
paffâmes  enfuite  devant  une  grande  Ifle,  nom¬ 
mée  S  tarife ,  à  40.  rvrverjles  de  Têtus ,  Ôc  fur  le  foir 
devant  plufieurs  autres  j  qui  étoient  remplies 
d'arbres.  La  Riviere  a  bien  unelieuë  de  large 
en  cet  endroit  ,  ôc  de  hautes  Montagnes  à 
droite.  Comme  le  vent  étoic  violent  ôc  con¬ 
traire  ^  i 
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traire,  nous  mouillâmes  pendant  une  partie 
de  la  nuit.  Le  onzième  j’allay  à  terre  ,  avec 
mes  Arméniens  de  quelques  Ruffiens  ,  cher¬ 
cher  des  provifions  proche  de  la  Ville  de  Sim- 
bierka  ,  qui  eft  à  droite  fur  la  Montagne ,  à  3. 
rvruerjles  de  la  Riviere.  On  dit  que  c’étoit  au¬ 
trefois  une  fort  grande  Ville ,  qui  fut  détruite 
par  Tamerlan  le  Grand.  Il  n’y  en  refte  cepen¬ 
dant  aucuns  veftiges,  â  ce  que  j’ay  pû  appren¬ 
dre  ,1e  tems  ne  m’ayantpas  permis  d’y  aller. 
Il  y  en  a  qui  prétendent ,  qu’il  y  a  eu  d’autres 
Villes,  de  quelques  Places  fortes  plus  avant, 
dans  le  pais  dont  on  voit  encore  les  ruines  , 
mais  cela  eft  fort  incertain.  On  m’aflura  ce¬ 
pendant  ,  qu’on  trouvoit  encore  ,  proche  de 
Zariets  ,  les  veftiges  d’un  vieux  Château ,  de 
quelques  reftes  de  murailles.  On  allure  même 
qu’il  y  a  des  Villes,  fort  anciennes  de  fort  con- 
fidérables  ,  entre  Cafan  de  Aftracan  ,  de  en- 
tr’autres  Jchtoeba ,  fur  la  Riviere  d 'Oeffa,  dont 
je  n’ay  cependant  rien  pû  apprendre  de  cer¬ 
tain.  Il  eft  vray  que  la  Riviere  d 'Oejfa,  eft  con¬ 
nue  ,  entre  Saratof  de  Z  aruba  ,  de  l’autre  côté 
du  V'volga ,  de  qu’elle  tombe  dans  ce  Fleuve, 
de  coule  au  travers  des  terres ,  jufques  en  éjy- 
berie.  On  fait  aufli  que  la  Ville  d' Jchtoebaétoit 
fituée  fur  cette  Riviere,  mais  il  n’en  refte  pas 
les  moindres  veftiges  ,  toutes  les  pierres  en 
ayant  été  transportées  pour  bâtir  Aftracan  , 
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703.  ôc  quelques  autres  Places.  Ayant  mis  pied  a 
•  Maj.  terre  ,  je  trouvay  le  Fauxbourg,  ou  le  Villa¬ 
ge  de  Simbierska  ,  d’une  grande  étendue. ,  en 
partie  fur  la  Riviere  &  fur  la  Montagne,  qu’il 
nous  fallut  monter  pour  aller  au  %a%ar.  Le  feu 
venoit  de  prendre  a  quelques-unes  des  mai- 
fons  ,  qui  lont  fur  la  Montagne  ,  dont  il  y  en 
avoit  déjà  cinq  ou  fix  d’embrafées  ;  &  dans 
une  demy-heure  il  y  en  eut  plus  de  vingt  con- 
fumées,  fans  qu’on  pût  l’éteindre  3  à  caufe  de 
la  violence  du  vent  ,  qui  empêchoit  de  ren- 
verfer  alfezà  tems  les  maifons  voifînes,  pour 
en  arrêter  le  cours.  Nous  y  trouvâmes  tout  à 
auffi  bon  marché  qu’à  Niejha .  Comme  nôtre 
Barque  avançoit  toujours  ,  il  ne  me  fut  pas 
poflible  d’aller  à  cette  Ville.  J’appris  cepen¬ 
dant  3  qu’elle  étoit  grande  &:  ceinte  d’une  mu¬ 
raille  de  bois  *  qu’elle  avoit  huit  Eglifes  de 
pierre  ,  trois  ou  quatre  Monafteres  ,  &  plus  de 
dix  mille  maifons  ,  toutes  habitées  par  des 
Ruffiens,  les  Tartares  fe  tenant  dansles  Vil¬ 
lages.  Elle  eft  à  180.  vverfles  de  Cafan.  Nous 
fûmes  près  de  deux  heures  à  regagner  nôtre 
Barque  à  force  de  rames,  &  ce  ne  fut  pas  mê¬ 
me  fans  danger,  la  Riviere  tournant  avec  vio¬ 
lence  en  de  certains  endroits  ,  &  étant  fort 
profonde;  ce  qui  donne  une  h  grande  agita¬ 
tion  aux  vagues ,  qu’une  petite  Barque  a  de  la 
peine  à  y  réfifter.  Nous  trouvâmes  encore  plu 
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fleurs  Ifles  remplies  d’arbres  fort  agréables  à 
la  vue  ,  aulli-bien  que  les  Montagnes,  qu’on 
voit  au  travers  de  ces  arbres.  Trente  vverftes 
au-delà  de  cette  Ville,  nous  trouvâmes  le  Vil¬ 
lage  de  Sitngiela  ,  de  plufieurs  autres  ,  habitez 
par  des  Ruiliens ,  de  peu  après  le  Bourg  de  No - 
<ve  Devit^ke Salo y  qui  eft  d’une  grande  étendue , 
fort  ferré ,  ayant  plufieurs  Eglifes  de  un  grand 
Clocher.  Pendant  la  nuit  ,  nous  rencontrâ¬ 
mes  une  Barque  â  rame,  remplie  de  Ruffiens, 
qui  demandèrent  d’où  nous  venions  ,  où  nous 
allions,  de  quelle  étoit  nôtre  Barque  ?  Comme 
nous  les  prîmes  pour  des  voleurs ,  nous  répon¬ 
dîmes  que  nous  étions  à  Sa  Majeif  é  Czarien- 
ne,  &  que  nous  leur  confeillions  de  ne  point 
approcher  de  nous,  de  crainte  de  s’en  repen¬ 
tir.  Le  douzième  au  matin  ,  nous  vîmes  des 
Montagnes  à  droite  de  à  gauche ,  dont  les  unes 
étoient  couvertes  de  fapins ,  chofe  que  nous 
n’avions  pas  vue  jufques-là.  La  Rivieren’a- 
voit  pas  un  ^v^uerfle  de  large  en  cet  endroit  , 
où  elle  étoit  cependant  très  -  profonde.  Elle 
avoit  été  fi  haute  cette  année,  qu’elle  avoit 
inondé  toutes  les  terres  dont  on  a  parlé  ,  de 
maniéré  ,  qu’il  y  avoit  même  des  Rivières 
qu’on  ne  pouvoit  diftinguer.  Les  Ruffiens  , 
qui  font  fort  ignorans  en  ces  fortes  de  cho- 
fes  ,  ne  prirent  nous  en  apprendre  la  caufe  i 
de  je  ne  pus  m’en  informer  â  terre  ,  parce  que 
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nôtre  Barque  ne  s’arrêtapas.  Sur  les  neufheu- 
res,  nous  arrivâmes  au  Village  de  Siéra  Barak 
zo.  njrverjles  en  deçà  de  Samara  ,  où  nos  gens 
allèrent  chercher  des  provisions.  Nous  y  vî¬ 
mes  une  Ifle  inondée  ,  8c  à  gauche  une  haute 
Montagne  ronde  ,  prefque  îans  arbres  >  nom¬ 
mée  Sariol  K^iergan.  Les  Ruffiens  nous  dirent 
que  c’étoit  le  Tombeau  d’un  Roy  ,  ou  d’un 
Empereur  de  Tartarie,  nommé  Mammon,  qui 
avoit  monté  le  I^volga  avec  70.  autres  Rois 
Tartares,  pour  s’emparer  de  toute  la  Ruffie. 
Que  ce  Prince  étant  mort  en  ce  lieu-li,  les 
Soldats  ,  qu’il  avoit  amenez  en  grand  nombre 
à  cette  expédition  ,  remplirent  leurs  Cafques 
8c  leurs  Boucliers  de  terre ,  pour  lui  dreffer  un 
Tombeau  ,  dont  cette  Montagne  avoit  été 
formée.  Une  petite  lieue  au-delà,  on  en  trou¬ 
ve  une  autre  ,  nommée  Kalia  Gora  ,  remplie 
d’arbres,  qui  s’étend  jufques  à  Samara .  Celles 
qui  font  à  gauche  ,  en  font  tellement  couver¬ 
tes, qu’on  apeine  à  voir  à  travers. Ce  font  pref¬ 
que  tous  des  aunes  8c  des  faules.  On  y  trouve 
le  meilleur  fouffre  du  monde  ,  qu’on  n’a  dé¬ 
couvert  que  depuis  deux  ans.  Il  y  travailloit 
alors  plus  de  4000.  perfonnes  ,  tant  Ruffiens 
que  C^eremi/Jes  8c  Mordwates .  Le  Czar  y  avoit 
auffi  envoyé  des  Infpeéteurs  8c  des  Soldats, 
pour  veiller  fur  les  travailleurs.  Ces  Monta¬ 
gnes  font  à  l’Qüeft  de  la  Riviere.  Nous  arri- 
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vàmes  a  deux  heures  après-midy  devant  la 
Ville  de  Samara ,  fituée  à  l’Eft  de  la  Riviere  , 
fur  le  penchant  de  fur  le  haut  de  la  Montagne, 
qui  n’eft  pas  fort  élevée  ,  de  qui  va  fe  termi¬ 
ner  fur  le  rivage ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  Figure ,  en  quoy  il  eft  fur  que  ceux  qui  l’en 
ont  éloignée  de  deu xwerfles  fefont  trompez.; 
On  voit  au  bout  de  la  Ville  ,  la  Riviere  de  Sa - 
mar  y  dont  elle  porte  le  nom  >  de  qu’on  dit  qui 
fe  jette  dans  le  V' Volga  à  cinq  ou  hx  njnjerfles  de* 
là.  Cette  Ville  eft  alfez  grande  ;  mais  les  mai- 
fons  en  font  chétives.  Les  murailles, flanquées 
de  Tours  ,  font  de  bois  ,  de-  il  y  en  a  une  fort 
grande  du  côté  de  la  terre.  La  Ville  couvre 
prefque  toute  la  Montagne,  de  le  Fauxbourg 
s’étend lelongde laRiviere.On  compte  qu’eh 
le  eft  à  350.  ruruerfles  de  Cafan.  En  paflant  à 
côté ,  on  en  voit  la  porte  de  pluheurs  petites 
Eglifes,avec  quelques  Monafteres.Lors  qu’on 
en  eft  à  zyWerjiesy on  voit  tomber  à  droite  dans 
le  Vajolgdy  une  Riviere  nommée  e Jskula  ,  dans 
laquelle  entre  le  Samar.  Nous  perdîmes  de  vûë 
les  Montagnes  en  cet  endroit,  où  la  Riviere 
eft  fort  large  ,  de  nous  les  revîmes  peu  après 
à  nôtre  droite ,  proche  de  nous.  Nous  rencon¬ 
trâmes  plufîeurs  Barques  ce  jour-là ,  de  vîmes 
des  canards  d’une  grofleur  extraordinaire  , 
bruns  de  blancs 3  de  puis  nous  traverfâmes  la 
Riviere  de  Vyafiek  à  gauche.  C’eft  une  petite 
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1703.  Rivière,  proche  de  laquelle  nous  vîmes,  au 
Aiuf.  niilieu  du  l^^uolga  ,  une  petite  Ifle  longue  ôc 
étroite  ,  remplie  d’arbres  ,  ôc  qui  étoit  alors 
toute  inondée.  Enfuite  nous  rencontrâmes 
encore  une  Barque  venant  d ’  Jftracan,  &  le  Pa¬ 
tron  nous  dit  ,  qu’elle  étoit  fuivie  de  14.  au¬ 
tres  ,  qui  alloient  à  la  Foire  de  Malaria ,  dont 
on  a  parlé.  Il  en  pafla  une  partie  â  côté  de 
nous  pendant  la  nuit.  Le  treiziéme  nous  vî- 
Kaskur.  mes  à  gauche  la  Ville  de  Kaskur  3  qui  efl:  à  1 10. 

werfies  de  Samara,  Elle  efl:  petite  ,  ôc  ceinte 
d’une  muraille  de  bois  flanquée  de  Tours,  &: 
a  quelques  Eglifes  de  même..  Son  Fauxbourg, 
ou  Ton  Village  ,  efl:  â  côté  ,  comme  il  paroît 
â  fon  num.  Il  y  a  une  autre  Ville  ,  à  une  lieuë 
Sieferon.  delà,  nommée  Sieferon ,  qui  efl:  aflez  grande,  & 
a  plufieurs  Eglifes  de  pierre.  Les  Montagnes 
de  ce  quartier-lâ  font  arides  fans  arbres  5 
mais  elles  (ont  bien  plus  belles  un  peu  plus 
^ Tartares  avant.  Les  Tartares  Calmucks  font  des  courfes 
Calmucks.  ^  ce  côté  -  là  vers  Cajan9  &;  fie  faififlent  de  tout 

ce  qu’ils  trouvent ,  hommes ,  bétail,  &c.  La 
Rivière  ferpente  beaucoup  un  peu  .au-delà, 
entre  plufieurs  grandes  lfles  remplies  d’ar¬ 
bres  ;  &  le  pais  étoit  fi  couvert  d’eau,  qu’on 
avoit  de  la  peine  à  diftinguer  le  l^njolga.  En- 
fuite  nous  revîmes  les  Montagnes,  que  la 
grande  fecherefle,ôc  l’ardeur  duSoleil  avoient 
toutes  brûlées,  au  lieu  qu’elles  font  remplies 
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d’herbes  en  d’autres  tems.  Auffi  les  Païfans  y  1703. 
fouhaitoient  ardemment  de  la  pluye  ,  y  trou-  J4-  Ma)- 
vant  à  peine  de  quoy  paître  leur  bétail.  Nous 
paflames  enfuite  à  Sela  ,  au  pied  des  Monta¬ 
gnes,  à  60.  rvrverftes  de  Kaskur.  Nous  y  rencon¬ 
trâmes  trois  grands  Stroeh >  dont  il  y  en  avoit 
un  à  Sa  Majefté  Czarienne.  Ils  étoient  rem¬ 
plis  de  femmes  Cofaques  ,  qu’on  tranfportoit 
à  Cafan  ,  dont  les  maris  avoient  été  pendus 
l’année  précédente  pour  leurs  voleries.  On< 
aura  lieu  d’en  parler  dans  la  fuite.  Delà  nous* 
p  alfa  me  s  devant  laRiviere  de  l^rva/fiele,  vis- 
à-vis  de  laquelle  on  voit  le  Noaje  Dere^ene  , 
ou  le  Nouveau  Village  ,  qui  appartient  au 
Comte  de  (jollo^v^vin.  Nous  reliâmes  quelque- 
tems  à  l’ancre  pendant  la  nuit ,  pour  faire  re- 
pofer  nos  gens  ,  qui  étoient  fatiguez.  Le  qua¬ 
torzième  nous  fîmes  bien  du  chemin,  parce 
que  nous  avions  le  vent  en  poupe.  Il  paffa  à 
coté  de  nous  une  Barque  chargée  de  pots  , 
qu’on  alloit  vendre  à  Allracan.  Sur  les  onze 
heures  nous  palfâmes  à  Vvoskrefwkd  ,  qui  eft  à 
65,  milles  de  Saratof ,  où  les  Montagnes ,  qui* 
font  fort  efcarpées,  étoient  couvertes  de  fa¬ 
ble  gris  &c  remplies  de  pierres.  Nous  y  trou¬ 
vâmes  des  Pêcheurs ,  qui  donnèrent  beaucoup  o 
de  bon  poiffon  à  nos  gens  pour  un  peu  d’eau- 
de-vie,  qu’il  n’effc  pas  permis  d’y  vendre,  il 
y  a  beaucoup  de  chênes  en  ce  quartier -là. 

Nous 
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Nous  fûmes  furpris  peu  apres  d’une  violence 
tempête  ,  accompagnée  de  tonnerre  de  de 
pluye,  qui  enfla  les  yagues  comme  une  mejr, 
de  nous  obligea  de  moüiller  ;  de  nôtre  Barque 
donna  fi  rudement  contre  quelques  troncs 
d’arbres,  que  nous  fûmes  expofez  a  un  péril 
évidentjnous  penfâmes  même  perdre  nos  Cha¬ 
loupes,  ces  Barques-là  n’ayant  qu’une  petite 
ancre,  qu’on  ne  fauroit  jetter  en  pleine  eau, 
lorfque  le  yent  efl:  violent ,  parce  qu’elle  n’eft 
pas  capable  de  réfifter  à  la  tempête.  Comme 
la  tempête  heureufement  ne  dura  pas  long- 
tems  ,  nous  allâmes  la  même  nuit  à  terre  à 
2.0.  rv<verftes  de  Saratof ,  oû  nous  fîmes  bon  feu, 
Ôc  trouvâmes  des  chênes ,  des  rofes  fauyages , 
de  d’autres  fleurs.  Après  nous  être  un  peu  re¬ 
mis,  nous  retournâmes  à  bord.  Mais  nous  n’y 
fû  mes  pas  plutôt  arrivez  ,  qu’un  de  nos  Mar- 
Maladie  Tu-  chands  Arméniens  eut  une  conyulfion  qui  fit 
defefperer  de  fa  vie.  Il  demeura  deuxou  trois 
heures  en  cet  état,  après-quoy  il  reprit  quel¬ 
que  mouvement  ,  mais  fans  pouvoir  parler. 
Sur  ces  entrefaites  nous  arrivâmes  à  Saratof , 
où  après  que  nous  l’eûmes  porté  fur  letillac, 
il  lui  fortit  du  fang  caillé  par  la  bouche  ,  ce 
qui  nous  fit  croire  qu’il  avoit  une  apofthume 
dans  la  gorge,  de  qu’il  n’en  réchaperoit  pas. 
Nous  envoyâmes  cependant  à  la  Ville  cher¬ 
cher  un  Médecin  ou  un  Chirurgien,  mais  il 
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ne  s’y  en  trouva  pas.  Ne  pouvant  être- utile 
au  pauvre  malade  ,  j’allay  voir  la  Ville  ,  qui 
eft  fîtuée  au  Sud-Eft  de  la  Rufïie ,  &;  au  Nord- 
Eft  du  Vvolga,  fur  le  penchant  d’une  Monta¬ 
gne,  Ton  Fauxbourg  s’étendant  le  long  de  la 
Riviere.  Je  trouvay  qu’elle  étoit  fans  murail¬ 
les  fur  la  hauteur ,  avec  des  Tours  de  bois,  à 
quelque  diftance  les  unes  des  autres. Elle  a  une 
porte  à  un  quart  de  lieue  de  la  Rivière  ;  une 
autre  à  gauche,  féparée  de  la  Ville  ,  &  une 
troifiéme  du  coté  de  Mofcow ,  avec  quelques 
palilfades  entre  deux.  Lors  qu’on  en  approche, 
du  côté  qui  eft  à  la  droite  de  la  Riviere  ,  on 
trouve  une  defcente  avec  des  Jardins  -,  &:  l’on 
^  voit ,  au-delà  de  cette  derniere porte ,  un païs 
ouvert  ,  &  un  chemin  battu  ,  par  lequel  les 
Marchands ,  qui  viennent  d’ Aftracan  par  ter¬ 
re  ,  fe  rendent  à  Mofcow.  Il  s’y  trouve  plu- 
fieurs  Eglifes  de  bois*,  ôc  c’eft  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable.  Les  habitans  font  Ruftiens, 
&  prefque  tous  Soldats,  commandez  par  un 
Gouverneur.  Il  y  a  huit  ans  que  cette  Ville 
fut  réduite  en  cendres  par  un  incendie  ;  mais 
on  l’a  entièrement  rebâtie.  Les  Tartaresy  font 
des  courfes  continuelles,  &:  s’étendent  jufques 
à  la  Mer  Cafpienne,  &  â  la  Riviere  de  jdiku* 
On  compte  qu’elle  eft  à  350.  njnjerjles  de  Sa¬ 
in  ara  ,  à  la  hauteur  de  5  2..  degrez  1 1.  minutes. 
Nous  y  vîmes  pluûeurs  Barques  remplies  de 
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Soldats  ,  qu’on  deyoit  tranfporter  à  Jfipb  5c 
ailleurs,  6c  nous  en  partîmes  ayant  midy.  On 
ne  voit  de  la  Riviere  que  les  Tours  6c  le  haut 
des  Egliies,  le  Fauxbourg  étant  entre-deux. 

Lorfque  nous  fûmes  de  retour  à  notre  Bar¬ 
que  ,  nous  trouvâmes  le  malade  au  même  état, 
où  nous  l’avions  laiffé, 6c  il  mourut  fur  les  trois 
heures.  Cela  nous  furprit,  l’ayant  vu  à  terre 
en  parfaite  fanté  lanuit  précédente.  Ses  com¬ 
pagnons  en  marquèrent  une  douleur  fenfible , 
6c  le  couvrirent  d’une  toile  de  coton  ,  qu’ils 
lui  attachèrent  autour  des  jambes ,  lui  mirent 
un  livre  fur  la  tête,  une  croix  fur Teftomac , 
6c  de  l’encens  à  la  tête.  En  fuite  deux  d’entr’eux 
fe  mirent  à  lire  dans  un  livre  pendant  deux 
heures  de  tems  ;  6c  on  lui  prépara  cependant 
un  linceul ,  une  chemife  6c  un  calleçon  de  toi¬ 
le  neuve.  Cela  fait ,  fes  domeftiques  allèrent 
chercher  un  lieu  propre  à  le  mettre  en  terre. 
Avant  de  l’y  porter ,  on  lut  6c  on  chanta  une 
fécondé  fois  à  côté  du  corps.  Lors  qu’il  fut  à 
terre  ,  on  le  dcpoüilla,  6c  on  lui  lava  la  tête  , 
puis  tout  le  corps  ,  qu’on  pofa  fur  une  plan¬ 
che,  6c  on  lui  mit  fon  calleçon  6c  fa  chemife 
neuve,  6c  une  croix  autour  du  col,  qui  lui  tom- 
boit  fur  l’eftomac;  un  chapelet  à  la  main  droi¬ 
te,  6c  un  petit  cierge  â  la  gauche.  Enfuite  ils 
lui  mirent  des  emplâtres  ou  des  linges  fur  les 
yeux,  fur  la  bouche  6c  fur  les  oreilles ,  6c  lui 
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croiférent  les  bras.  Cela  fait,  ils  l’envelopé-  1703. 
rent  dans  un  linceul  ,  ôc  le  poférent  fur-  un  *4-  May. 
brancard  couvert  d’un  tapis.  Ils  le  portèrent 
ainfi  en  Proceflion  fur  le  haut  de  la  Montagne, 
où  on  lui  avoit  fait  une  folfe  ;  ôc  puis  on  fe  re¬ 
mit  à  chanter  6c  à  lire.  Les  Arméniens  lui 
ayant  baifé  le  front  l’un  après  l’autre  ,  le  mi¬ 
rent  en  terre  ,  ôc  jettérent  chacun  une  poi¬ 
gnée  de  fable  fur  lui ,  en  faifant  le  ligne  delà 
croix  ,  ôc  quelques  autres  cérémonies.  Enfin 
on  remplit  fa  foffe  de  terre  ôc  de  pierres  ,  ôc 
puis  on  mit  près  de  fa  tête  une  grande  croix 
de  bois ,  Ôc  trois  petites  entravers,  lCune  fur 
l’autre  *  puis  on  jetta  de  grofTes  pierres  fur  la 
folTe,  ôc  de  la  poudre  à  canon  à  l’entour ,  fans 
oublier  un  cierge  à  la  tête.  Ces  cérémonies 
étant  finies ,  ils  baiférent  l’un  après  l’autre  la 
pierre  la  plus  élevée,  6c  brûlèrent  l’encens  qui 
étoit  delfus.  Ils  mirent  le  feu  à  la  poudre  ,  6c 
puis  donnèrent  un  petit  verre  d’eau-de-vie  à 
chacun  des  affiftans.  Tous  ceux  de  notre  Ban¬ 
que  fe  trouvèrent  à  cette  cérémonie ,  6c  plu- 
fieurs  ne  pûrent  s’empêcher  de  mêler  leurs  lar¬ 
mes  à  celles  des  Arméniens ,  pour  un  homme 
que  nous  avions  vu  en  parfaite  fanté  quelques 
heures  auparavant.  Il  fe  nommoit  Pierre  Ar - 
changelt&c  étoit  habitant  d’lfpahan,où  fa  femme 
6c  fes  enfans  l’attendoient  avec  impatience. 

Cette  Montagne,  quieftféparée  des  autres, 

L  1  ij  étoit 
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étoit  environnée  de  chênes  ,  de  faules  ,  d’au¬ 
nes  ;  ôc  parmy  ces  arbres  il  y  avoir  quelques 
rolîers.  Si  la  terre  eût  été  moins  feche  ,  nous 
y  aurions  trouvé  alfurément  des  fleurs  ôc  des 
herbes.  Nous  ne  pûmes  cependant  defcendre 
dans  les  Vallées ,  àcaufe  des  eaux.  Cette  Mon¬ 
tagne  fe  nomme  (jorcJoponofs{iey  ôc  eftà  z6.  vver- 
fles  de  Saratof.  Nous  eûmes  enfuite  plufieurs 
vues  y  les  plus  agréables  du  monde,  Le  feizié- 
me  nous  revîmes  des  Montagnes  efcarpées  y 
qui  étoient  remplies  de  nids  d’hirondelles  , 
qu’on  en  voyoit  fortir  ôc  y  rentrer  à  tous  mo¬ 
ments.  La  Riviere  y  efl:  aufli  remplie  d’Ifles;  ôc 
nous  apperçûmes  de  loin  la  Montagne  d’Or, 
qu’ils  appellent  Soloftogori >  quelques  autres  plus 
couvertes  de  verdure  ôc  d’arbres;  ôc  entre  deux 
la  petite  Riviere  de  Doezinke ,  qui  coule  vers  le 
Nord- O üe fl; ,  à  2*5.  rvrverjies  à^  Suroegamis.  Nous 
vîmes  peu  de  tems  apres  un  bois  prefque  tout 
inondé,  où  deux  Barques  avoient  été  jettées 
par  la  tempête,  lorfque  la  Riviere  étoit  la  plus 
enflée  ,  ôc  y  étoient  encore  toutes  entières  * 
ôc  fur  le  foir  nous  paflâmes  à  coté  de  Saroega- 
misy  Ville  qu’on  avoir  commencé  à  bâtir  de- 
puisquatre  ans,  ôcquiétoit  déjafort  avancée; 
elle  paroît  allez  grande,  ôc  on  travailloit  alors 
fans  relâche  à  renfermer  de  murailles.  Il  y 
étoit  déjà  venuhabiter  près  de  4000.  familles 
de  Mofcow.  La  Montagne  fur  laquelle  elle  eft 
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bâtie  ,  eft  élevée  du  côté  de  la  Rivière  *  elcar- 
pée  ôe  fort  remplie  de  Rochers.  On  trouve  â 
gauche ,  au-deffous  de  la  Ville ,  la  Riviere  de 
I\jtmuJchink.d  3  qui  coule  vers  l’Oüeü:.  On  dit 
qu'elle  a  fa  fource  dans  le  Canal  d’iloba  ,  qui 
tombe  dans  le  Don  ,  lequel  fe  décharge  dans 
la  Mer  de  Zdbacbé 3  &;  fépare  l’Europe  de  l’A- 
fie.  Les  Cofaques  ,  qui  habitent  les  Rivages 
du  Don  ,  (e  rendoient 3  à  ce  qu’on  prétend  , 
en  Bâteau,  de  cette  Riviere  dans  le  Wolga, 
&:  commettoient  de  grands  defordres  en  ce 
quartier-lâ  ,  quoy  qu’on  y  envoyât  fouvent 
des  gens  de  guerre  pour  réprimer  leur  info- 
lence  ;  mais  cela  n’étant  pas  fuffiiant  pour  en 
venir  à  bout  ,  on  a  fait  bâtir  cette  Ville  pour 
les  tenir  en  bride.  On  y  travailloit  auffi  â  un 
Fort ,  ceint  d’une  muraille  de  terre  ,  de  l’au¬ 
tre  côté  du  Kamufcbinkd  \  mais  cet  ouvrage  n’a- 
vançoit  guéres ,  les  Travailleurs  n’y  pouvant 
fub/îfter  â  caufe  du  mauvais  air.  Sans  cela-,  le 
Czar  y  auroit  fait  creufer  un  Canal  pour  al¬ 
ler  dans  la  Mer  Noire.  J’allay  voir  cet  ouvra¬ 
ge  ,  &:  on  me  dit  qu’on  avoir  eu  deilein  de  bâ¬ 
tir  la  Ville  â  l’endroit  où  ce  Fort  étoit  com¬ 
mencé  ^  mais  qu’on  ne  l’avoit  pas  fait ,  parce 
que  l’air  y  étoit  trop  mal  iain.On  avoit  auili 
réfolu  d’y  faire  une  Digue,  d’une  Montagne 
â  l’autre  ,  pour  arrêter  le  cours  du  Kamujchinka  s 
ôt  l’empêcher  de  fe  jetter  dans  le  Wolga*  mais 
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1703.  il  fallut  abandonner  cet  ouvrage,  les  portes 
lù.Ataj.  des  Eclufes  ne  pouvant  réfifter  à  la  violence 
des  eaux,  qui  tombent  des  Montagnes  de  tems 
en  tems.  Outre  que  le  terrain,  qui  eft  deffous 
la  fuperficie  de  la  terre  ,  efl  fi  pierreux  &:  mê¬ 
me  Ci  rempli  de  roche  vive  en  plusieurs  en¬ 
droits.,  qu’on  n’y  peut  pénétrer.  Tout  cela  a 
obligé  l’Entrepreneur  à  fe  défifter  de  fon  en- 
treprife  ,  pour  prévenir  le  chagrin  qu’il  en 
auroit  pu  recevoir. 

Nous  étions  arrivez  près  de  cet  endroit , 
en  fuivant  le  cours  de  l’eau  &  avec  nos  ra¬ 
meurs  ,  fans  prefque  nous  fervir  de  nôtre  voi¬ 
le  ,  ôc  nous  avions  fait  environ  120.  JSrverfies , 
en  vingt-quatre  heures.  Le  dix-feptiéme  au 
matin  ,  nous  traversâmes  la  Rivière  de  ‘Boblo - 
clea ,  a  90.  njrverftes de  la  derniere  V ille  011  nous 
avions  paffé,&nous  y  rencontrâmes  une  gran¬ 
de  Barxjue  du  Czar,  qui  venoit  d’Aftracan. 

Sur  les  onze  heures,  nous  eûmes  une  vio¬ 
lente  tempête  ,  qui  venoit  des  Montagnes  , 
&  nous  fûmes  obligez  d’employer  deux  hom¬ 
mes  à  chaque  rame  ,  qui  avoient  bien  de  la 
peine  à  empêcher  la  Barque  d’aller  toucher 
de  l’autre  côté  de  la  Riviere  où  elle  étoit  pouf- 
fée  par  le  vent.  Nous  fûmes  même  obligez 
de  l’attacher  à  des  arbres  ,  qui  étoient  dans 
l’eau  au  pied  des  Montagnes  ;  mais  le  tems  s’é¬ 
tant  éclairci  une  heure  après,  nous  continuâ¬ 
mes 
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mes  nôtre  route  ,  &  trouvâmes  à  gauche  la  1703; 
grande  Ifle,  nommée  Alinda- Loeka.  La  Monta-  J7  • 
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gne  avance  tellement  en  pointe  vers  cette  lq^  iflc 
Ifle,  que  le  paflage  y  eft  fort  étroit.  Un  coup 
de  vent  nous  jetta  contre  terre  peu  aprês;mais 
nôtre  Barque  ne  fut  pas  long-tems  à  remonter 
fur  r  eau.  La  tempête  augmentant  toujours  , . 
par  un  vent  d’Eft,  accompagné  de  beaucoup 
de  pluye  ,  nous  fûmes  nous  mettre  a  l’abri  des 
Montagnes ,  &  attachâmes  une  (econde  fois 
nôtre  Barque  à  des  arbres.  Enfuite  ,  nous  al¬ 
lâmes  à  terre  dans  la  Chaloupe,  la  Barque  n’en 
pouvant  approcher  faute  d’eau.  On  y  fit  bon* 
feu  ,  pour  préparer  la  cuifine.  Pendant  que  les  • 
autres  y  étoient  occupez  >  je  montay  fur  la-^ 
Montagne  ,  pour  y  chercher  des  fleurs  &  des  • 
herbes  j  mais  tout  y  étoit  brûlé  ôc  flétri.  Ou--  • 
tre  cela,  il  faifoit  fi  grand  vent ,  qu’on  avoir 
de  la  peine  à  fe  foutenir ,  6 c  cela  m’obligea  â 
m’en  retourner  au  plus  vite.  Je  trouvay  en 
chemin,  fur  les  herbes  &  fur  les  plantes  flé¬ 
tries  du  rivage,  des  papillons  ,  bleux  par-de¬ 
hors  ,  &  d’un  gris  bleu  marqueté  par-deflous.  • 

J’en  pris  un ,  Ôc  quelques  autres  de  differen¬ 
tes  couleurs*  que  j’emportay  ,  à  caiife  de  leur 
beau  coloris,  ôc  de  leur  Angularité.  - 

Le  tems  continua  de  même,  avec  un  grand 
froid,  jufques  fur  les  huit  heures  dufoir,  que¬ 
ls  vent  baifla  &  nous  devint  favorable.  Nous  ■* 

appareil- 
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appareillâmes  immédiatement  après ,  8c  nous 
arrivâmes  â  deux  heures  du  matin  à  Zaritpt , 
où  nous  reftâmes  j  ufques  au  matin  dix-huitié- 
me  ,  8c  continuâmes  nôtre  route  au  lever  du 
Soleil.  Cette  Ville  ,  qui  eft  au  48.  degré  zy. 
minutes  de  latitude ,  eft  peu  confidérable  *  el¬ 
le  eft  fituée  fur  une  colline  8c  enfermée  d’u¬ 
ne  muraille  de  bois,  flanquée  de  Tours.  Tou¬ 
tes  fes  maifons  font  aufli  de  bois  ,  8c  il  n’y  a 
qu’une  feule  Eglife  de  pierre  ,  qui  mcmen’é- 
toit  pas  achevée  lorfque  je  paifay  en  cet  en¬ 
droit  ,  8c  que  j’en  fis  le  deflein.  Depuis  là  , 
jufqu’à  Aftracan  ,  on  trouve  dans  les  bois 
beaucoup  de  Réglifl’e,  dont  la  tige  a  trois  ou 
quatre  pieds  de  haut.  L’Ifle  de  Serpinske  ,  qui 
a  iz.  <~jrverftes  de  long,  eft  un  peu  au-delà.  Il 
y  a  derrière  cette  Ifle  un  Canal  de  communi¬ 
cation  ,  entre  le  Don  8c  le  Wolga,  que  l’on 
dit  qui  ne  porte  point  de  Barques,  8c  que  les 
Rufliens  nomment  Serpinske  ,  comme  l’Ifle. 
Quand  nous  eûmes  fait  environ  60.  ajrverftes , 
les  Montagnes  commencèrent  à  difparoître , 
8c  le  lit  de  la  Rivière  s’élargit  tellement  en 
cet  endroit-là,  que  comme  nous  avions  alors 
le  vent  qui  nous  poufloit  avec  violence ,  nous 
eûmes  bien  de  la  peine  à  empêcher  nôtre  Bar¬ 
que  d’aller  donner  contre  terre.  Une  de  nos 
Chaloupes  donna  même  fi  rudement  contre 
le  gouvernail  ;  qu’on  fut  obligé  d’en  couper 
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la  corde  6c  de  la  laifler  couler  à  tonds.  Ce¬ 
pendant  on  auroit  pû  prévenir  cette  perte  , 
puis  qu’il  n’y  avoit  qu’un  moment  que  j’en 
ctois  forti,  y  ayant  vu  entrer  Peau,  pour  en 
tirer  un  chien  de  chafle  que  j’avois  6c  le  met¬ 
tre  dans  l’autre  Chaloupe,  qui  étoit  plus  gran¬ 
de  6c  meilleure.  Il  s’y  mettoitmême  des  Paf- 
fagers  pendant  la  nuit ,  la  grande  Barque  ne 
pouvant  les  contenir  tous.  Nous  arrivâmes, 
au  coucher  du  Soleil ,  à.T%enogaryà  zoo . 
fles  de  Zaritjk  y  le  vent  nous  ayant  favorifé  ce 
jour-là.  Cette  Ville  eft  à  300.  aj^uerflcs  d’A- 
ftracan  ,  fur  une  Montagne  ,  à  la  droite  de 
la  Bavière».  La  première  chofe  qui  s’y  offre  à 
la  vue  elt  un  Corps-de-Garde  ,  dont  on  ne 
voit  que  le  haut.  On  en  trouve  un  femblable 
de  l’autre  côté  ,  de  bois,  6c  en  forme  de  lan¬ 
terne.  La  Ville  eh:  petite ,  6c  ceinte  d’une  mu¬ 
raille  de  bois  ,  flanquée  de  Tours.  Il  n’y  a 
rien  de  remarquable  au-dedans  ;  on  trouva 
fept  ou  huit  méchantes  maifons  fur  le  rivage. 
Les  Rufliens  voulurent  y  aller  ,  à  ce  que  je 
croy  ,  pour  diflribuër  aux  pauvres  quelque 
argent,  qu’ils  avoient  amaffépendant  le  mau¬ 
vais  tems.  Le  vent  étant  fort,  6c  le  cours  de 
la  Riviere  violent ,  nous  fûmes  pouffez  allez 
loin  au-delà  de  la  Ville ,  6c  obligez  de  mouil¬ 
ler  l’ancre  *  mais  le  cable ,  qui  n’étoit  pas  af- 
fez  fort  fe  cafla.  Je  l’avois  bien  prévu  ,  6c 
Tom,  III,  Mm  avois 
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avois  confeillé  aux  Matelots  de  caller  la  voi¬ 
le  avant  d’approcher  de  la  Ville  ,  6c  d’y  aller 
à  la  rame.  Le  rivage  étant  efcarpé  i  il  fallut 
que  les  Matelots  fe  milfent  dans  l’eau  pour 
tirer  la  Barque  à  terre  avec  des  cordes.  En- 
fuite  ils  fe  fervirent  de  la  Chaloupe  pour  al¬ 
ler  à  la  Ville  ,  pendant  que  nous  reliâmes  à 
l’abry  des  Montagnes.  J’y  allay  auffi  *  mais 
on  ne  voulut  pas  me  lailfer  entrer  3.  parce 
qu’il  étoit  tard  ;  6c  les  Soldats  3  affiliez  des 
Païfans  ,  nous  fermèrent  la  porte  au  nez.  Il 
ell  vray  qu’ils  nous  apportèrent  du  pain  ,  de 
la  biere  ,  du  lait  6c  des  œufs  ,  que  nous  leur 
achetâmes.  Tout  le  monde  étant  revenu  â 
bord  >  on  chercha  l’ancre  inutilement  pen¬ 
dant  la  nuit ,  6c  on  ne  la  trouva  qu’apr es  qu’il 
fut  jour.  Cette  Ville  n’ell habitée  quepar  des 
Soldats  ,  qu’on  y  tient  pour  s’oppofer  aux 
courfes  des  Tartares  KalmucKs  ,  qui  vien¬ 
nent  quelquefois  enlever  le  bétail  ,  6c  cou¬ 
rent  jufques  à  Samara.  Le  dix -neuvième  , 
nous  continuâmes  notre  route  â  force  de  ra¬ 
ie  vent  étant  contraire.  Nous  vîmes  * 


mes 


en  paffant ,  des  Montagnes  elcarpées  ,  vertes 
fur  le  haut  ,  6c  les  cotez  fablonneux.  Nous 
trouvâmes ,  quelque-tems  après,  une  grande 
bonde  ou  pêche  à  8o.  ^u^uerfles  de  T^enogar.  El¬ 
le  fe  nomme  F^a/Iarskjey  6c  le  poiffon  y  ell  ad¬ 
mirable.  Nous  y  vîmes  auffi  un  Golphe  ,  où 
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le  Wolga  s’étend  bien  ayant  dans  les  terres.  1703; 
Après  avoir  fait  encore  1x5.  rvcverftes  ,  nous 
moüillâmes  pendant  la  nuit  ,  Ôc  continuâmes 
nôtre  route  le  vingtième  à  la  pointe  du  jour. 

Le  vent  étant  bon  ,  nous  avançâmes  fur  le 
midy  julques  â  100.  njruerftes  d’Aftracan.  Nous 
y  doublâmes  une  pointe,  où  la  Riviere  tour¬ 
ne  avec  une  fi  grande  rapidité  ,  qu’il  s’y  perd 
fouvent  des  Barques  :  elle  y  a  plus  de  quaran¬ 
te  brades  de  profondeur.  Un  peu  plus  loin,; 
nous  trouvâmes  beaucoup  de  canards ,  &  une 
Ifle  qui  a  10.  rurverfles  de  long  ,  dans  un  en¬ 
droit  où  la  Riviere  eft  fort  large.  Il  y  avoir 
une  garde  de  trente  Soldats  â  la  pointe  de 
cette  Ifle  ,  logez  dans  trois  ou  quatre  caba¬ 
nes  3  où  toutes  les  Barques  font  obligées  d’a¬ 
border.  Pendant  que  nous  y  étions  ,  il  pafla 
de  l’autre  côté  de  la  Riviere,  deux  Barques, 
qui  venoient  d’Aftracan.  Les  Soldats  les  ayant 
apperçûës  ,  les  fuivirent  dans  une  Chaloupe 
a  voile.  Il  y  avoit  auffi  deux  grandes  Barques 
à  l’ancre  ,  deftinées  pour  Cafan.  Nous  n’y 
reliâmes  qu’une  heure,  &:  vîmes  de  loin  des 
Montagnes  qui  s’étendent  jufques  à  Aftracan. 

Sur  les  iept  heures  nous  arrivâmes  â  u.  vvrr- 
fles  de  cette  Ville  ,  &:  une  heure  après  nous 
vîmes  une  grande  Barque  échoüée,  &;  brifée 
en  partie  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  pourtant 

Mm  il  encore 
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^703.  encore  du  monde.  Peu  après  nous  apperçu- 
xnes  l’Eglife  de  Saboor  y  qui  eft  fort  grande  >  ôc 
arrivâmes  fur  les  onze  heures  du  foir  à  Aftra- 
can.  Cette  Ville  eft  à  100.  ajcverfles  ou  quatre 
cents  lieues  d’Allemagne  de  Mofcow >  ôc  Ca- 
fan  à  peu  près  à  moitié  chemin. 


SUPLEMENT 

AU  CHAPITRE  XV- 


Mme  Corneille  le  Bruyn  a  racon- 
,,  y  j  té  un  peu  fuccintement  Ton  voyageur 
„  depuis  Molcow  jufquesa  Aftracan  ;  il  eft  à 
j,  propos  d’ajouter  icy  plufieurs  réflexions 
„  qui  lui  ont  échapé.  On  s’embarque,  pour 
,,  ce  voyage,  fur  la  Mofcha -,  &c  la  premiers 
,,,  Place  importante  qu’on  trouve  efl:  Colom- 
„  na  ,  dont  j’ay  parlé. dans  une  autre  note  }  &: 
„  prés  de  cette  Ville  la  Mofcha  perd  fonnom 
y3  dans  l’Occa.  A  vingt-deux  lieuës  de  cette 
Ville,on  trouve  celle  de  Pereflaw,fur  le  bord 
,,  de  la Riviere  adroit ,  3c  au  54.  degré  41.  mb- 
n  nutes  delatitude,felonOlearius.  A  quelques 
,,  lieuës  de-là  on  trouve  le  Bourg  de  Rheîan, 
,,  qui  étoit  autrefois  une  fort  belle  Ville,  qui 
,,  don  no ir  le-  nom  a  toute  la  Province  de  ce 
>,  nom*,  mais  ayant  été  ruinée  en  1568.  par 
,,  les  Tartares  de  Crim  ,  un  grand  Duc  la  fit 
,,  rebâtir  â  8  *  lieuës  ,  fous  le  nom  de  Pereflaw- 
,,  Refanfid.  Il  faut  remarquer  ,  en  paflant , 
,,  avec  Olearius  *  qu'il  y  a  de  l’erreur  dans  les 

Cartes  ,  qui  placent  la  Province  de  Rhefan 
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3>  à  rOccident  de  la  Ville  de  Mofcow,  atten-  ~ 
,,  du  quelle  eft  entre  les  Rivières  de  Don  ôc 
,,  d’Occa,  qui  ne  font  point  à  l’Occident  de 
,,  Mofcow  ,  mais  àl’Orient  ^  deforte  que  Rhe- 
,,  fan  doit  être  placé  au  Midy  de  Mofcow.  A 
,,  neuf  ou  dix  lieues  de  Rhefan  ,  on  trouve, 

,,  fur  la  rive  gauche  de  l’Occa  ,  la  Ville  de 
3,  Caflinogorod,  dans  la  Principauté  de  Caf- 
33  finou  3  qui  étoit  autrefois  lous  la  domina- 
,3  tion  des  Tartares.  On  ne  trouve  ,  depuis  là, 

,3  jufqu’à  la  Ville  de  Moruma,  que  quelques 
,3  Villages  6c  des  Couvents.  Moruma  eft  la 
,3  première  Ville  des  Tartares  de  Mordrunjd  , 

3,  îoûmis  au  Czar.  La  Ville  de  NizL  Novogo- 
3,  rod  ,  que  l’on  rencontre  enluite  ,  eft  au 
,3  Confluent  de  l’Occa  6c  du  Wolga  }  elle  eft 
,3  au  5 6.  degré  z8.  minutes  de  latitude ,  à  cent 
,3  lieues  d’Allemagne  de  Moicow,  6c  fut  bà- 
3,  tie  par  le  Grand  Duc  Bafile  ,  oùil  tranfpor- 
,,  ta  3  pour  la  peupler  ,  une  partie  des  habi- 
,3  tants  de  Novogorod.  C’eft  à  Nizi-Novogo-» 

,3  rod  qu’on  entre  dans  le  Wolga  ,  qui  eft  la 
,3  plus  grande  Riviere  de  l’Europe,  6c  qu’on 
33  ne  quitte  plus  jufqu’à  Aftracan  \  mais  la  u  a- 
,3vigation  en  eft  très  -  dangereufe  ,  par  les 
,3  bancs  de  fables ,  les  arbres  déracinez  ,  6C 
s,  les  Ifles  innombrables  qu’on  y  rencontre  ; 

,,  (ur  quoy  on  peut  confulter  la  belle  Carte 
3,  qu’Oiearius  adonnée  du  cours  de  ce  Fleuve. 

,3  La 
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,,La  première  Ville  qu'on  trouYe  ,  au  iortir 
„  de  Nizi-Novogorod,eft  celle  de  Bafiligorod, 
j y  fur  la  riye  droite  du  Wolga  ,  à  55.  degrez 
j,  51,  minutes  de  latitude  ,  au  Confluent  de 
,,  la  petite  Riviere  de  Sura.  Comme  elle  fer- 
yy  voit  autrefois  de  Frontière ,  le  Grand  Duc 
yy  Bafile  la  fit  fortifier  ,  pour  s'oppofer  aux  ir- 
„  ruptions  des  Tartares  de  Cafanjmais  aujour- 
y  y  d’huy  que  tout  le  pais  eft  fournis  au  Czar,: 
y  y  on  a  négligé  d'entretenir  fes  Fortifications. 
y  y  De-là  à  Cafan,  le  païs  eft  habité ,  des  deux 
yy  cotez  du  Wolga  ,  par  des  Tartares  Czere- 
y ,  mices.  On  nomme  Tartares  Nagorni  *  ceux 
y  y  qui  font  du  côté  droit  de  ce  Fleuve,  parce 
,,  qu'ils  demeurent  fur  des  Montagnes  ;  ce 
,,  nom  eft  tiré  de  deux  mots  Mofcoyites  ;  Na, 
yy  qui  veut  dire  Sun  Gor ,  Montagne.  Ceux, 

,,  du  côté  gauche  ,  font  appeliez  Lugorvrui ,  à- 
yy  caufe  des  Prairies  qui  font  dans  les  envi- 
,,  rons.  Olearius  rapporte  plufîeurs  particula» 
y,  ritez,  fur  la  Religion  Ôc  les  mœurs  de  ces 
artares  ,  qu’on  peut  lire  dans  ce  célébré 
,,  Voyageur.  A  huit  lieues  de  Bafiligorod  >  on 
,,  trouve  la  petite  Ville  de  Rufmademianfo,. 
j,  &  à  8.  lieues  de-là  celle  de  Sabaxzar,  tou** 
,,  tes  deux  habitées  par  les  Tartares.  il  n’y  a- 
,,rien  de  confidérable  de-là  à  Gafan  }  cette 
,,  derniere  Ville  ,  qui  eft  dans  une  Plaine  à 
cinq  quarts  de  lieues  du  Wolga,  au  55.  de- 
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gré  38.  minutes  de  latitude,  donne  fon  nom 
à  toute  la  Province  ,  qui  s’étend  vers  le 
„  Nord  jufqu’à  la  Sybérie  ,  èc  vers  le  Le- 
„  vant  jufques  aux  Tartares  de  Nogay.  La 
„  Ville  de  Cafan  ,  fujette  autrefois  au  Kan 
„  des  Tartares ,  a  donné  la  Loy  aux  Mofcovi- 
,,  tes,  qui  furent  forcez  dans  leur  Capitale, 
,,  par  Mendligeri.  Mais  le  Grand  Duc  Jean, 
fils  de  Baille,  vengea  l’affront  qu’avoient 
,,  reçû-fes  Sujets  ,  &  prit  d’affaut  la  Ville  de 
,,  Cafan  l’an  1551.  ôc  fes  Succeffeurs  en  font 
,,  demeurez  les  maîtres  jufqu’à  prefent.  Le 
,,  cours  du  Wolga  ,  depuis  Nife  jufqu’à  Ca- 
„  fan  ,  tire  vers  l’Eft  &  le  Sud-Eff  •*.  mais  de- 
,,  puis  cette  Ville ,  jufqu’à  Aftracan  ,  il  va  du 
Nord  au  Sud.  Le  pais  eft  beau  &  fertile, 
,,  mais  il  eft  prefque  defert  à  caufe  des  Cofa- 
„  ques ,  ôc  l’on  y  voit  fort  peu  de  Villages.  A 
,,  douze  lieues  de  Cafan ,  le  Wolga  reçoit  la 
,,  grande  Riviere  de  Kama  ,  qui  vient  du 
,,  Nord-Eft  par  la  Province  de  Permie.  Et  au 
,,  bout  de  douze  autres  lieues  ,  on  voit  fur 
-une  éminence  ,  la  Ville  de  Têtus.  Tout  le 
,,  pais  eft  fort  defert  ,  depuis  Têtus  jufqu’à 
P,  Samara ,  qui  eft  à  70.  lieues  de  Calan.  Cette 
o.  Ville  prend  fon  nom  de  la  Riviere  de  Sa- 
,,  mar,  qui  fe  jette  à  fix  lieues  de -là  dans  le 
,,  Wolga,  ôc  comme  il  reçoit  auffi  près  de-là 
celle  d’Afcula ,  fon  lit  occupe  en  cet  en- 

„  droit 
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J,  droit  deux  lieues  de  pais  \  celles  de  Pantzi- 
„  na,  Ôc  de  Zagra,  qui  s’y  joignent  plus  bas, 
,,  l’augmentent  tellement,  qu’il  reflemble  à 
3)  une  Mer.  Depuis  Samara,  jufqu’à  Saratof, 
,,  on  compte  350.  Werftes,  qui  font  environ 
,,70.  lieues.  Cette  Ville  3  qui  eft  au  51.  degré 
,,  11.  minutes  de  latitude ,  eft  dans  une  Plaine 
„  a  une  lieue  du  Wolga  ;  le  Czar  y  tient  Gar- 
,,  niion  contre  les  Tartares  Kalmoucs  ,  qui 
,,  s'étendent  depuis  cette  Plaine  ,  jufqu’à  la 
,,  Mer  Cafpienne.  Lors  qu’on  eft  arrivé  prés 
,3  Zariza,  au  49.  degré  41.  minutes  de  lati- 
tude ,  le  Wolga  fe  trouve  fi  prés  du  Tanaïs 
,,  ou  du  Don  ,  qu’il  n’en  eft  qu’à  fept  ou  huit 
,,  lieues.  Là  le  Wolga  commence  àfe  partager 
,,  en  deux  branches ,  dont  celle  qui  s’en  fépa- 
,,  re  coule  d’abord  vers  l’Eft  Nord-Eft  ;  en- 
fuite  ellereprendle  même  cours.que  le  Fieu-, 
,3  ve,  au  Sud-Eft,  pour  aller  fe  jetterdans  la 
33  Mer  Calpienne.  Depuis  la  Ville  de  Zariza, 
33  jufqu’à  Aftracan  ,  il  n’y  a  que  des  Landes 
3,  ôc  des  Bruyères  ,  ôc  un  terrain  fi  ingrat  , 

3,  qu’on  eft  obligé  de  tirer  de  Cafan  le  bled 
33  ôc  les  autres  provifions  neceflaires.  A  40. 
33  lieues  de  Zariza  ,  on  trouve  la  Ville  de 
33Tzornogar,  bâtie  par  les  Czars  ,  vers  l’an 
33  1618.  ôc  au-deflus  de  laquelle  le  Wolga  fe 
3,  fépare  encore  en  deux  branches  ,  il  en  for- 
,,  me  encore  trois  autres  avant  qu’on  arrive 
TW  III.  N  n 
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„  à  Aftracan  ;  &  de  -  là  à  la  Mer  Cafpienne  , 
il  forme  pluïîeurs  Ifles  très-confidérables 
y3  6c  plufieurs  embouchures  ^  6c  dans  le  tem$ 
yy  des  grandes  innondations  ,  tout  le  païs  eft 
couvert  d’eau  ,  ce  Fleuve-  occupant  alors 
>y  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  païs.  Nous  au- 
„  rons  oceafîon  d’en  parler  dans  la  fuite. 

,,  Comme  j’ay  fait  fouvent  mention  des 
,,  Cofaques,  qui  occupent  un  grand  païs  aux 
,,  environs  du  Wolga  ,  6c  que  nôtre  Voyageur 
3,  n’en  dit  rien.  Je  crois  être  obligé  d’en  dire 
„  icy  un  mot.  Les  Cofaques ,  ainfi  nommez, 
„  à  caufe  de  leur  agilité  ,  du  mot  Cojà  ,  qui , 
,,  dans  la  Langue  Polonoife  ,  veut  dire  une 
,,  Chèvre  ,  étoient  un  peuple  libre  6c  vaga- 
,,  bond,  qui  vivoit  des  courfes  ,  qu’il  faifoit 
,,  tous  les  ans,  fur  la  Mer  Noire  6c  aux  en- 
,,  virons  ,  après  -quoy  ils  s’en  retournoient 
,,  aux  environs  du  Borifthcne  ou  du  Nieper. 
3,  Eilienne  Battori  Roy  de  Pologne  ,  en  for- 
„  ma  un  Corps  de  Milice ,  6c  leur  accorda  plu- 
,,  fieurs  Privilèges  ,  à  condition  qu’ils  cou- 
,,  vriroient  fes  Frontières  contre  les  irrup- 
,,  tions  des  Tartares.  Ces  Peuples,  farouches 
3,  de  leur  naturel ,  fe  prévalurent  bien-tôt  du 
3,  befoin  que  les  Rois  de  Pologne  avoient  de 
„  leur  fecours.  Leurs  révoltes  ont  été  fouvent 
3,  punies  j  mais  ils  ont  aufficaufé  quelquefois 
3,  bien  du  ravage  dans  la  Pologne  8c  les  païs 

,3  voi  fins.; 
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7,  voifins.  On  diftingue  deux  fortes  de  Cofa- 
yy  ques.  Ceux,  dont  je  viens  deparler,  qui  ha- 
bitent  dans  l’Uïcraine,  font  nommez  Sapo- 
yy  rokskiy  parce  qu’ils  fe  tiennent  dans  les  Ro- 
^  chers  du  Nieper  i  de  Porog>  dans  la  Langue 
yy  du  païs  ,  veut  dire  degre%  ou  montées.  Les 
yy  féconds ,  dont  j'ay  fait  mention  dans  tout 
yy  ce  Chapitre,  demeurent  le  long  du  Don  ou 
du  Tanaïs  ;  on  les  nomme  Dons^t\  de  ceux- 
yy  là  fe  font  fournis  auCzar,  à  condition  tou- 
yy  tefois  qu’ils  pourroient  vivre  félon  leurs 
Loix  de  fous  un  Chef  de  leur  Nation ,  dont 
yy  ils  font  eux -mêmes  le  choix.  Comme  ils 
35  font  accoûtumez  de  vivre  de  pillage  ,  ils 
yy  font  fouvent  des  courfes  fur  le  Don  de  fur 
le  Wolga  ,  de  attaquent  les  Barques  de  les 
^Voyageurs  qu’ils  rencontrent  en  leur  che- 
„  min. 


N  n  1  j 
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Arrivée  à 
Aftracan. 


L’Auteur 
eft  bien  re¬ 
çu  du  Gou¬ 
verneur. 


184  Voyages, 


Chapitre  XVI. 

Description  cT  Aftrac an.  Situation  des  fardins.  Abon¬ 
dance  de  poijfon .  Maniéré  de  <z?ivre  des  Tartares . 

LOrsq^e  nous  débarquâmes ,  on  vifita 
tout  ce  que  nous  avions  à  bord  ,  à  la  ré- 
fierve  de  mon  bagage.  J’allay  un  moment 
après  trouver  le  Gouverneur  Timafe Ivanevvit^ 
‘Ürfjofskie ,  auquel  je  prefentay  mes  deux  Paffe- 
ports  &  la  Lettre  de  Knees  >  Morris  Allexe^v^vit^ 
lime  reçût  forthonnêtement  ^  &:  après  avoir 
lu  la  Lettre  ,  il  m’offrit  fa  maifon  Ôc  toutes 
les  chofes  dont  j’aurois  befoin  pendant  mon 
féjour  en  cette  Ville.  Je  l’en  remerciay  ,  &z  lui 
dis  que  j’étois  obligé  de  relier  avec  mes  Ar¬ 
méniens  ,  dont  j’entendois  la  Langue  ,  &  avec 
lefquels  je  devois  continuer  le  relie  de  mon 
voyage.  Il  ne  le  trouva  pas  mauvais  ,  &;  en¬ 
voya  quérir  mes  hardes  y  qu’il  fit  porter  , 
fans  les  vifiter,  au  Caravanlerai  des  Armé¬ 
niens  j  où  je  îogeay  avec  Mr.  ^jacob  Danjiedof 
dont  j’ay  déjà  parlé.  Nous  avions  â  peine  dî¬ 
né  ,  que  8.  â  10.  perfonnes  nous  y  vinrent 
trouver,  de  la  part  du  Gouverneur ,  avec  des 
rafraîchillements.  Ils  confilloient  en  un  petit 
tonneau  d’eau-de-vie  ,  un  grand  vafe  de  cui¬ 
vre 
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yre  étamé,  rempli  de  vin  rouge,  6c  deux  au¬ 
tres  femblables,  avec  de  l’hydromel  6c  de  la 
biere,  quatre  grands  pains ,  deux  oyes,  6c  plu- 
fleurs  poulardes.  Ceux-cy  s’en  étant  retour¬ 
nez,  après  que  je  leur  eus  fait  un  petit  pre- 
fent  a  mon  ordinaire  ,  on  envoya  deux  Sol¬ 
dats  garder  la  porte  de  ma  chambre  ,  lefquels* 
on  faifoit  relever  de  huit  en  huit  jours.  On 
m’envoya  aufîi  un  Enfeigne  Rtifïien,  qui  fa- 
voit  le  Hollandois ,  pour  meconduire  par  tout 
6c  me  fervir  d’interprête.  Le  Gouverneur  re¬ 
çût  ,  en  ce  tems-là,  la  nouvelle  de  laprife  de  la 
Fortereffe  de  Neyen ,  que  le  Czar  avoit  empor¬ 
tée  d’aiTaut  le  i.  May  6c  dans  laquelle  il  avoir 
trouvé  80.  pièces  de  canon  ,  8.  mortiers  ,  6c 
une  Garnifon  Suédoife  de  3500.  hommes  ,  à 
laquelle  on  difoit  que  ce  Prince  avoit  rendu 
la  liberté.  Cette  Ville,  qui  eft  au  4 g.  degré, 
zx.  minutes  de  latitude  Septentrionale,  (a) 
eft  dans  la  Tartarie  Afiatique  ,  aux  Frontiè¬ 
res  delaRuftie,  fur  la  principale  branche  du 

Wolga, 


( a )  Oleariusobferve,  que 
le  climat  d’Aftracan  eft  ft 
chaud,  qu’aux  mois  de  Sep¬ 
tembre  &•  d’Oélobre  ,  lors 
qu’il  étpit  dans  cette  Ville, 
les  chaleurs  y  étoient  aufti 
grandes  qu’en  Allemagne 
au  fort  de  l’été  \  fur- tout 
quand  le  vent  foufloit  du 


côté  du  Wolga,Eft  ou  Nord- 
Eft.  Le  vent  de  Midy  y  eft 
plus  froid  >.mais  il  y  eft  in¬ 
commode  &  mal  fain.L’h’f- 
ver  ,  qui  n’y  dure  guéres 
que  deux  mois ,  y  eft  quel¬ 
quefois  fi  froid ,  que  le  Wol¬ 
ga  fe  gele  fi  bien  ,  qu’on  le 
traverfe  fur  des  traîneaux* 


1703. 
20.  May 


Fortereffe 
de  Neyen 
emportée 
par  le  Czar. 


Situation 
de  la  Ville. 
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Wolga,  (a)  qui  va  fe  jetter  à  quelques  lieues 

de-là 


(a)  M.  le  Baron  d’Herfbe- 
flein  s’efl  trompé,  quand  il  a 
dit,  dans  fa  Relation  de  la 
Mofcovie ,  que  la  Ville  d’A- 
flracan  efl  éloignée  du  Wol- 
ga  de  quelques  journées , 
puis  qif eMe  éft  fituée  fur  le 
bord  de  ceFleuve, dans  fille 
de  Dolgoi, que  fes  deux  bran¬ 
ches  y  forment.  On  tient 
qu’un  Roy  Tartare  ,  nom¬ 
mé  *4ftra-  Kan ,  bâtit  cette 
Ville  ,  &  qu’il  lui  donna 
fon  nom.  On  fait  qu’il  y  a 
plufieurs  fortes  de  Tartares 
que  les  Anciens  ont  com¬ 
pris  fous  le  nom  Général 
de  Scytes  ou  de  Sarmates  ; 
&;  fans  entrer  icy  dans  un 
détail  qui  m’éloigneroit  de 
mon  fujet ,  il  fuffit  de  dire 
que  ceux  qui  habitent  le 
pais  d’Aflracan ,  &  fes  en¬ 
virons  ,  font  les  Tartares 
de  Nagaya.  Cette  Ville  efl 
Capitale  du  Royaume  de 
même  nom  ,  qui  s’étend  au 
Midy  ,  jufqu’à  la  Mer  Caf- 
prenne  5  au  Septentrion , 
jufqu’au  Royaume  de  Bul- 
gar  i  au  Levant,  jufques  aux 
Tartares  de  Kalmouc  ;  &: 
au  Couchant ,  jufqu’au  T a- 
iiaïs.  Ce  pais  avoit. autrefois 


fes  Rois  particuliers  :  mais 
Jean  Bafile  ,  Grand  Duc  de 
Mofcovie  ,  s’en  rendit  le 
maître  en  15  5  4.  &  les  Czars, 
fes  Succeffeurs ,  l’ont  con- 
fervé  jufqu’à  prefent.  Us 
ont  fait  fortifier  la  Ville  Ca¬ 
pitale  ,  &:  y  tiennent  une 
bonne  Garnifon ,  ayant  af- 
figné  aux  Tartares  un  quar¬ 
tier  fcparé  hors  de  la  Ville* 
où  il  ne  leur  efl  pas  permis 
de  coucher.  Ces  Tartares 
vont,  pendant  Tété,  cher¬ 
cher  des  pâturages  3  &  l’hy- 
ver,  ils  fe  raprochent  d’A¬ 
flracan  ,  à  caufe  du  com¬ 
merce  ,  qui  efl  fort  grand 
dans  cette  Ville ,  où  les  In¬ 
diens  ,  les  Perfans ,  les  Ar¬ 
méniens  ,  les  Mofcovites  > 
&  plufieurs  fortes  de  Tar- 
tares,y  abordent  continuel¬ 
lement.  Le  Czar  tient  un 
Gouverneur  à  Aflracan , 
avec  une  bonne  Garnifon  ; 
&  on  croit  qu’il  y  a  dans 
cette  Ville  plus  de  cinq 
cents  pièces  de  canon.Tout 
cela  efl  necefïaire  pour  ré¬ 
primer  les  courfes  des  Tar¬ 
tares  &  des  Cofaques  ,  qui 
ne  cherchent  que  l’occa- 
fion  de  faire  quelque  butin* 
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de-là  dans  la  Mer  Cafpienne  ;  c’étoit  autre¬ 
fois  T  Ancienne  Scythie*  mais  tout  ce  païs  , 
qui  eft  entre  le  Vvolga ,  le  j-aÂa  ,  8c  la  Mer  que- 
je  viens  de  nommer,  eft  connu aujourd’huy 
fous  le  nom  deNagaja,  ou  fous  celui  du  Roy  au^ 
me  d’Aftracan.  Elle  eft  fituée  dans  une  Ifle 
nommée  Dolgoi ,  que  forme  une  Riviere  qui  fe 
jette  près  de-là  dans  le  Fleuve.  Le  meilleur 
terrain  en  eft  à  l’Eft  ,  jufqu’à  la  Riviere  de 
faiia.  A  l’Oiieft,  il  y  a  une  grande  bruïere,  , 
qu’on  dit  qui  a  bien  70.  lieues  de  long  ,  qui 
s’étend  vers  la  Mer  Noire ,  8c  quelques  lieues 
au  Sud  ,  jufqu’àlaMer  Cafpienne.  On  y  trou¬ 
ve  de  très-bon  fel,  qu’on  tranfporte  par  toute 
la  Ruilie. 

Cette  Ville  eft  ceinte  d’une  bonne  murail¬ 
le  de  pierre,  qui  a  une  lieue  de  tour  ,  8c  dix- 
Portes.  Je  fortis  par  celle  de  S.  Nicolas  ,  8c 
fuivis  le-  cours  de.  la  Riviere  en  montant  , 
pour  en  faire  le  tour.  Je  paffay  de-là  à  la  Por- - 
te  Rouge  ,  à  l’endroit  le  plus  élevé  8c  le  plus 
avancé  de  la  Ville.  Dé-là,  avançanrdans  le 
païs  ,  je  me  rendis  à  la  Porte  du  Magazin  à 
Bled ,  qui  eft  fermée  ;  mais  il  y  en  a  une  au¬ 
tre  ,  qui  donne  dans  la  Citadelle ,  par  laquel¬ 
le  on  y  entre  8c  on  en  fort.  Ce  Magazin  ,  qui 
eft  hors  de  l’enceinte  des  murailles  de  la  Vil¬ 
le  ,  eft  auflï  ceint  d’une  muraille  de  pierre. 


1703. 

2  0.  Aîay. 


Portes  de 
la  Ville. 


On  va  delà  à  la  Motjkgoflkiç  V^ame,  proche  de 

laquelle 
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î  703 .  laquelle ,  à  quelque  diftance  de  la  Ville  ,  011 
May.  trouve  une  autre  Porte  de  bois ,  qui  n’eil  pas 
comprife  au  nombre  de  celles  de  la  Ville.  C’eft 
la  Porte  des  Tartares ,  qui  habitent  de  ce  cô¬ 
té-là  ,  où  l’on  tient  une  Garde  Ruffienne.  On 
trouve  enfuite  la  Porte  de  Refoltiinie ,  de  celle 
de  ISvifneJens^e  ,  entre  lefquelles  il  y  a  deux 
Tours  aux  murailles ,  à  trois  cents  pas  de  dî- 
ftance  l’une  de  l’autre.  De  celle-cy  ,  on  re¬ 
tourne  vers  la  Rivière,  pour  fe  rendre  à  cel¬ 
le  de  Spasme  \  de  de-là  à  celle  d'IJadnie,  hors  de 
laquelle  eft  la  PoiïTonnerie,le  Marché  auPain, 
aux  Herbes ,  de c.  A  quelque  dillance  de-là  on 
voit  une  autre  Tour ,  de  puis  la  Porte  de  Ga - 
rensbje;  de  proche  de-là,  en  dehors,  le  Marché 
au  Bois  ,  de  le  quartier  des  Boulangers  ,  aux¬ 
quels  il  n’eft  pas  permis  de  demeurer  dans  la 
Ville.  On  pafle  de  cette  Porte  à  celle  deiQf- 
batskie.  De  ces  dix  Portes ,  il  s’en  trouve  fix  fur 
la  Riviere  ,  &e  deux  à  la  Citadelle  ,  qui  fait 
partie  de  la  muraille  de  la  Ville.  -Elle  en  aune 
croifiéme  ,  qu'on  nomme  Pricflmiskinske  ,  ou  la 
Porte  Nette,  qui  donne  dans  la  Ville,  vis-à- 
vis  du  Ba^ar  ,  ou  de  la  grande  rue  ,  nommée 
*Bolsj<tulits  >  où  fe  trouvent  les  principales  Bou¬ 
tiques  des  Riifliens.&  des  Arméniens.  En  paf- 
fant  par  cette  Porte  ,  pour  entrer  dans  la  Ci- 
La  grande  tadelle,  on  voit  à  gauche  l’Eglife  de  Saboor , 

£NTliJe.  C/  O 

qu’on  commença  4^  bâtir  il  y  a  cinq  ans,  aux 

dépens 
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•dépens  du  Métropolitain  ,  qui  fe  nommeS^- 
Jon .  Ce  Prélat  a  fes  propres  droits  furleCler-  10.  May. 
gé  ,  6c  un  Bureau  chez  lui  pour  fa  Jurifdi&ion. 

Il  eft  aufli  Métropolitain  de  Tirk  >  Ville  fous 
la  domination  de  Sa  Majefté  Czarienne  ,  en 
deçà  de  la  Mer  Cafpienne ,  fur  les  Montagnes 
de  Circaflïe,  environ  à  700.  <vnjerftes  d’Aftra-] 
can.  Comme  on  travailloit  l’année  paflee  au-; 
deftus  du  dôme  de  cette  Eçlife  ,  il  en  tomba 
une  partie  ,  les  fondements  en  étant  trop  foi- 
bles.Oneftprefentement  occupé  à  y  conitrui- 
re  cinq  petits  clochers  avec  des  dômes  ,  fur 
lefquels  on  pofera  des  croix.  Cette  Eglife  , 
qui  eft  quarrée  ,  a  deux  cents  pas  de  tour  ;  le 
frontifpice  65.  de  large  ,  6c  les  cotez  47.  de 
long  :  le  derrière  de  ce  bâtiment  eft  en  partie 
fur  la  muraille  du  Palais  du  Métropolitain, 
qui  eft  le  principal  édifice  de  cette  Ville ,  d’u¬ 
ne  grande  étendue  6c  tout  de  pierre.  Allez 
proche  de-là,  6c  au  plus  bel  endroit  de  la  plan 
ce  de  la  Citadelle  ,  eft  le  Palais  du  Gouver¬ 
neur  }  grand  bâtiment  de  bois,  ceint  d’une 
muraille  féparée  ,  aufli  de  bois  ,  avec  deux 
portes i  l’une  par-devant  6c  l’autre  par-der- 
riere.  La  Chapelle  de  la  Cour  eft  hors  de  l’en¬ 
ceinte  de  ce  Palais.  Entre  la  Porte  de  devant, 
où  il  y  a  toujours  une  Garde ,  6c  le  Palais  du 
Gouverneur,  on  trouve  une  belle  Baflecour. 
L’Enceinte  de  la  Cour  fe  nomme  Ivvan  Bogaf- 
Tom.  III.  O  o  loof. 

L _  . 


\ 


/ 


ri  7°  3  ♦ 
Ao.  May* 


Î/Eglife 

'd’Ifdwiefin- 

ja»- 


Irfarché  des 
!Tartaresoj 


Hues. 


2  p  o  Voyage  s 

loof.  Ce  Palais  contient  un  grand  nombre  d’ap* 
partements *  bien  éclairez  Ôe  fort  agréables; 
&  fur-tout  un  grand  Salon  fort  élevé  *  dont 
la  vue  eft  charmante  de  tous  cotez.  Il  y  a 
toujours  une  Garde  à  la  Porte  de  la  Citadelle* 
qui  eft  bien  garnie  d’ Artillerie.  En  y  entrant* 
on  voit  à  droite  la  Chancelerie  qui  eft  un 
Bâtiment  de  pierre  *  compofé  de  plusieurs  ap¬ 
partements  v  &  il  y  a  dans  la  Chambre  du 
Gouverneur  une  table  couverte  d’un  tapis 
rouge. 

La  principale  Eglife  *  apres  celle  de  Sahoor * 
eft  celle  d  Ifdvviefenje  *  qui  eft  de  brique  plâ¬ 
trée.  Le  Dôme  en  eft  doré*  auffi-bien  que  la 
croix  *  qui  a  trois  braffes  de  long  :  celui  de. 
deffous  eft  verd  *  de  même  que  ceux  du  Clo¬ 
cher.  Toutes  les  autres  Eglifes  font  de  bois  * 
auffi-bien  que  les  Monaftéres  de  Trojts  ôc  de 
Pettenske ,  dont  le  dernier  eft  pour  des  Filles. 

Tout  fe  vend  le  matin  au  Baudron  Marché/ 
des  Tartares  *  où  les  Ruffiens  ôc  les  Armé¬ 
niens  peuvent  auffi  débiter  leurs  marchandi- 
fes  :  mais  cela  n’eft  pas  permis  après-midy  * 
tems  auquel  fe  tient  celui  des  Ruffiens  *  oii 
les  Arméniens  font  auffi  admis.  Les  Indiens 
font  leur  négoce  dans  leur  Caravanferai. 

La  plupart  des  rues  d’Aftracan  font  étroi¬ 
tes  ôc  affez  paffables*  quand  il  fait  fec  ;  mais 
impraticables  *.iors  qu’il  tombe  de  la  pluye* 
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parce  que  le  terrain  y  eft  fort  gras. Cette  Ville 
a  un  Gouverneur  ,  qui ,  pour  la  Police,  eft  aidé 
par  trois  Magiftrats,  dont  le  premier  préfide  Goilverric 
à  la  Maifon-de-Ville  ;  le  z.  prend  foin  des 
Cabbacks ,  où  fe  vendent  les  vins,  la  biere  6c 
l’hydromel  ;  &  le  3.  a  la  Direétion  de  la  Pèche 
de  Sa  Majefté. 

Oh  voit  ,  au-delà  de  la  Rivière  ,  hors  des 
enceintes  de  la  Ville,  le  Monaftére  d 'Ivvan^ 
beau  bâtiment  de  pierre  :  deux  autres  Mona- 
ftéres,  6c  plusieurs  Fauxbourgs,  dont  le  prin¬ 
cipal  eft  celui  des  Soldats ,  qui  eft  â  l’Eft  de  la 
Ville,  le  long  de  la  Riviere  de  Koetoeme ,  qui 
tombe  dans  le  Wolga.  Les  Vaifleaux  de  Sa  Ma¬ 
jefté  font  à  côté  de  celui  de  B  aida ,  vis-à-vis  de 
la  Ville.  Ceux  de  Cafauje  ,  6c  de  Siepielenjnje  9 
fervent  de  demeure  à  toutes  fortes  de  gens*’ 

O 

La  demeure  des  Tartares  ,  efl:  féparée  de  tou¬ 
tes  les  autres ,  6c  prefque  toute  bâtie  de  terre 
6c  d’argile,  qu’on  feche  au  Soleil  pour  en  fai¬ 
re  des  pierres.  Ils  y  demeurent  pendant  l’hy- 
ver ,  6c  en  pleine  campagne  en  été.  L’année 
paflee,  la  moitié  de  cette  Ville  fut  réduite  en 
cendres.  On  en  voit  encore  beaucoup  de  ruï-’ 
nés;  mais  on  travaille  à  force  à  la  rebâtir. 

Après  avoir,  en  partie,  fatisfait ma curio- 
fité  ,  je  priay  le  Gouverneur  de  me  permet¬ 
tre  de  defliner  ce  que  je  jugerois  àpropos ,  ce 
qu’il  m’accorda  fur  le  champ.  Je  me  rendis 

O  o  ij  pour 


r  • 


ri7Q3-‘ 

io.  Alaj. 


Deflein  de 
la  Ville. 


Z?  z  Voyages 

pour  cela  fur  l’eau  ,  dans  une  petite  Barque 
à  rames  ,  mais  je  trouvay  le  cours  de  la  Ri¬ 
vière  trop  violent  pour  en  venir  à  bout  ,  fur 
quoy  le  Gouverneur  eut  la  bonté  de  me  faire 
donner  une  groffe  Barque ,  pourvue  d’un  an¬ 
cre  :  mais  la  pluye  ,  qui  furvint  lorfque  je 
voulus  m’en  fervir ,  m’obligea  d’attendre  ua 
tems  plus  favorable.  Le  profil  de  la  Ville  me 
parut  très  -  beau  ,  du  côté  où  font  les  Vaif- 
feaux.  J’y  fis  le  defl'ein*  qu’on  trouve  icy  ,  où 
tout  eft  marqué  par  chifres.  i.  Le  Monaftére 
d 'latrudn  ou  de  S.  Jean.  z.  Le  V'viefhifjentk.e  >  ou 
le  Monaftére  de  l’Afcenfion  de  Nôtre  Sei¬ 
gneur,  tous  deux  hors  de  la  Ville.  3..  lf<-vief- 
niffenke  V<\rdte>  ou  la  Porte  de  l’Afcenfion,.  4. 
L’Eglife  de  Smolenske.  5.  Le  Spasme Àdonaftir y  ou 
Cloître  de  feJhs-Cbrift,  en  Maillot.  6.  L’Eglife 
d '  Arts jetrvn: a.  7.  U  Amoojha  y  ou  l’Hôtel-de-Vil- 
le.  8.  Dwrviejîiensje  t  Sirko ,  ou  l’Eglife  de  l’An¬ 
nonciation.  9.  La  Porte  du  Cdbback.  10.  Le 
Kreml,  ou  la  Citadelle,  dont  l'enceinte  com¬ 
mence.  dans  la  Ville.  1 1.  Klocknitfe ,  ou  le  Clo¬ 
cher.  ii.  Le  Siafloeni,  ou  la  Tour  de  l’Horloge. 
13.  Sdboory  ou  la  Grande  Eglife.  14.  Le  Mona¬ 
ftére  de  Troyts .  15.  La  Porte  S.  Nicolas.  16, 
Le  Palais  du  Gouverneur.  17.  Inj<-vdn<Bogajloefy 
Eglife,  ainfi nommée, d’après  un  certain  Saint. 
38.  If vosknffinie  * t  Sirko  ,  ou  l’Eglife  de  Chrift  , 
reprefenté  en  Maillot.  1?.  LaPorte  Rouge* 


f 
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la  plus  avancée  iur  la  Rivière,  du  côté  de  la  1703. 
Mer  Cafpienne.  2.0.  Le  wlga >  de  l’autre  cô-  Map 
té  duquel  font  les  Vaiffeaux vis-à-vis  de  la 
Ville»  Il  y  en  avoit  deux  échouez  &  tout  pour¬ 
ris  ,  par  la  mauvaife  conduite  d’un  certain 
Hambourgeois ,  nommé  Meyer ,  Capitaine  de 
Vailfeau.  Il  y  avoir  1  y.  autres  Vaiffeaux  un 
peu  plus  haut  ,  venus  de  Calan  cette  année. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  Potences  Potences* 
en  ce  quartier- là,  ôc  de  l’autre  coté  de  la 
Ville  ,  à  chacune  desquelles  ,  il  y  avoit  une 
demy  douzaine  de  Cofaques  tous  nuds ,  dont 
les  habits  avoient  été  vendus  au  Marché  par 
les  Ruffiens ,  qui  les  avoient  dépoüillez.  Ces 
cadavres  ,  que  la  chaleur  du  Soleil  avoit  gril¬ 
lez  j  étoient  noirs  comme  de  la  poiz  &  affreux 
à  voir.  Ceux  qu’on  avoir  expofez  plus  prés  de 
la  Ville  ,  avoient*été  enlevez  par  leurs  amis* 

Ces  gens-là  ,  aufqueîs  s’étoient  joints  quel¬ 
ques  Rebelles  &  des  Deferteurs  d’Aftracan  , 
s’étoient  poftez  dans  un  lieu  nommé  Gragan -, 
fur  la  Riviere  de  ce  nom  *  avec  trois  pièces 
de  canon  &:  deux  Drapeaux  :  on  les  y  affié- 
gea,  &  ils  furent  obligez  de  fe  rendre  à  dif- 
cretion  au  bout  de  quinze  jours,  après  s’être 
défendus  courageufement:ce  fut  le  dix  d’Aoûc 
de  1*  année  paffée.  La  plupart  furent  pendus 
fur  les  Frontières  de  Ruflîe ,  où  ils  avoient  le 
plus  exercé  leur  brigandage.  Il  yen  eut  auffi  Rebelle# 

plusieurs  plmls* 
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plufïeurs  qui  foufrirent  le  même  fupplice  a 
Aftracan  ;  outre  trente  des  principaux  ,  qui 
furent  envoyez  à  Mofcow,où  les  uns  furent 
décapitez  &:  les  autres  pendus.  On  envoya 
leurs  femmes  .&  leurs  enfants  à  Calan.Le  Prin¬ 
ce  ou  Knees ,  Aldrige  Ch  an  cBolatuaJwit^y  Circaf- 
fien,  affifta  à  cette  Expédition  ,  avec  quatre 
cents  de  fes  Tartares  ,  &  Mr.  Vasigne,  Suiffe  de 
nation,,  avec  mille  Ruffiens ,  qu’ilcommandoit 
en  chef,  aulquels  on  aj  oûta  cinq  cents  Strelfcsl 
Le  Régiment  de  Vn/igne  avoit  quatre  pièces 
de  canon  &:  deux  mortiers,  &  les  Streljes  huit 
piecesde  canon;  mais  ceux-cy  arrivèrent  trop 
tard.  Mr.  V'vigne  m’a  déclaré  ,  que  pendant 
tout  le  cours  du  fiége ,  il  avoit  entendu  hur¬ 
ler  à  minuit  quatre  à  cinq  cents  Siac^alles  ou 
chiens  fauvages  ,  d’une  maniéré  extraordi¬ 
naire  ,  ôc  qu’on  n’en  avoit  plus  vu  ni  enten¬ 
du  ,  aprèsla  reddition  de  la  Place. 

Les  Troupes  qu’on  tenoit  en  Garnifon  à  Af¬ 
tracan,  lorfque  j’y  paffay,étoient  le  Régiment 
de  Vvigne ,  de  mille  Soldats ,  fans  compter  les 
Officiers  ;  favoir ,  le  Colonel ,  z.  Majors ,  cinq 
Capitaines, dix  Lieutenants, &  dix  Enfeignes, 
les Sergeants  & lesCaporaux  étant  misau rang 
des  Soldats;  fix  cents  Streljes  Mofcovites ,  com¬ 
mandez  par  fix  Capitaines  &  douze  Sergeants; 
trois  autres  Régiments  de  Strelfes ,  natifs  du 
fais ,  chacun  de  trois  cents  hommes ,  com¬ 
mandes 
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mandez  par  un  Colonel ,  6c  trois  Stvlniques  ou  1703  V 
Capitaines  ;  deux  Régiments  de  Cavalerie  5  2o> 
chacun  de  cinq  cents  Rufliens  ^  natifs  de  cet¬ 
te  Ville.  En  tout  environ  3500.  hommes.  Le 
Régiment  de  V^vigne  avoit  treize  pièces  de 
canon  3  les  autres  plus  ou  moins  àproportion.* 

Les  provifions  abondent  en  ce  païs-là  3  à  la  ABonSka- 
réferve  du  bled  y  qu’on  y  apporte  de  Cafan  6c  Eonspr°V^ 
d’autres  endroits  -,  6c  il  y  a  fur-tout  une  pro- 
digieufe  quantité  de  poiffon.  Celui  qu’on  y 
eftime  le  plus  eft  le  cBaloegei  dont  il  s’en  trou¬ 
ve,^  qui  ont  deux  braffes  de  long.  LeStrelet  y  strelet;- 
a  une  aulne  de  long,  6c  on  peut  dire  que  c’efl  P01*?011  fore 
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le  meilleur  poiffon  de  toute  la  Ruffie.  Il  fe 
vend  jufques  à  fix  ou  fept  Rubels  à  Mofcow3 
lo  rs  qu’il  eft  en  vie  3  6c  on  11’en  donne  icy  que 
deux  ou  trois  fois.  On  l’apprête  6c  on  le  gril¬ 
le  ,  à  peu  près  comme  le  faumon  ;  6c,c’eft  af- 
furément  le  poiffon  le  plus  délicieux  qu’on 
puiffe  manger.  Il  s’en  trouve  de  deux  fortes, 
mais  en  général  il  a  affez  de  rapport  a  l’étur- 
geon  3  comme  on  le  voit  dans  la  figure.  J’en 
ay  fait  fecher  deux  pour  les  conferver.  Les 
Se^veroekes  ne  different  en  rien  de  l’éturgeon* 
qu’ils  nomment  Afjetrine .  Le  caviar  fe  tire  des 
Beloeges  3  des  c A [fetmnes  6c  des  Sewoefmes ,  6c  on 
le  tranfporte  d’icy  de  tous  cotez.  Ils  ont  auffi 
un  très-bon  poiffon,  qu’ils  nomment  Soedak  3  Soedak. 
qu’on  accommode  comme  la  merluche’,  quan¬ 
tité 
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■V703.  tité  de  perches  &  de  brochets  i  unpoiffonqui 
ta;  May.  reffemble  auharang,  &  deplufieurs  autres  for¬ 
tes.  Les  plus  gros  ,  &;  ceux  qui  valent  le  moins, 
font  les  Modienes ,  qui  ont  de  groffes  têtes.  La 
Poilîonnerie  en  eft  remplie  deux  fois  par  jour , 
foir  &  matin  j  le  Vvolga  ,  en  produit  en  Ci 
grande  quantité  ,  qu’on  donne  tous  les  jours 
aux  cochons  celui  qu’on  ne  fauroit  vendre. 
On  en  donne  au  commun  du  peuple  trois  ou 
quatre,  d’un  pied  de  long,  pour  un  morceau 
de  pain  ,  qui  n’y  eft  pas  cher  non  plus.  Les 
brèmes  &  les  carpes  n’y  abondent  pas  moins. 
Enfin ,  on  y  achette  des  Pêcheurs ,  hors  de  la 
Ville  ,  des  Sen.roek.es  ,  de  la  grandeur  des  mer¬ 
luches,  qui  ne  reviennent  pas  à  plus  de  cinq 
à  fix  fols ,  d’où  l’on  peut  j  uger  du  prix  du  poif- 
fon  en  général.  Ils  ont  encore  un  petit  poif- 
fon  rond,  qui  a  trois  pouces  de  large,  &  qui 
eft  long  à  proportion  ,  qu’ils  nomment  Vioe- 
nie ,  qu’on  trouve  dans  un  endroit  où  fe  jette 
une  petite  Rivière  ,  comme  dans  un  Puits. 
J’y  en  ay  pris  moy-même  en  quantité  dans 
un  tamis  ,  &;  de  plufieurs  fortes ,  dont  j’en  ay 
confervé  dans  des  efprits  avec  de  petits  Soe- 
Adkes.  J’en  aurois  aufli  confervé  des  autres  for¬ 
tes  ^  s’ils  euffent  été  plus  petits. 

il  y  a  environ  quarante  Familles  d’Armé- 
niens  aux  environs  de  cette  Ville  ,  qui  y  ont 
des  boutiques  ,  comme  on  La  déjà  obfervé. 

Les 


* 
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Les  Indiens  y  demeurent  dans  leur  Caravan- 
ferai,  où  ils  font  leur  négoce.  Leur  nombre 
n’eft  pas  inférieur  à  celui des  Arméniens,  mais 
ils  n’ont  point  de  femmes. 

Ce  Caravanferai  eft  affez  grand ,  ôc  ceint 
d’une  muraille  quarrée  de  pierre,  laquelle  a 
plufieurs  portes.  Il  y  a  des  Gardes  aux  deux 
principales ,  6c  on  les  ferme  le  foir  aune  cer¬ 
taine  heure.  Les  Marchands  Arméniens ,  qui 
vont  ôc  qui  viennent,  y  prennent  leur  loge¬ 
ment ,  ôc  j’y  reftay  avec  eux.  Il  y  en  a  même 
qui  y  demeurent  6c  y  tiennent  boutique.  Ils 
y  ont  des  Chans  ou  des  quartiers  féparez.  Ce¬ 
lui  des  Paflagers  eft  à  deux  étages ,  avec  des 
galleries  ^  6c  celui  des  Indiens ,  qui  eft  de  l’au¬ 
tre  côté ,  eft  tout  de  bois  :  mais  ils  y  ont  fait 
bâtir  depuis  peu  un  Magazin  de  pierre  ,  de 
crainte  du  feu ,  auquel  ceux  de  bois  font  fu- 
jets.  Ce  bâtiment  eft  lar^e  6c  profond  ,  ôc  a 
quarante  pieds  en  quatre.  Les  Arméniens  en 
faifoient  faire  un  iemblable  ,  dont  les  fon¬ 
dements  étoient  déjà  élevez  de  fix  pieds. 

Il  n’y  a  voit  guéres  que  j’étois  en  cette  Vil¬ 
le,  lorique  le  Sous-Gouverneur  ,  ou  Lieute¬ 
nant  de  Roi  Mekjete  Inj^vanit^  Jpocbtemy  m’en¬ 
voya  prier  de  le  venir  trouver.  J’y  allay  le 
lendemain  ,  6c  eus  le  bonheur  d’y  trouver  le 
Gouverneur  avec  fa  Famille  ,  &  quelques  Da¬ 
mes  habillées  6c  coëffées  â  l’Allemande  ,  qui 
Tm.  ///.  P  p  étoient 
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étoient  fur  le  point  de  s’en  aller  ,  &  que  leurs 
carofles  attendoient  dans  la  cour.  On  me  re¬ 
çût  parfaitement  bien  \  &  après  m’avoir  ré¬ 
galé  de  vin  &  de  biere,  le  Gouverneur  dit 
que  je  lui  avois  été  recommandé  par  le  K^neesy 
Boriesy  &  même  par  Sa  Majeflé  Czarienne.  En- 
fuite  il  fe  tourna  vers  moy ,  &:  me  pria  de /e 
njoir  tous  les  jours ,  &  de  lui  dire  en  quoi  il  pourroitme 
rendre  Jernjice.  Je  le  remerciay ,  de  il  fe  retira  un 
moment  après.  Lors  qu’il  fut  forti  y  le  Sous- 
Gouverneur  me  fit  paffer  dans  un  autre  ap¬ 
partement  avec  mon  compagnon  de  voyage, 
Mr.  facobDarvideof,  où  après  nous  avoir  repre- 
fenté  quelques  rafraîchiffements ,  qu’il  avoit 
fait  venir  de  Perfe,  il  m’entretint  avec  beau¬ 
coup  de  politeffe  ôc  de  douceur. 

La  plupart  des  Jardins,  qui  font  autour  de 
la  Ville ,  font  remplis  de  vignes ,  &  d’arbres 
fruitiers  ,  &  fur-tout  de  pommiers  ,  de  poi¬ 
riers  ,  de  pruniers  &  d’abricotiers  ,  dont  les 
fruits  ne  font  pas  des  meilleurs.  Mais  on  y 
trouve  des  melons  d’eau  admirables  ,  qui  fur- 
paflent  ceux  de  Perfe.  Ils  laiffent  croître  leurs 
vignes  à  la  hauteur  d’un  homme,  &:  les  atta¬ 
chant  à  des  échalas ,  ils  les  taillent  de  manié¬ 
ré  qu’elles  ne  pouffent  pas  plus  haut.  Le  rai- 
fin  en  eft  noir ,  ou  d’un  bleu  fort  enfoncé ,  6c 
affez  gros,  à  ce  qu’on  m’a  dit, n’y  ayant  pas 
été  dans  la  faifon.  Ceux  ^uiçroiffent  dans  les 
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Jardins  des  particuliers ,  foit  Arméniens ,  ou 
autres  ,  qui  ne  font  pas  en  grand  nombre ,  fe 
vendent  au  Marché  :  mais  on  fait  du  vin  de 
ceux  qui  croilfent  dans  les  Jardins  ou  vigno¬ 
bles  ,  dont  on  vient  de  parler,  qui  font  pref- 
que  tous  au  Czar  ,  qui  en  tire  le  profit.  Ces 
vins  font  rouges  ôc  allez  agréables.  Le  terrain 
y  eft  fort  fablonneux  ;  8c  comme  il  s’y  trouve 
des  fources ,  ils  font  de  grands  Puits  dans  leurs 
Jardins,  ôc  y  conduifent  l’eau  par  des  canaux 
foûterrains.  On  la  tire  enfuite  de  ces  Puits  , 
à  l’aide  d’une  grande  roue ,  à  laquelle  on  at¬ 
tache  des  baquets  ,  &  on  la  verfe  dans  des 
goutieres  de  bois  qui  la  font  aller  par  tont  le 
Jardin.  Un  feul  chameau  fait  tourner  toutes 
ces  roues. Ces  Jardins  ou  vignobles  font  à  deux 
ou  trois rw-verfles de  la  Ville  >  &  on  en  augmen¬ 
te  tous  les  jours  le  nombre  :  ôc  comme  ils  font 
ouverts ,  on  y  a  placé  des  Guérites ,  élevées  à 
de  certaines  diftances,  où  l’on  tient  des  Sen¬ 
tinelles  pour  empêcher  qu’on  n'en  vole  le 
fruit  dans  la  faifon.  On  m’a  dit  qu’il  y  avoit 
plus  de  cent  ans  qu’on  avoit  commencé  à 
planter  ces  vignobles  ,  ce  qui  s’étoit  fait ,  à 
ce  qu'on  croit,  par  des  Marchands  Perfans  , 
qui  en  avoient  apporté  les  ceps  de  leur  pais. 

Quelques  jours  après  mon  arrivée  ,  j’allay 
rendre  vifice  à  Mr.  Serocban  Beek^  ,  deltiné  à 
l’AmbalTade  de  Suède  par  le  Roy  de  Perle.  Le 
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1703.  Czar  *  qui  étoit  en  guerre  avec  la  Suède*  ne 
ao .May.  voulut  pas  lailfer  palier  ce  Miniltre  par  ces 
Eftats  *  &  le  fit  meme  arrêter  *  de  forte  qu’il 
avoitétéretenutrois  ansen  Mofcovie.il ayoit 
environ  foixante  perfonnes  à  fa  fuite  *  ôc  étoit 
parti  de  Mofcow  quelques  jours  avant  moy. 
Il  me  reçût  fort  honnêtement  *  affis  fur  fon 
Sofa  *  à  la  maniéré  de  l’Orient  *  &  me  fit  don¬ 
ner  du  caffé  &;  du  Kullabnabdt ,  qui  eft  une  li¬ 
queur  blanche  fort  agréable  *  compofée  de  fu- 
Sqnpor-  cre  &  d’eau  de  rofes.  C’étoit  un  homme  de 
tàLU  bonne  mine  &  fort  affable.  Il  avoit  des  mou- 
ftaches  jufques  aux  oreilles  *  &  la  barbe  lui 
pendoit  bien  un  quart  d’aulne  au-defibus  du 
menton*qui  étoit  rafé.  Son  turban  étoit  blanc* 
ôc  fon  Kaftan  ou  fa  vefte  *  attachée  autour  du 
corps  avec  une  ceinture  de  tilfu  d’or  *  ôc  il 
avoit  un  beau  Gansjar  au  côté  droit.  Il  fumoit 
d’un  Kaljan  à  la  Perfane*  ôc  avoit  deux  dome- 
ftiques  a  fes  cotez.  Celui  qui  étoit  à  fa  droi¬ 
te  *  étoit  armé  d’un  grand  fabre  *  dont  le  pom¬ 
meau  fortoit  d’un  fachet  rouge.  Ce  Miniftre 
me  demanda*  en  difcourant *  fi  je  voulois  fai- 
rele  voyage  d’Ifpahan  avec  lui*  dont  jem’ex-^ 
cufay. 


Je  rendis  vifite  enfuiteàMr.  V\>ïgney  hom¬ 
me  de  mérite*  &  au  Capitaine  Vvagenaer9c^ai 
m’etoit  venu  voir  à  mon  arrivée.  Mr.  î^^uigne 
me  mena  promener  fur  la  Riyiere  dans  une 

Barque 
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Barque  à  vingt-quatre  rames  ,  conduite  par 
quarante-quatre  Soldats  ,  accompagnez  de 
dix  ou  douze  flûtes  de  hautbois  ,  de  de  quel¬ 
ques  tambours, qui  battoient  la  Marche  ai’ Al¬ 
lemande.  Nous  allâmes  â  fept  nj^verftes  d’Af- 
tracan  ,  â  l’endroit  où  étoit  l’ancienne  Vil¬ 
le ,  il  a  environ  cent  vingt  ans }  de  ce  qu’il  y 
a  d’étonnant  ,  on  n’en  trouve  pas  les  moin¬ 
dres  vertiges  à  prefent  r  j’y  déterray  cepen¬ 
dant  quelques  oflements.  Il  y  a  fept  ans  qu’on 
y  découvrit  du  falpêtre  dans  les  Montagnes , 
de  on  y  travaille  avec  beaucoup  de  fuccès.  Cet 
endroit  eft  â  l’Eft  de  la  Ville  ,  fur  la  gauche 
de  la  Rivière,  en  defeendant.  Nous  nous  amu- 
fâmes  â  tirer  des  pigeons  en  nous  en  retour¬ 
nant  ,  de  nous  pafl'âmes  devant  les  Vaifleaux* 
qui  font  fur  l’autre  rive.  - 
Le  quatrième  Juin,  il  furvint  une  grofle 
tempête,  qui  fit  périr  devant  la  Ville  un  Vaif- 
feau  chargé  de  bois ,  fur  lequel  il  y  avoit  7 1  ^ 
perfonnes,  dont  il  s’en  noya  vingt-neuf. 

Le  fixiéme  il  y  arriva  huit  Barques  de  Per¬ 
le  ,  dont  quatre  appartenoient  â  des  Rufliens , 
de  les  autres  â  des  Mahometans.  Elles  avoient 
â  bord  quelques  Marchands  Arméniens, 
Pendant  tout  le  tems  que  je  reftay  en  cette 
Ville  ,  le  Gouverneur  continua  toûjours  de 
me  faire  mille  honnê.tetez,  m’envoyant  fou- 
yent  des  prefents ,  de  me  régalant  chez  lui  de 
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toutes  fortes  de  rafraîchiflements  ;  me  pref- 
fant  toujours  de  lui  dire  en  quoy  il  pour- 
roit  me  rendre  fervice.  De  toutes  fes  offres, 
je  n’acceptay  que  de  la  biëre;  parce  qu’on  n’en 
pouvoit  trouver  de  femblable  à  la  fienne  pour 
de  l’argent  i  &  il  ne  manqua  pas  de  m’en  en¬ 
voyer  une  bonne  provifîon,  Comme  il  n’igno- 
roit  pas  que  je  devois  relier  quelque-tems  en 
cette  Ville ,  il  me  pria  de  faire  fon  portrait  & 
celui  de  fon  fils,  ce  que  je  ne  pus  luirefufer. 
Il  faifoit  aufli ,  de  fon  côté ,  tout  ce  qu’il  pou¬ 
voit  pour  m’obliger.  Il  me  fit  prefent ,  entre 
autres  chofes  ,  d’un  bel  oifeau  ,  qu’on  avoit 
tiré  dans  la  Plaine  &  qui  vivoit  encore.  Il 
reffembloit  affez  a  un  héron,  par  le  corps  ôc 
par  les  pieds  ;  mais  nullement  par  la  tête  , 
qu’il  avoitparfaitemens  belle,  aufïi-bien  que 
le  bec.  Il  avoit  une  houpe  blanche  &  poin¬ 
tue  \  le  bec  noir ,  long  de  dix  pouces  ,  &  lar¬ 
ge  d’un  pouce  &:  demi,  dont  le  bout  reffem- 
bloit  à  deux  cuilliers ,  avec  une  petite  tache 
jaune.  On  le  nomme  *  Lcpelaer ,  èc  Colpetje ,  en 
Langue  Rufïienne.  Il  s’en  trouve  de  fembla- 
bles  en  Perfe,  à  ce  qu’on  dit ,  qu’on  y  nom¬ 
me  Goli.  J’en  ay  gardé  la  tête,  dont  on  trou¬ 
vera  le  deffein  à  fon  num.  Il  y  a  aufli  des  hé¬ 
rons  en  ce  païs-là,  qu’ils  nomment  V  Kepoere . 
Ils  font  de  differentes  couleurs  ,  blancs  ,  & 
violets  comme  les  paons,  gris  ou  noirs.  J’en 
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ay  deffiné  un  ,  le  col  racourcy  ,  qu’on  voit  à  1703. 
ion  num.  .  6*7 »*»• 

J’allois  fouvent,  accompagné  du  Capital-  Maniéré  de 
ne  V'rvan-enaer >  vifiter  le  quartier  des  Tartares,  I!vre  des 

•  »  n  >  \  «  1  1  —  artares. 

qui  n  elt  qu  a  trois  ou  quatre  rvrverjtes  de  la 
Ville.  Ils  campent  par  troupes  ,  chaque  Fa¬ 
mille  féparée  ,  &  à  quelque  diftance  des  au-' 
très.  (  a  )  Leurs  tentes  font  faites  comme  des 
cages  de  perroquets,  hormis  qu’elles  ne  font 
pas  (I  élevées  à  proportion  ,  forméesde  lattes- 
de  trois  à  quatre  pouces  de  large ,  couvertes* 
de  feutre  ,  de  poil  de  chameau  ou  de  crin  de 
cheval.  Il  y  en  a  qui  ne  defcendent  qu’à  un 
pied  ou  deux  de  terre  ,  &  qui  font  entourées 
de  chaume.  Les  plus  confidérables  ont  outre- 
cela  une  impériale  ou  couverture  de  toile  *  ôc 
toutes  une  ouverture  par  en  haut,  pour  en  laif- 
fer  fortir  la  fumée,  avec  une  perche  au  milieu, , 
qui  paffe  quatre  à  cinq  pieds  au-delà.  Ils  at¬ 
tachent  au  bout  de  cette  perche  une  efpece 

de 


(a)  Quoy  que  ces  Tarta- 
res  foient  fujets  du  Czar  , 
ils  ne  lui  payent  point  de 
tribut  ;  &:  ils  ont  un  Chef 
de  leur  Nation.  Mais  ils  font 
obligez  de  fervir  dans  les 
Armées  de  Mofcovie  en 
tems  de  Guerre  >  ôc  le  Czar 
leur  fournit  des  armes. 


Quand  la  guerre  eft  finie  s  -* 
on  leur  ôte  leurs  armes , 
excepté  pendant  les  grandes 
gêléesjoù  ils  courroient  rif- 
que  d’être  pillez  parles  au¬ 
tres  Tartares  leurs  Enne¬ 
mis  ,  qui  viennent  fur  la 
glace,  jufqu’à leurs  Hordes»- 
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j.  jo 3.  de  voile  de  plufieurs  couleurs  ,  qui  defcend 
6.’/ mn.  jufques  à  terre  ,  6c  tient  à  une  courroye  aflez 
large  ,  attachée  par-dehors  à  un  des  cotez  de 
la  tente  ;  6c  à  l’aide  de  cette  courroye  ,  ils 
tournent  cette  voile  comme  il  leur  plaît  ,  pour 
fe  garantir  du  vent  ou  de  l’ardeur  du  Soleil. 
Quand  toute  la  fumée  eft  fortie  de  la  tente, 
6c  qu’ils  veulent  fe  tenir  chaudement,  ils  en 
couvrent  l’ouverture ,  6c  il  y  fait  auffi  chaud 
que  dans  un  poêle.  Le  fonds  en  elt  couvert 
de  jolies  étoffes  ou  de  beaux  tapis  ,  parmy  les 
perfonnes  de  diftinction  ,  avec  un  Sofa  à  la 
Turque  un  peu  élevé,  qui  occupe  la  troifié- 
me  partie  de  la  tente.  On  y  voit  auffi  de  très- 
beaux  Coffres  ,  dans  lefquels  ils  ferrent  ce 
qu’ils  ont  de  plus  précieux  \  6c  en  general  tout 
y  eft  d’une  grande  propreté  &c  en  très-bon  or¬ 
dre.  Quand  ils  changent  de  lieu ,  ils  mettent 
leurs  tentes  fur  des  chariots  6c  en  ôtent  la  cou¬ 
verture.  Les  femmes  6c  les  enfants  s’y  pla¬ 
cent  ,  6c  les  hommes  les  accompagnent  à  che¬ 
val.  Lors  qu’ils  virent ,  que  la  (impie  curio- 
(ité  m’attiroit  en  leur  quartier,  ils  me  mon¬ 
trèrent  tout  ce  que  je  iouhaitois  ,  dont  ils 
avoient  fait  quelque  difficulté  au  commence¬ 
ment,  parce  qu’ils  ne  laiffent  approcher  per- 
fonne  des  tentes  où  font  leurs  femmes.  J’y  vis 
une  jeune  brunette ,  très-bien  faite  6c  fort  pa¬ 
rée.  Sa  coëffure  étoit  fort  finguliere ,  faite  de 

vermeil 
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yermeil  ou  de  cuivre  doré  ,  toute  couverte  1703, 
de  ducats  d’or,  de  perles  ôc  de  pierreries.  J’en 
fus  fî  charmé  ,  que  je  réfolus  de  la  peindre  , 
comme  je  lis  dans  la  fuite.  Je  deffinay ,  en  at- 
tendant^  quelques  tentes,  de  la  maniéré  qu’el¬ 
les  étoient  tendues  les  unes  auprès  des  autres, 
comme  on  les  trouve  à  fon  num.  On  y  voit 
aufti  un  de  leurs  chariots  ,  fur  deux  grandes 
roues  :  ce  chariot  eft  de  bois  peint  6c  couvert 
d’étoffe,  foutenu par  deux  bâtons ,  croifez  fin¬ 
ie  devant,  6c  pofé  fur  deux  grands foliveaux. 

Lo  r s  qu’ils  y  tendent  leurs  tentes  ,  les  roues 
en  font  couvertes.  Leur  Chapelle  eft  â  coté, 
marqué  de  la  lettre  C.  Les  tentes  ordinaires 
ne  font  couvertes  que  de  feutre  ,  de  même 
que  le  voile  qui  eft  au-deffus  ,  6c  font  fort  mé¬ 
diocres  en  dedans,  (a)  Comme  ces  gens-lâne 

fubfi- 

-* 


( a )  Les  Tartares  de  Na- 
ga.': a  6c  de  Cnm  ,  font  la  plû- 
part  petits  6c  gros.  Ils  ont 
le  viiage  large  3  les  yeux 
petits  ,  6c  le  teint  olivâtre. 
Les  hommes  ont  ordinaire¬ 
ment  le  vifage  halé  6c  ridé, 
peu  de  barbe  >  6c  la  tête  toû- 
jours  rafée.  Ils  n’ont  pour 
tout  habit  qu’une  cafaque 
dun  gros  drap  gris ,  fur  la¬ 
quelle  ils  portent  une  vefle 
de  peau  de  mouton  3  la  lai- 
Tom.  III.  « 


ne  tournée  en  dehors.  Les 
femmes  font  habillées  de 
toile  blanche  3  6c  fe  cou¬ 
vrent  la  tête  d’un  bonnet 
de  la  même  étoffe.  Ce  bon¬ 
net  eft  pliffé  6c  rond  ,  6c  el¬ 
les  y  attachent  plufieurs 
pièces  d’argent  ou  de  cui¬ 
vre.  Les  enfants  vont  tous 
nuds ,  6c  ont  tous  le  ventre 
fort  gros.  Leur  nourriture 
ordinaire  eft  de  poiffon  fe- 
ché  au  Soleil  ,  dont  ils  fe 
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fubfiftent  que  de  leur  bétail,  ils  cherchent 
les  meilleurs  pâturages.  Les  femmes  s’occu¬ 
pent  ifaire  des  habits  ,  &  autres  chofes  pa¬ 
reilles ,  qu’elles  vont  vendre  à  la  Ville.  Elles 
coufent  à  la  Ruffienne,  &  filent  comme  par- 
my  nous ,  avec  un  fufeau  tournant  ,  ôc  car¬ 
dent  de  la  laine  pour  les  feutres  des  tentes,, 
au ffi* bien  que  pour  faire  des  étoffes. Leur  chaur 
fage  n’eft  que  de  fiente  de  vache,  qu’ils  fa¬ 
çonnent  ôc  fechent ,  à  peu  près  comme  les 
tourbes,  &  en  font  des  monceaux  à  côté  de 
leurs  tentes.  Pendant  que  j’étois  occupé  aies 
deffiner  ,  ils  s’attroupèrent  autour  de  moy , 
me  regardant  avec  plaifir  ,  &  paroifTant  auffi 
furpris  de  mon  habillement  que  je  l’étois  du 
leur,  ce  qui  me  procura  quelque  liberté  par- 
my  eux.  Leur  maniéré  de  vivre  approche  af- 
fez  de  celle  des  Arabes ,  &  ils  paroiffent  auffi 
contents  de  leurs  demeures ,  qu’on  l’efl  par- 
my  nous  des  Palais  &  des  plus  belles  maifons.. 
Cela  me  remet  dans  l’efprit  l’ancienne  ma¬ 
niéré  des  Orientaux  ,,  &  je  m’imagine  que 
c’eft  ainfî  que  vivoient  Abraham  &  les  autres 
i  Patriar- 


fervent  au  lieu  de  pain  j  ils 
mangent  outré  cela  de  la 
chair  de  cheval,  &  boivent 
de  Peau  ou  du  lait ,  fur-tout 
de  celui  de  jument  ,  dont 
ils  font  leurs  grands  régals» 


Ils  font  la  plupart  Maho- 
métans  ,  &  les  autres  ont 
embrafie  la  Religion  Chré¬ 
tienne  3  fuivant  le  Rit  des 
Mofcovites*. 
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Patriarches,  ôc  que  lors  qu’on  y  eft:  accoutu¬ 
mé,  on  s’en  trouve  bien. 

Quand  à  l’habillement  des  femmes  ,  je  fis 
le  Portrait  d’une  jeune  Demoifelle  de  cette 
nation,  au  Palais  du  Gouverneur,  beaucoup 
plus  commodément  que  je  n’aurois  pu  le  fai¬ 
re  dans  leurs  tentes.  Elle  avoit  unebelle  vefte 
de  deffus ,  couverte  d’un  voile  blanc ,  qui  lui 
cachoit  le  vifage  :  elle  l’ôta  à  ma  priere  ,  6c 
parut  la  tête  couverte  d’un  autre  linge  blanc 
fort  délié ,  attaché  autour  du  col  d’une  ma¬ 
niéré  fort  galante  ,  6c  au  travers  duquel  on 
entrevoyoit  facoëfure.  Je  lapriay  aufli  de  l’ô- 
ter  ,  parce  qu’il  cachoit  fon  plus  bel  orne¬ 
ment  que  je  voulois  peindre,  6c  elle  parut  tel¬ 
le  qu’elles  font  dans  leur  I^aftan ,  6c  dans  leurs 
tentes.  Cette  coëfure  étoit  toute  couverte  de 
ducats  d’or ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  6c  poin¬ 
tue  en  forme  de  mitre  ,  brodée  d’un  grand 
nombre  de  perles ,  dont  il  y  en  avoit  d’enfi- 
lées ,  qui  pendoient  en  guife  de  treffes.  Une 
efpece  d’écharpe  de  couleur  y  attachée  par 
derrière  à  cette  coëfure  ,  lui  paffoit  autour 
du  col,  6c  une  partie  en  defcendoit  par  -  de¬ 
vant.  Elle  avoit  outre  cela  des  chaînes  d’ar¬ 
gent  fur  les  épaules  6c  autour  de  la  ceinture, 
à  l’une  defquelles  pendoient  de  petites  boë- 
tes  de  même  métal ,  où  elles  mettent  de  pe¬ 
tits  livres  de  prières  ,  6c  quelques  bijoux.  Ses 
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veux  étoient  entortillez  d’un  grand  ruban 
noir,  avec  deux  groffes  toufes  de  Soye  par  le 
bout,  comme  il  paroît  par  la  figure  que  j’en 
donne  icy.  Cette  Demoifelle  étoit  une  des 
plus  confidérables  d’entre  les  Tartares  ;  &;  el¬ 
le  étoit  accompagnée  de  trois  femmes  de  fa 
fuite,  &:  conduite  par  un  Tartare,  connu  du 
Gouverneur. 

Les  Faiffiens  nomment  les  Tartares  ,  qui 
habitent  en  ces  quartiers  -  là  ,  furtfge  ,  parce 
qu’ils  y  font  nez.  Auffi  ne  payent-ils  aucun 
tribut  au  Czar  }  ils  font  feulement  obligez 
d’envoyer  quelques  centaines  de  leurs  gens  à 
la  guerre,  lorfque  ce  Prince  le  fouhaite.  Ce¬ 
pendant  ils  pourroient  mettre  10000.  hom- 
Comment  mes  en  campagne  en  cas  de  befoin.  LesTar- 
ies Tartares  tares,  qu’on  nomme  Indiens  à  Aflracan  ,  fe 

Indiens  fe  r-  /  •  j 

fentrafer  la  ^ont  râler  la  tete  d  une  étrange  maniéré,  dans 
tête.  un  certain  tems  de  l’année:ils  fe  font  arracher, 
avec  la  pointe  du  ganif,  jufqu’à  la  racine  des 
cheveux ,  enforte  que  le  fang  leur  en  coule  le 
long  des  joues.  Leur  Prêtre,  ou  celui  qu’ils 
employent  pour  cela,  leur  donne  le  premier 
coup  i  &  lors  qu’il  ne  le  fait  pas  comme  il  faut, 
ceux  qui  font  prefents  recommencent  ,  en 
criant  Sukfemakje ,  Sukfemakfe ,  ou  BaJJou  Bakfou  , 
en  danfant  &  fautant.  Ils  eftiment  cela  une 
efpece  d’offrande  à  leur  Idole  Sukfemakfe.  Cet¬ 
te  cérémonie  s’étoit  faite  hors  de  la  Ville» 

proche 
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proche  du  Magazin  au  Bled  ,  quelque- tems 
avant  mon  arrivée.  Ceux  de  Nagay  habitent 
fous  des  tentes  ,  aux  environs  de  la  Ville  de 
Tircl^:  mais  les  Tartares  de  laCriméen’y  de¬ 
meurent  jamais  i  ils  ne  font  qu’y  venir  de  tems 
en  tems  ,  vendre  leurs  chevaux  leur  bé¬ 
tail. 

Le  vingtième  de  ce  mois,  le  Gouverneur 
fit  un  grand  Feftin,  auquel  je  fus  invité  ,  & 
où  fe  trouvèrent  les  principaux  Officiers  Ruf- 
fiens,  &  les  plus  considérables  Marchands  Ar¬ 
méniens.  On  nous  fit  entrer,  avant  le  repas 
dans  un  appartement,  où  nous  trouvâmes  la 
femme  du  Gouverneur,  &  celle  de  fon  fils, 
accompagnées  de  plufieurs  femmes  de  leur 
fuite.  Il  y  avoit  à  droite  une  table  remplie  de 
toutes  fortes  de  friandifes ,  ôe  de  liqueurs  pro¬ 
pres  pour  le  matin.  Ces  Dames  nous  prefen- 
térent  à  chacun  une  petite  taffe  d’eau-de-vie, 
ce  qui  eft  une  marque  d’honneur  en  ce  pais- 
là.  Nous  paffâmes  de-là  dans  la  fale  ,  où  le 
repas  étoit  préparé  ,  &:  on  nous  renvoya  le 
foir  en  caroffie.  Le  vingt-neuvième  ,  jour  de? 
S.  Pierre,  Fête  de  Sa  Majefté  Czarienne  ,  le 
Gouverneur  donna  un  autre  Feftin  ,  où  tous 
les  principaux  de  la  Ville,  &  le  Patriarche, 
fe  trouvèrent.  Je  ne  pus  m’y  trouver,  à  caufe 
que  j’étois  indifpofé ,  ni  accompagner  le  Gou- 
yerneur  à  l’Eglife  de  Saboor  ,  pour  affilier  à  la 
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folemnité  de  cette  Fête ,  comme  il  m’en  avoit 
prié  quelques  jours  auparavant.  On  fit  de 
grandes  réjoixiflances  ,  au  bruit  de  l’Artillerie 
des  Remparts  ,  qu’on  tira  plufieurs  fois  *  ôc 
de  celle  qu’on  avoit  placée  devant  le  Palais. 
Les  Dames  étoient  dans  un  autre  appartement, 
félon  la  coutume  ,  &  on  traita  le  lendemain 
les  Officiers  fubalternes  ,  qu’on  renvoya  de 
bonne  heure. 

Le  deuxième  Juillet  ,  on  reçût  la  nouvelle 
que  le  Czar  étoit  arrivé  à  1 5.  njrverftes  de  Ner- 
va,  avec  fon  Armée ,  après  avoir  pris  tout  ce 
qui  s’étoit  rencontré,  en  chemin. 

Le  lendemain  ,  j’allay  en  chaife  ,  du  coté 
du  defert  ,  avec  le  fils  du  Gouverneur  ,  ôc 
quelques  Officiers  ,  qui  avoient  un  faucon. 
Nous  vîmes  beaucoup  de  gibier  à  zo.  nj^ver- 
fles  de  la  Ville,  mais  nous  n’en  pûmes  appro¬ 
cher  ,  à  caufe  des  eaux,  dont  le  terrain  étoit 
tout  couvert.  Je  tiray  pourtant  un  canard  , 
qui  pafla  à  coté  de  moy.  Cependant  ,  nous 
nous  divertîmes  à  la  pêche  dans  une  petite 
Rivière ,  où  nous  prîmes  beaucoup  de  perches 
èc  de  brochets ,  que  nous  fîmes  accommoder  , 
6c  que  nous  mangeâmes.  Nous  vîmes  ce  jour- 
là  beaucoup  de  Tartares  campez  ,  &  des  pâ¬ 
turages  remplis  de  chevaux  appartenant  aux: 
chevaux  habitants  d’Aftracan.  Il  y  en  avoit  d’aflez 
beaux  ,  dont  nous  voulûmes  nous  fervir  der 
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Tant  nos  chaifes,  mais  ils  étoient  trop  fauva-  1703. 
ges  y  ayant  été  à  l’herbe  tout  l’été  ,  dans  de  2-7 
bellesPrairies ,  dont  ce  quartier-là  efl  rempli. 

Tous  les  chartiers  de  cet^e  Ville  ont  de  beaux' 
chevaux  :  on  n’y  en  trouve  point  de  mauvais , 
ni  de  maigres  3  chofe  que  je  n’ay  jamais  vue 
ailleurs. 

Comme  le  tems  de  mon  départ  approchoit; 
je  demanday  &  obtins  autant  de  place  qu’il 
in’en  faudroit  dans  celle  des  Barques,  qui  me 
plairoit  le  mieux.  Je  choifis  la  plus  grande, 
ôc  la  plus  propre  pour  placer  commodément 
toutes  mes  hardes.  La  plupart  dès  Arméniens 
fe  préparoient  auffi  à  partir  ,  de  même  que" 
quelques  Perfans  ,  qui  s’en  retournoient  de- 
Mofcow  à  Samachi.  Le  Fauconnier  du  Charrr 
s’y  trouva auifi  aveccinqoufix  faucons qu'il" 
portoit  en  Perfe,  Il  en  avoit  amené  un  élé¬ 
phant  pour  Sa  Majefté  Czarienne,  qu’il  avoir 
remis  entre  les  mains  du  Gouverneur  d’Aftra* 
can ,  qui  l’envoya  à  Mofcow ,  fous  la  condui¬ 
te  de  quelques  RuÆiens  &  d’un  Géorgien  ;  » 
mais  il  mourut  en  chemin  à  Zarit^a:  CeFau-' 
connier  me  vint  prier  ,  au  nom  du  Gouver-- 
neur  ,  de  lui  permettre  de  fe  placer  dans  ma? 
Barque.  Je  m’y  rendis  pour  cela  dès  le  matin  M 
ôc  trouvay  que  les  Arméniens  l’avoient  tel 
lement- chargée,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  pla  e* 

J’allay  m’en  plaindre  au  Gouverneur  ,  S  le  ' 
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703.  prier  d’en  faire  tirer  quelques  ballots  pour 
juillet,  nous  mettre  plus  au  large.  Il  répondit  qu’il  y 
avoit  des  Barques  de  refte,  &:  que  jen’avois 
Æ[u’à  en  faire  ôter  ce  que  je  fouhaiterois ,  pour 
m’y  mettre  à  mon  aife.  Je  profitay  de  fa  bon¬ 
ne  volonté  5  &  pris  toute  la  place  qu’il  me  fal- 
loit  ,  ayant  beaucoup  fouffert  fur  le  V'volga , 
avant  que  d’arriver  en  cette  Ville. 

Mr.  Vvigne  apprit  ,  en  ce  tems-là  ,  que  le 
Czar  l’avoit  élevé  à  la  Charge  de  Colonel  , 
ôc  le  onzième  il  régala  le  Gouverneur  &  les 
principaux  Officiers  de  la  Garnifon.  Je.fus  de 
la  partie  ,  &  il  nous  traita  fplendidement ,  au 
bruit  de  l’Artillerie  ,  &:  au  fon  des  trompet¬ 
tes  àc  des  tambours.  Au  fortir  de  chez  lui  , 
j’allay  ,  avec  quelques  Arméniens  ,  prendre 
l’air  a  la  Campagne  ,  à  une  Maifon  de  Plai- 
(ance  fituée  fur  la  Rivière.  Les  raifîns  étoient 
déjà  affez  gros  ;  mais  la  plupart  des  autres 
fruits  avoient  été  détruits  par  les  infeôles. 

Lorfque  je  fus  fur  le  point  de  mon  départ, 
ayant  préparé  tout  ce  qui  m’étoit  néceffaire , 
fans  oublier  un  raifeau  pour  me  garantir  des 
mouches  ,  qui  font  fort  incommodes  en  ce 
païs-là ,  le  Gouverneur  m’envoya  deux  petits 
tonneaux  d’eau-de-vie  ;  un  de  la  meilleure, 
Sc  l’autre  de  la  commune  ;  un  petit  tonneau 
d-  vinaigre  ;  quatre  de  biere  ÿ  un  de  vin  ;  trois 
de^y  çoçhons  fumez  ;  autant  de  poillon  fec; 

un 
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un  fac  de  bifcuit  ,  6c  quelques  autres  provi- 
fions.  Il  m’accorda  aulli  une  petite  Barque  , 
qui  prit  les  devants, pour  décharger  la  gran¬ 
de  d’une  partie  de  fa  cargaifon,  en  approchant 
de  la  Mer  Cafpienne ,  ce  qui  eft  très-néceflai- 
re  ,  à  caufe  des  grandes  féchereffes  qui  fur- 
viennent  en  ces  quartiers-là.  Je  pris  congé 
du  Gouverneur  à  quatre  heures  aprés-midy  ^ 
6c  lui  rendis  mille  grâces  de  toutes  fes  bon- 
tez.  Lorfque  je  fus  de  retour  à  mon  logis,  il 
m’envoya  encore  trois  bouteilles  cachetées , 
d’eaux  diftill ées .  Je  m’embarquay  enfin,  fur 
une  petite  Barque  ,  accompagné  de  cinq  Sol¬ 
dats  ,  qu’on  m’avoit  donnez  pour  tranfporter 
mes  ehets  dans  le  vaiffeau.  Les  trois  Armé¬ 
niens  ,  mes  compagnons ,  avoient  aulfi  cha¬ 
cun  une  Barque  lemblable. 
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VOYAGE  DE  M-  ISBR ANTS  IDES 

AMBASSADEUR  DE  MOSCOVIE. 


Chapitre  XVII. 

Raifns  pour  lesquelles  on  inféré  en  cet  endroit  la  route 
qu'a  juivie  Mr.  Ifbrants  Ides  ,  en  traverfant  la 
Mofcovie  3  pour  fe  rendre  d  la  Chine.  Son  départ  de 
Mofconjnj.  Source  de  la  D^uina.  Arrivée  de  ce 
Mimftre  au  Pais  des  Sjrénes.  Defcription  du  Peuple 
de  cette  Province ,  &c.  Il  s'embarque  fur  la  Kama  5 
&  paffe  d'Europe  en  Afe . 


1 692,.' 

14.  Mars. 

Raifons 
pour  lef- 
quelles  on 
inféré  en 
cet  endroit 
la  route 
qu'a  fuivie 
M.  ifbrants 
Ides  j,  ôcq. 


TT  A  Mofcovie  tient  aujourd’huy  un 
>>  1  /  rang  fi  confidérable  dans  le  monde  : 

„  elle  a  tant  fait  parler  d’elle  depuis  un  cer- 
,,  tain  tems  j  &  le  Prince  qui  la  gouverne  s*eft 
^  rendu  fi  il i ufbre  par  fa  conduite  >  par  fes  Vi- 
:))  (ftoires  3  8c  par  les  foins  qu’il  prend  de  cul- 
jj,  tiver  l’efprit  8c  les  mœurs  de  fes  fujets,  en 
3)  introduifant  dans  fes  Eftats  tout  ce  qui  peut 

2 y  contri- 
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3,  contribuer  à  leur  avantage  ,$jue  toute  l’Eu- 
j,  rope  ell  attentive  à  ce  qui  regarde  ce  grand 
3,  Empire ,  6c  curieufe  de  lavoir  ce  qui  s’y  paf- 
le.  On  auroit  de  la  peine  a  en  donner  une 
3,  Relation  plus  circonftanciée  ,  plus  fincere 
3,  6c  plus  intérelTante  que  celle  de  Moniteur 
3i  le  Bruyn  ,  contenue  dans  ce  Voyage.  Ce- 
pendant  ,  comme  il  n’en  a  traverfé  qu’une 
yy  partie,  on  a  cru  rendre  un  fervice  utile  6c 
y  y  agréable  au  Public,  en  ajoutant  en  cet  en- 
y  y  droit  la  route  qu’a  fuivie  Mr.  Isbrunts  Ides  y 
yy  en  allant  de  Mofcow  à  la  Cour  de  la  Chi- 
yy  ne ,  par  la  Tartarie  ,  païs  peu  connu  &  pref- 
33  que  lauvage ,  en  qualité  d’Envoyé  Extraor- 
yy  dinaire  de  Leurs  Majellez  Czariennes ,  fran 
yy  Ôc  Pierre  Jlexevvit^  ,  en  i6?z.  d’autant  plus  , 
yy  que  ce  Miniltre  a  enrichi  la  Relation  de  fon 
,3  voyage  de  remarques  très  -  judicieufes  ôc 
yy  très-inllru6iives. 

3,  Il  partit  de  Molcow,  en  traîneau ,  le  qua- 
33  torziéme  Mars  ;  mais  àpeine  fut-il  en  che- 
,,  min  ,  qu’il  fe  mit  à  pleuvoir  avec  tant  de 
yy  violence  ,  qu’il  fe  vit  expolé  à  mille  dan- 
yy  gers,  par  l’abondance  des  eaux,  dont  iltrou- 
yy  va  les  chemins  remplis  jufques  à  V 'vologda , 
yy  (a)  où  il  relia  trois  jours ,  pour  fe  remettre 

R  r  ij  ,,  des 

Mofcow  j  fur  la  Riviere  de 
Suchana  ,  ou  Wologda,  qui 
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(  a  )  La  Ville  de  Wologda 
cfb  environ  à  cent  lieues  de 


z. 

Ai ars. 


De  Wolog- 
<ja. 


La  fource 
de  la  Dwi- 
na. 
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des  fatigues  qu’il  avoit  fouffertes ,  ôc  atten- 
33  dre  un  tems  plus  favorable.  La  gelée  recom- 
33  mença  dés  le  fécond  jour  ,  &;  fut  fi  rude,  que 
33  tous  les  chemins  le  trouvèrent  praticables 
33  au  bout  de  vingt- quatre  heures  ;  de  forte 
33  qu’il  continua  fon  voyage  le  vingt-deuxié- 
,3  me  3  pour  fe  rendre  vers  la  Suchma  ,  où  il 
33  arriva  le  vingt-troifiéme ,  ôt  avança,  fans 
3,  s’arrêter ,  jufques  à  la  Ville  du  grand  UJhga, 
3,  où  la  Suchma  3c  l’ Irga  ,  unifiant  leurs  eaux  , 
3,  forment  la  lameufe  Riviere  de  Drurvina)dont 
3,  le  nom  lignifie  un  double  Fleuve,  (a) 

3,  La  Suchina  coule  prefque  directement 
3,  vers  le  Nord  ,  dans  un  terroir  fertile.  Il  y 
3,  a  plufieurs  bons  Villages,  bienpeuplez  ,  fur 
3,  fes  rives  ,  5c  à  gauche  une  affez  bonne  Vil- 
3,  le  ,  nommée  Totma .  (b)  Un  grand  nombre 
3,  de  Voyageurs  defcendent  cette  Riviere  tous 


qui  fe  rend  dans  la  Dvvina. 
Elle  efl  Capitale  de  la  Pro¬ 
vince  de  même  nom  ,  dans 
un  païs  rempli  de  Forêts  & 
de  Marais  ,  entre  les  Pro¬ 
vinces  de  Gargapol  au 
Nord  j  de  Bielozer  au  Cou¬ 
chant  ,  de  Bielski  &  de  Suf- 
dale  au  Midy  ,  6 c  d’Ofïioug 
au  Levant. 

(a)  M.  de  Fille  nomme 
cette  Ville  Ouflioug ,  &.  elle 


prend  fon  nom  de  la  Ri¬ 
viere  d’Ioug,  qui  fe  jette 
dans  la  Dvvina. 

(/>)  On  diflingue  deux  Vil¬ 
les  de  ce  nom  ;  celle  dont 
parle  l’Auteur  efl  la  nou¬ 
velle  ;  l’autre  ,  qui  efl  plus 
ancienne  &:  qui  efl  de  l’au¬ 
tre  côté  de  la  Riviere  ,  fe 
nomme  Staraia-Totma >  ou  la 
Vieille  Totma. 
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>,  les  ans  ,  pour  fe  rendre  de  Wologda  à  Ar- 
y>  changel,  avec  leurs  marchandées ,  pendant 
yy  que  les  eaux  font  ouvertes.  Cependant  , 
yy  comme  le  fond  en  eft  pierreux,  il  faut  pren- 
,,  dre  foin  de  pourvoir  le  gouvernail  de  la 
„  prouë  du  vaiffeau  de  bonnes  planches ,  tant 
,,  à  caufe  des  écueils,  dont  cette  Rivière  effc 
,,  remplie  ,  qu’à  caufe  de  la  violence  de  fon 
>,  cours  ,  fans  quoy  on  pourroit  s’expofer  à 
„  faire  naufrage. 

,,  La  Ville  du  grand  7Jfiiga  eft  fituée  à  l’em- 
>,  bouchûre  de  cette  Riviere.  Ce  Miniif re  fut 
,,  obligé  de  s’y  arrêter  vingt- quatre  heures, 
„  tant  pour  fe  rafraîchir  ,  que  pour  voir  les 
,,  Waiwodes  ,  qui  étoient  de  fes  amis ,  de  qui 
,,  le  régalèrent  bien.  Il  arriva  le  vingt-qua- 
yy  triéme  à  Solo-vnjit^jogda^  grande  Ville,  où  il 
yy  y  abeaucoup  de  bons  Marchands,  de  de  très- 
,,  bons  ouvriers  en  argenterie  ,  en  cuivre  de 
,,  en  ivoire.  Il  s’y  trouve  auffi  de  belles  Sali- 
:,,nes,  qui  produifent  une  grande  quantité 
,,  de  fel  ,  qu’on  tranfporte  à  Kvollogda  3  de  en 
,,  plufieurs  autres  endroits. 

,,  Il  en  partit  le  premier  Avril ,  de  arriva  le 
»  même  jour  au  pais  des  Syrénes ,  ou  de  V' vol- 
y  y  loft-Vfgy.  (a)  Les  habitants  de  cette  Pro¬ 
vince 

'  s  .  „  ) 

(a)  M.  de  Hile  nomme  |  habitent  un  pais  fort  de- 
ces  Peuples  3  les  Ziranni .  Ils  |  fert  3  au  Levant  de  la  Dvvi- 
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yy  vince  ont  une  Langue  particulière  qui  n’a 
yy  aucun  rapport  à  la  Rulhenne  ,  de  qui  appro- 
yy  che  bien  plus  de  celle  qu’on  parle  en  Livo- 
yy  nie  ,  à  ce  que  lui  dirent  des  gens  de  (a  fui- 
te  qui  en  étoient.  Ils  font  de  l’Eglife  Çrec~ 
„  queyde  fous  la  domination  de  Sa  Majefté  Cza - 
yy  tienne  ^  auquel  ils  payent  les  droits  ordinai- 
yy  res  ;  mais  fans  avoir  ni  Gouverneur  ni  Wai- 
^  wode.  Ils  choififfent  leurs  Juges  ^  de  lors 
yy  qu’il  fe  trouve  des  caufes  >  que  ces  Juges 
ne  fauroient  décider  >  ils  fe  pourvoient  à 
,,  Mofcow  y  au  Bureau  des  Affaires  Etrange- 
res.  Leur  habillement ,  de  leur  taille  ,  ne  dif- 
yy  ferent  guéres  des  autres  Ruflîens.  On  croit 
9)  qu’ils  font  originaires  des  Frontières  de  Li- 
yy  vonie,  ou  de  Courlande  j  de  cependant  ils 
ne  le  favent  pas  eux-mêmes  y  ni  pourquoy 
yy  ils  parlent  une  Langue  differente  de  celle 
,,  de  toute  la  Ruffie  ,  où  ils  font  peut-être  ve- 
nus  habiter  anciennement^  par  les  malheurs 

de 


na  5  au  milieu  d’une  Forêt, 
qui  contient  cent  foixante 
lieues  de  pais ,  de  s’étend  au 
Midy  ,  jufques  aux  Sources 
de  la  Kama.  Les  Ziranm 
ont  une  Langue  particuliè¬ 
re  ,  de  des  maniérés  fort  fin- 
gulieres  ;  ils  étoient  cy  de¬ 
vant  Idolâtres  ;  ils  fontau- 
jourd’huy  Chrétiens,  de  tri¬ 


butaires  du  Czar.  Ce  Prince 
a  fait  couper  un  chemin 
dans  la  Forêt ,  de  y  a  établi 
quelques  relais  pour  lacom- 
modité  des  Voyageurs.  Il  y 
en  a  un  entr’autres  à  Uf~ 
ga,  où  palfe  la  Riviere  de  Si- 
fola  ou  Zirannia,  de-là  on 
va  à  Kaigorod  fur  la  Kama* 
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,,  de  1  a  guerre ,  ou  par  quelqu’autre  accident , 
3>  qu’ils  ignorent  abrolument.  Ils  fubfiftent  de 
3,  l’agriculture  ,  à  la  rélerve  d’une  partie  ,  qui 
,,  habitent  le  long  du  rivage  de  la  Riviere  de 
3,  Z1J0I  ,  où  il  le  trouve  des  peleteries  grifes. 
,3  Ce  païs  a  environ  70.  grandes  lieues  d’Al- 
3 3  lemagne  de  long 3  6c  s’étend  jufques  à  K^ai- 
3,  gorod.  Ces  gens-là  n’habitent  guéres  dans  les 
3,  Villes ,  6e  demeurent  la  plupart  dans  depe- 
33  tits  Villages  3  6e  dans  des  hameaux.,  qui  (ont 
,3  répandus  dans  les  bois  6e  dans  la  Campa- 
gne. 

3,  Ce  païs  aboutit  à  une  grande  Forêt  3  où  ce 
33  Miniilre  fut  furpris  3  une  (econde  fois  3  d’ua 
33  degel  violent  3  6e  d’une  grofle  pluye  3  qui  fit 
33  déborder  en  une  nuit  les  eaux  de  tous  cô~ 
33  tez  dans  les  bois  3  où  il  refta  quatre  jours  en 
33  cet  état  3  fans  pouvoir  avancer  ni  reculer, 
33  les  glaces  ne  portant  plus  qu’àpeine  furies 
33  Rivières.  Enfin,  il  s’en  tira  avec  une  difiï- 
,3  culte  inexprimable  ,  en  faifant  jetter  des 
33  Ponts  fur  ces  Rivières ,  6e  en  fe  fervant  de 
33  plufieurs  autres  expédients ,  6e  arriva  le  fi- 
33  xiéme  Avril  ,  bien  fatigué  6e  bien  moüil- 
33  lé  3  à  Kaigorod ,  Fortereffe  pafiablement  gran- 
33  de  ,  fur  la  Kama. 

33  II  auroit  bien  voulu  pourfuivre  fon  che- 
min,  jufqu'à Sohkams^oi,  Capitale  de  la  gran¬ 
de 
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,,  de  Permie  *,  (  a  )  pour  fe  rendre  par  terre  en 
Sybérie  ,  en  traversant  les  Montagnes  de 
Vvergotur',  mais  le  dégel  qui  continua  ne  lui 
y  y  permit  pas  de  le  faire  :  &;  comme  011  étoit 
,,  îur  la  fin  de  l’hyver,il  fe  trouva  obligé  de 
yy  refter  quelques  Semaines  en  cette  Ville ,  en 
,,  attendant  que  la  Kama  devint  navigable.  Ii 
y  y  s’y  pourvût  cependant  de  tout  ce  qui  étoit 
yy  nécefiaire  pour  la  continuation  de  Son  voya- 
ge,  &;  pour  fe  défendre  contre  les  voleurs , 
y  y  qui  font  des  courfes  en  ces  quartiers-là,  dont 
,,  la  Ville  de  Kaigorod  même  avoit  reffenti  les 
,,  effets  il  n’y  avoit  pas  long-tems. 

,,  Le  Gouverneur  de  cette  Ville  lui  racon- 
,,  ta  ,  qu’on  y  vit  defcendre  un  jour  ,  fur  le 
,,  midy,  plufieurs  Barques  remplies  de  mon- 
,,  de,  Enfeignes  déployées ,  tambour  battant, 
,,  s’avançant  vers  la  Ville  ,  où  elles  ne  furent 
,,  pas  plutôt  arrivées  ,  que  ceux  qui  étoient 
,,  dedans  fautèrent  à  terre  :  que  les  habitants 


{ a )  La  Capitale  de  la  Per¬ 
mie  ,  Province  fituée  dans 
la  Mofcovie  Orientale;,  s’ap¬ 
pelle  Perma  Vettfa  3  OU  la 
Grande  Perma.  Cette  Ville 
eft  fituée  j  non  pas  fur  la  Ri¬ 
vière  de  Kama  ,  comme  M. 
Baudrant  le  dit  dans  fon 
Liélionnaire  ,  mais  fur  la 
Vifchora ,  qui  fe  jette  dans 


,,  ne 

la  Kama.  Ce  païs  eft  habité 
par  lesTartares  Czeremif- 
fes ,  &  le  Czar  y  envoyé  fou- 
vent  en  éxil  les  Criminels. 
La  Ville  de  Solif^ansf^ot  eft: 
dans  la  même  Province5  fur 
la  route  de  Mofcovv  à  To- 
boloska  3  d’où  elle  eft:  éloi¬ 
gnée  de  180.  lieues. 
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,,  ne  foupçonnant  aucune  furprife  ,  en  plein 
jour  ,  ôc  en  tems  de  paix ,  les  laiflcrent  ap- 
3>  procher  ,  croyant  que  c’étoient  de  leurs 
yoiiins  ôc  de  leurs  amis  ,  qui  venoient  des 
„  Vill  âges  d’alentour  pour  le  divertir  :  que 
3 y  ces  Pirates  mirent  le  feu  à  la  partie  Méri- 
y  y  dion  ale  de  la  Ville  y  ôc  maffacrérent  de  l’au- 
yy  tre  côté,  tous  les  habitants  qu’ils  rencontré- 
,,  rent  :  qu’ils  allèrent  enfuite  chez  les  Wai- 
,,  wodes ,  où  ils  commirent  toutes  fortes  d’ho- 
,,  ft i  1  i t e z  ,  ôc  maltraitèrent  au  dernier  point 
,,  leurs  domeftiques  ;  ôc  puis  s'en  retournèrent 
„  chargez  de  butin  ,  fans  aucune  opposition  : 
,,  qu’on  apprit  enfin  ,  que  c’étoient  des  vaf- 
,,  (aux  de  quelques  Seigneurs,  à  l’obéïflance 
,,  defquels  ils  s’étoient  foufiraits ,  pour  com- 
,,  mettre  toutes  fortes  de  brigandages  ;  ôc 
,.,  qu’on  en  avoit  pris  quelques-uns  ,  qu’on 
,,  avoit  fait  exécuter  pour  fervir  d’exemple 
9y  aux  autres.  Cela  l’obligea  à  fe  pourvoir  d’ar- 
,,  mes ,  ôc  à  fe  tenir  fur  fes  gardes. 

,,  Il  en  partit  le  vingt-troifiéme  Avril ,  que 
,,  la  KamaCc  trouva  navigable  ,  ôc  arriva  heu- 
,,  reufement  le  vingt-feptiéme à Soli^amsioi.  {a) 

„I1 

vre cette  route  >  ces  Cartes, 
qui  font  les  plus  exaétes  que 
nous  ayons  de  ce  pais ,  n’y 
ioient  pas  embarraiïez. 


(a)  Cette  Ville  efl nom¬ 
mée  ,  dans  les  Cartes  de  M. 
de  rifle,  SoLumsk^ua  ce  que 
je  remarque  fou  vent  ,  afin  . 
que  ceux  qui  voudront  fui-  [ 
Tom.  III . 
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1691. 
27.  Avril * 


Solikams^ 

koi. 


/ 


ityi. 

Avril. 


Defcrip- 
tion  de  So- 
likamskoi 
&  de  fes  Sa¬ 
lines. 


3  2.2,  Voyages 

„  il  auroit  dû  paffer  delà  par  les  Montagnes 
de  J^vergotur-,  mais  comme  cela  elt  impoffi- 
33  ble  en  été  ,  à  caufe  des  marais  ,  dont  le  païs 
33  elt  rempli ,  il  faut  que  les  Voyageurs  3c  les 
,,  Marchands  paffent  l’été  en  cette  Ville ,  en 
,,  attendant  l’hyver  3c  les  gelées  ,  pour  tra- 
,,  verfer  ces  Montagnes.  A  la  vérité ,  on  peut 
,,  en  faire  le  tour  par  eau  à  l’Occident  ;  mais 
,,  cela  elt  abfolument  défendu.  Cependant  5 
comme  le  Gouverneur  de  cette  Ville  n’i- 
j,  gnoroitpas  que  les  affaires ,  dont  ce  Mini- 
,,  lire  étoit  chargé  ,  n’admettoient  aucun  dé- 
,,  lai ,  il  lui  fit  donner  les  Barques  dont  il  avoir 
,,  beloin  pour  cela  ,  3c  pour  naviguer  commo* 
3,  dément  fur  la  Sit^aWaia. 

,,  Solikumskpi  eft  une  très-belle  Ville,  grande 
,,  3e  riche  ,  où  l’on  trouve  un  grand  nombre 
,,  de  Marchands  conhdérables  \  de  très-bel- 
,,  les  Salines  ,  3e  plus  de  cinquante  Chaudie- 
,,  res  de  vingt- cinq  à  trente-cinq  aulnes  de 
,,  profondeur.il  s’y  fait  une  très  grande  quan- 
,,  tité  de  le  1 ,  qu’on  tranfporte  tous  les  ans  de 
,,  tous  cotez  ,  fur  de  grands  bâtiments  con- 
flruits  pour  cela  ,  fur  chacun  defquels  on 
3,  charge  jufques  à  1 10.  mille  livres  de  ce  fel  j 
,3  c’eft-à-dire  ,  800.  à  1000.  Lefts  ,  fans  com- 
33  pter  fept  à  800.  travailleurs,  pour  la  com- 
3,  modité  defquels  ils  ont  des  c  infines, des  four- 
o,  neaux,  3c  les  autres  chofes  néceffairespour 
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,,  1 e  tranfport.  Ces  Bâtimentsdà ,  quiont35. 
3,  à  40.  aulnes  de  long,  n'ont  qu’un  feul  mât 
,3  de  une  voile,  qui  a  30.  brafles  de  long,  dont 
,,  ils  fe  fervent  en  remontant  la  Riviere ,  lorf- 
,,  que  le  vent  ell  bon  ;  au  lieu  qu’en  la  defeen-' 
,,  dant ,  ils  ne  fe  fervent  que  de  rames  ,  afin 
,,  de  tenir  le  Vailfeau  en  équilibre  ,  le  gou- 
,,  vernail  n’étant  pas  allez  fort  pour  le  faire 
,,feul.  Ils  font  plats  par-delfous ,  de  n’ont  ni 
,,  fers  ni  doux  i  de  c’ell:  ainfi  qu’on  delcend  la 
,,  IÇjxma  pour  fe  rendre  dans  le  Wolga.  Enfui- 
,,  te  ils  remontent  ce  Fleuve ,  à  force  de  cor- 
,,  dages  ou  de  voiles ,  lorfque  le  vent  eft  fa- 
,,  vorable  ,  de  vont  débiter  leur  fel  à  Cafan* 
,,  à  Nifna  ,  de  en  d’autres  lieux  fi  tuez  fur  cet- 
,,  te  Riviere. 

,,  Le  quatorzième  Ma.y ,}Ar  Islprdnts  Ides  s’ q m- 
3,barqua  â  Solikamskpi ,  de  après  avoir  traverfé 
,,  la  petite  Riviere  d’*I dfiliat  ,  à  une  demy- 
>,  lieue  de  cette  Ville ,  il  rentra  dans  la  Kama  , 
„  de  palïa  fur  ce  Fleuve ,  d’Europe  en  Afie.  Le 
,,  jour  de  la  Pentecôte  il  alla  â  terre ,  de  mon- 
3,  ta  fur  une  belle  Montagne,  allez  élevée,  011 
3)  il  fit  fon  dernier  repas  en  Europe  ,  de  puis 

retourna  dans  fa  Barque  pour  continuer  fon 

Voyage. 
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Il  s'embar¬ 
que  fur  la 
Kama  ,  8c 
pâlie  d'Eu¬ 
rope  en 
A  lie. 


Cha* 
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Son  arrivée 
en  Afie. 


Defcription 
du  p  aï  s  des 
des  Tarta¬ 
res  de  Sy 
bérie. 
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Chapitre  XVIII. 

Son  arrivée  en  A  fie.  Deficriftion  du  fais  des  Tartares 
de  Sjbêrie  ;  leur  Religion ,  leur  maniéré  de  suivre. 

,,  E  Miniftre  étant  arrivé  en  Afie  ,  fur 
, ,  \aSu^cfvrVaiai  ne  la  trouva  pas  (ï  agréa- 

,,  ble  que  la  Kama  y  qui  elt  une  très-belle  Ri- 
yy  viere  ,  remplie  de  toute  forte  de  poiflon ,  ôc 
yy  dont  les  rives  font  ornées  de  beaux  ôc  de 
y,  grands  Villages  bien  peuplez  ;  de  belles  S a- 
yy  lines,  de  Terres  labourées  ,  de  Boccages , 
yy  de  grandes  Prairies,  émaillées  de  toutes  for- 
,,  tes  de  fleurs  ;  ôc  de  tout  ce  qui  peut  plaire 
y  y  à  la  vue  ,  depuis  Solikams^oi  julques  icy.  Ce 
,,  n’efl:  pas  que  le  pais,  qu’arrofe  la Su^avvaia, 
yy  qui  tombe  à  l’Oiiefl  dans  la  Kama  ,  ne  foie 
yy  aufli  très  beau  Ôc  très-bon;  mais  on  s’ennuye 
3,  en  la  remontant,  parce  qu’on  n’avance  gué- 
,,  res ,  ôc  fur-tout  quand  les  eaux  en  font  en- 
,,  flées  ,  Ôc  qu’il  faut  fe  fervir  de  la  ligne.  Il 
3,  arriva, le  vingt  cinquième  May, dans  le païs 
,,  des  premiers  Tartares  de  Sybérie,  nommez 
,3  Vnjogulskiy  lequel  efl:  aufli  aflez  peuplé  le  long 
3,  de  cette  Riviere  ,  ôc  d’une  beauté  charman- 
,,  te.  On  y  trouve  ,  à  l’entrée  Ôc  à  la  fortie , 
des  Montagnes;  toutes  fortes  de  belles  fleurs 
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6c  d’herbes  odorilérentes  ,  une  quantité 
prodigieufe  de  bêtes  fauves  ,  6c  toute  forte 
de  gibier.  Comme  les  Tartares  de  Vroogul , 
qu’on  trouve  fur  cette  Riviere,  font  Payens, 
il  eut  la  curiofité  d’aller  à  terre  pour  s’en¬ 
tretenir  avec  eux,  fur  leur  Croyance  6c  leur 
maniéré  de  vivre. 

y)  Ils  font  robufles ,  6c  ont  la  tête  affez  grof- 
fe.  Leur  Religion  ne  confîfle  qu’à  faire  une 
fois  l’année  des  Offrandes.  Ils  fe  rendent 
pour  cela  dans  les  bois  d’alentour  ,  6c  y  im¬ 
molent  un  animal  de  chaque  efpece.  Leurs 
principales  Viélimes,  font  les  Chevaux  6c 
des  Boucs  tigrez.  Ils  les  écorchent ,  les  pen¬ 
dent  à  un  arbre  ,  6c  puis  fe  profternent  de» 
vant  eux  ;  6c  c’eft-là  leur  unique  culte.  En- 
fuite  ils  en  mangent  la  chair  enfemble  i  ils 
s’en  retournent  ,  6c  ne  prient  plus  tout  le  re¬ 
lie  de  l’année.  A  quoy  bon  le  faire  davan¬ 
tage  ,  difent-ils.  Ils  ne  fauroient  rendre  la 
moindre  raifon  de  leur  Croyance ,  6c  de  leur 
Culte.  C’eft  celui  de  leurs peres  ,  ajoutent- 
ils  ,  6c  cela  leur  fuffit.  Comme  Mr.  lsbrants 
I des  leur  demanda  ,  s’ils  n'avoient  aucune 
connoiffance  de  Dieu  ?  S’ils  ne  croyoient  pas 
qu’il  y  eut  dans  le  Ciel  un  Eftre  luprêtne  , 
Créateur  de  toutes  chofes ,  qui  gouverne  le 
monde  par  faProvidence^ui  donne  la  pluye 
6c  le  beau  tenis  ?  Ils  répondirent  que  cela 

33  pour: 


I  6  9  2C 
25*  Al  ay. 


Leur  Re*« 
ligion  8c 
leur  Offran¬ 
de. 


Ils  ne 
prient  qu’u¬ 
ne  fois  l’an¬ 
née. 


Ils  ne  re- 
connoill'ent 
point  de 
Diable. 


Leurs  En- 
tçrrements. 


Celle  des 
chiens. 


Ils  admet¬ 
tent  la  Po¬ 
lygamie. 
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„pourroit  bien  être  ,  puifque  le  Soleil  êe  la 
„  Lune  ,  ces  beaux  luminaires  qu’ils  hono- 
„  rent,  6c  les  autres  Aftres,étoient  placez  dans 
5,  le  Ciel,  6c  qu’il  y  avoir  une  Puiffance  qui 

les  gouvernoit.  Mais  ils  ne  voulurent  nul- 
„  lement  convenir  qu’il  y  eut  un  Diable  ,  par- 
jj  ce  qu’il  ne  s’étoit  jamais  manifeffé  à  eux. 

Ils  ne  nient  pas  cependant  la  Refurrecfion 
,>  des  Morts,  mais  fans  (avoir  quel  fera  leur 
„  deflin  ,  ni  ce  que  deviendront  leurs  corps. 

Lorfque  quelqu’un  d’entr’eux  vient  à  mou- 
„  rir  ,  on  le  met  en  terre  ,  couvert  de  fes  plus 
33  précieux  ornements  ,  (oit  homme  ou  fem- 
33  me  ,  fans  lui  élever  un  Tombeau  ,  6c  ils 
3,  mettent  de  l’argent  a  côté  de  lui  ,  à  pro- 
33  portion  des  moyens  qu’il  a  eus  pendant  fa 
33  vie  ,  afin  qu’il  ne  foit  point  dépourvû  des 
33  chofes  nécefïaires  au  tems  de  la  Refurre- 
3,  étion.  Ils  crient,  6c  font  de  grandes  lamen¬ 
tations  autour  des  corps  des  Trépafîez;  6c 
„  un  homme  ,  après  la  mort  de  fa  femme,  ne 
33  fauroit  fe  remarier  parmy  eux,  qu’au  bout 
3,  d’un  an.  Lors  qu’un  chien  meurt,  dont  ils 
33  ont  tiré  du  fervice  à  la  chaffe,  ou  d’une  au- 
3,  tre  maniéré  ,  ils  font  faire  à  fon  honneur 
3,  une  petite,  cabane  de  bois  ,  élevée  d’une 
33  brade  ,  fur  quatre  pilliers ,  dans  laquelle  ils 
3>  le  pofent ,  6c  l’y  laiflent  tant  qu’elle  dure.  Il 
33  leur  efl  permis  d’avoir  autant  de  femmes 
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qu’ils  en  peuvent  entretenir  ,  &  lorlque  le 
ternie  de  leurs  couches  approche  ,  elles  fe 
r,  retirent  dans  un  bois  ,  2c  fe  mettent  dans 
3,une  cabane  faite  exprès,  où  elles  accou¬ 
chent  ,  fans  qu’il  ioit  permis  à  leurs  maris 
d’approcher  d’elle  de  deux  mois.  . 

„  Quand  ils  veulent  fe  marier ,  ilsachettent 
yy  leurs  femmes  de  leurs  peres ,  de  ne  font  gué- 
,,  res  de  cérémonies  à  leurs  noces ,  le  conten- 
„  tains  d’y  inviter  leurs  plus  proches  parents  y 
yy  de  après  les  avoir  régalez  ,  le  marié  va  fe 
yy  coucher  ,  fans  façon  ,  avec  la  femme.  Ils 
n’ont  point  de  Prêtre  ,  de  ne  peuvent  le  ma¬ 
rier  qu’au  quatrième  degré.  En  raifonnant 
avec  eux ,  ce  Miniltre  les  exhorta  à  recon- 
noître  fejtis-Chrift  le  Sauveur  du  monde  ,  de 
a  le  convertir  à  lui ,  les  alfurant  qu’en  le  fai- 
fan  t  ,  ils  leroient  heureux  en  ce  monde  de 
„dans  la  vie  à  venir.  Ils  répondirent  à  cela, 
qu’ils  voyoient  tous  les  jours  un  grand  nom¬ 
bre  de  pauvres  Rulfiens ,  qui  avoient  a  pei¬ 
ne  du  pain  à  manger  ,  bien  qu’ils  fuflent 
Chrétiens  ;  de  qu’à  l’égard  de  la  Vie  Eternel- 
yy  le,  c’étoit  une  choie  dont  il  11e  s’embarraf- 
,,  foient  pasj  de  enfin,  qu’ils  vouloient  vivre  de 
,,  mourir  comme  avoient  fait  leurs  peres ,  foit 
,,  que  leur  Croyance  fut  bien  ou  mal  fondée. 
,,Ôn  pourra  j  uger  de  leurs  habillements  de  de 
j,leurair,  par  la  Taille-douce  cy  jointe. 
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„  Ils  habitent  dans  des  loges  de  bois  quar- 
53  rées  ,  comme  les  Païians  Rufhens  ;  mais  ils 
fe  fervent  de  foyers  au  lieu  de  fourneaux  , 
ôc  brûlent  du  bois.  Aufli-tôt  que  ce  boisefl 
>  converti  en  charbon  .ôc  que  la  fumée  eft  (or¬ 
tie  y  ils  couvrent  l’ouverture  du  toit  avec 
un  glaçon  ,  ôc  retiennent  de  cette  maniéré 
la  chaleur  dans  la  chambre ,  fans  empêcher 
la  lumière  d’y  entrer ,  ce  glaçon  étant  tranf- 
parent.  Les  chaifes  ne  font  pas  en  ulage  par¬ 
mi  eux.  Ils  ont,  au  lieu  de  cela,  des  bancs, 
qui  ont  trois  aulnes  de  large  ôc  une  aulne 
de  haut ,  fur  lefquels  ils  s’afleyent ,  les  jam¬ 
bes  croifées  à  la  Perfanne  ,  ôc  ces  mêmes 
ils  fubfi-  bancs  leur  fervent  de  lits  pendant  la  nuit.  Ils 
chaire*6  &  >,  fubfi  lient  de  la  chaffe  ,  dont  la  principale 
comment,  ^  eft  celle  des  élans .,  qui  abondent  en  ce  païs- 
là.  Ils  les  tirent  à  coups  de  flèche  ,  ôc  en  flè¬ 
chent  la  chair,  qu’ils  coupent  en  trenches, 
y,  ôc  l’expofent  à  l’air  ,  pendue  autour  de  leurs 
„  maiflons.  Lors  qu’elle  a  été  bien  mouillée , 
„  ôc  qu’elle  e ft  entièrement  mortifiée  ,  ils  la 
„  flèchent  une  fécondé  fois,  ôc  c’ell  pour  eux 
;,un  ragoût  admirable.  Au  refte,  ils  ne  man- 
,,  gent  ni  poules  ni  cochon.  Ils  placent  dans 
ÿ,  les  bois  de  gro  ff s  s  ai  bai  e  tes ,  au  fq  u  e  1 1  e  s  ils 
attachent  une  bride,  ôc  y  mettent  une  amor¬ 
ce, en  laiflant  l’embouchûre  ouverte; ôc  lorf- 
5,  que  l’élan,  ou  quelqu’autre  bête  fauve  veut 
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s’en  failîr  ,  l’arbalète  le  débande  &  les  per-  1692;. 
ce  de  part  en  part.  Ils  font  aulli  des  trous  en  2J*  May* 
terre,  qu’ils  couvrent  de  ronces  &  d’herbes, 
dans  lelquels  ces  animaux  tombent  en  cou¬ 
rant  ,  ôc  n’en  fauroient  fortir.  Au  refte  ces  Ils  vivent 

Tartares  vivent  dans  des  Villages  ,  h  tuez  [eétion  ïiT 
le  long  de  la  Rivière  de  Zu^a^v^aia,  jufques  Czar. 
au  Château d’Utka,  Ôc  font  (ous  laproteéHon 
du  Czar,  auquel  ils  payent  tribut  &;  vivent 
en  repos.  Leurs  Habitations  s’étendent  plus 
de  huit  cents  lieues  d’Allemagne  ,  au  Nord 
de  la  Sybèrie  ,  ôc  même  jufques  au  Nord  du 
pars  de  Samoïedes. 
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Chapitre  XIX. 

^Arrivée  d  la  Forterejje  d’ZJt^a  ,  &  à  Neujans^oi  3  d 
Tumèen  ,  &  d  Tubol ,  ou  Tobolska.  Defcription  de 
cette  Ville.  Comment  elle  efl  tombée  fous  la  domina¬ 
tion  du  C^ar ,  avec  toute  la  Sjbérie . 

3,  ï\  P  r  e’ s  avoir  quitté  ces  Payens  3  Mr. 
»  4%^  Isbrants  arriva  le  premier  de  Juin  à  la 
3,  Forterefle  d ’ZJtia,  fituée  fur  la  Frontière  des 
3>  Tartares  de  Baskir  de  dd'UJjimi.  Pendant  qu’il 
3,  y  étoit3  il  y  vint  un  Gentilhomme  Tartare 
d’ZJffimi ,  pais  fous  la  domination  du  Czar  : 
ce  Gentilhomme  cherchoit  fa  femme  ,  qui 
l’avoit  quitté  fans  fujet,  bien  qu’il  n’y  eût 
3,  gué  res  qu’ils  fuffent  mariez.  Ne  l’y  trouvant 
33  pas  3  il  s’en  confola  3  en  difant  qu’elle  en 
5>  avoit  quitté  fix  autres  avant  lui ,  de  qu’elle 
33  aimoit  apparemment  la  nouveauté. 

33  Le  dixiéme  3  il  partit  de  cette  Ville  par 
^  terre  3  de  palfa  devant  le  Château  A'  A jada.  Iî 
33  traverfa  enfuite  la  Riviere  de  Neuia,  de  co- 
33  toya  celle  de  R^Jc/vjufques  au  Châteaud’//r- 
3 , ftimas  ,  de  fe  rendit  de-la  à  la  FortereiTe  de 
3 ,  Neujanskoi  ,  fur  la  Riviere  de  Neuia.  O11  ne 
3,  fauroit  voir  un  plus-beau  pais  3  que  celui  qui 
„  fe  trouve  3  entre  ZJtkade  cette  Place  :  il  eft 

„  reniai  y 
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de  Terres  labourées  6e  bien  cultivées,  abon-  1y  tmn 
5)  dant  en  toute  chofe  ,  6c  bien  peuplé  par  des 
5)Ruffiens.  Ce  Miniftre  en  repartit  le  vingt- 
unième  par  eau ,  6c  trouva  les  bords  de  la  Ri- 
viere  habitez  par  des  Rulliens  Chrétiens  , 
ornez  de  bons  Villages  6c  de  beaux  Châ¬ 
teaux  ,  jufques  â  la  Tura ,  qui  vient  de  l’Qc- 
cident,  6c  va  fe  jetter  dans  le  Tobol. 

,,  Le  vingt-cinquième  ,  il  arriva  à  la  Ville  a  Tumeeu, 
de  Tumcen  ,  qui  eft  aufh-bien  peuplée  ,  rem- 
plie  de  Rumens,  6c  affez  forte  ,  félon  fa  fi- 
tuation.  Les  trois  quarts  des  habitants  en 
font  Chrétiens  ,  6c  le  refte  Tartares  Maho- 

3)  J 

^  metans.  Ils  font  un  grand  négoce  parmi  les 
Tartares  Kalmuques ,  Bugares ,  &  autres  j  6c 
ceux  de  la  campagne  fubfiftent  du  laboura¬ 
ge  6c  de  la  pêche.  Il  ne  s'y  trouve  guéres  de 
peleteries ,  fi  ce  n’eft  des  peaux  d'ours  6c  de 
}>  renards  rouges.  Mais  il  y  a  un  bois,  à  quel¬ 
ques  lieues  delà,  nommé  H-eetkoi  V'rvollocf^-y 
qui  produit  des  fourures  grifes  admirables,  Fo urures' 
dont  la  couleur  ne  change  pas  en  hyver,  6c  admirables* 
dont  le  cuir  eft  très-fort.  O11  11‘en  trouve 
qu’enMofcovieiôc  ileft  défendu,fous  de  grof^ 
les  amendes,  de  les  tranfporter  ailleurs.  El¬ 
les  font  toutes  deftinées  pour  la  Cour.  Ces 
3,  animaux  ne  fouffrent  ,  dans  leurs  bois ,  que 
,,  ceux  de  leur  propre  efpece  ,  6c  détruifent 

T  t  ij  ,,  les 


3) 
3  3 


33 

33 

33 

33 


1 


i.  follet. 

La  Ville  de 
Tuméen^al- 
larmée  par 
les  Tarta- 
res  Kalmu- 
ques. 


Le  Gouver¬ 
neur  y  pour¬ 
voit. 


L’Envoyé 
s’embarque 
fur  le  To- 
bol. 


Son  arrivée 
à  Tobolska, 


532.  Voyages 

„  les  autres  ,  qui  (ont  plus  petits  de  la  moitié. 

y)  Lorfque  l’Envoyé  arriva  en  cette  Ville,  il 
})en  trouva  les  habitants  5  aufli-bien  que  ceux 
3>  d’alentour, fort  allarmez,  parce  que  les  Tar- 
„  tares  Kalmuques  &:  les  Cofaques ,  venoient 
de  faire  une  invafion  en  Sybérie,  où  ils  avoient 
)y  pillé  plusieurs  Villages  ,  dont  ils  avoient 
0i  maflacré  les  Habitants,  6c  qu’ils  menaçoient 
cette  Ville  >  dont  ils  n’étoient  alors  qu’à  i  5. 
lie  uës  d’Allemagne.  Mais  le  Gouverneur  fit 
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venir  des  Troupes  de  Toboly6c  de  quelques 
autres  Places  ,  avec  lefquelles  il  donna  la 
3}  chafle  à  ces  Tartares  ,  qui  perdirent  beau¬ 
coup  demonde.L’  Ambafladeur  ne  voulut  pas 
s’y  arrêter  à  caufe  de  cela,  6c  s’embarqua  le 
vingt-fixiéme  (ur  le  Toboly apres  avoir  chan- 
gé  de  rameurs ,  6c  avoir  reçû  une  efcorre  de 
3y  Soldats.  Les  rivages  de  cette  Riviere  font 
bas ,  6c  (ujets  aux  inondations  auPrintems. 
Ils  ne  laiffent  pas  d’étre  habitez  en  partie 
par  des  Tartares  Mahometans,  6c  en  partie 
par  desRufliens.  Cette  Riviere  produit  tou-' 
,  te  forte  de  bon  poifTon. 

Le  premier  de  Juillet ,, il  arriva  heureufe- 
ment  à  Tobolo  u  Tobolska ,  Place  forte,  où  l’on 
trouve  un  grand  Monaftére  de  pierre,  gar- 
„  ni  de  hautes  Tours ,  qui  pourroit  paffer  pour 
„  uae  Forterelfe.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  une 
Montagne  y  au  Confluant  de  Ylrtis  6c  du  7V 

bol » 
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yybol.  (a)  Le  pied  de  cette  Montagne  ,  de  le 
,,  rivage  de  Viras  y  font  habitez  par  des  Tar- 
«  tares  de  des  Bugares  Mahometans ,-  quitra- 
„  fiquent  beaucoup  fur  ce  Fleuve  parmy  les 
y,  Kalmnques ,  de  vont  même  de- la  jufques  à  la 
,,  Chine.  Lors  qu’on  peut  palier  en  fureté  par- 
„my  les  Kalmuques,  c’eft  le  plus  court  che- 
„  min  pour  s’y  rendre  ,  par  le  Lac  de  ^ amuf'r- 
>3  cboojr-va, 

„  Toboleft  Capitale  de  la  Sybérie.  Sajurif- 
„  diêtion  s’étend  au  Sud ,  jufques  au-delà  de 
>3  ‘Barabu  }  de  V'rvergotur  ,  jufques  à  la  Riviere 
yy  à'Oby  ,  à  l’Eft  des  Samoiedes  >■  au  Nord  ,  juf- 
,,  ques  au  païs  des  Ojliaquesy  de  à  l’Oüefl: ,  juf-“ 
„  ques  a ‘Z Jffa  ,  de  à  la  Riviere  de  Zu^a^v^vaia. 
„  Le  païs  d’alentour  eft  bien  peuplé,  tant  de 
^Rufliens  qui  s’appliquent  à  l’agriculture, 
que  de  plufieurs  autres  peuples  Tartares  de 
Payens  ,  qui  font  tributaires  du  Czar.  Les 
„  bleds  y  abondent  tellement  ,  qu’on  n’y  don- 
„  ne  que  16.  Cops  ou  fols ,  de  cent  livres  de 
farine  de  fegle.  Un  bœuf  n’y  vaut  que  fix 
yy  à  fept  florins  *  un  allez  gros  cochon  trente 
„  à  trente-cinq  fols  ,  &  il  y'  a  tant  de  paillon 
„ dans  Vlrtisy  qu’un  éturgeon,de  quarante  à 
^cinquante  livres,  n’y  coûte  pas  plus  de  cinq 

a  fix 

(<*)  Le  Tobolle  jette  dans  Y  obi  ,  auprès  dé  Samma* 
Vlms  ;  de  celui  -cy  dans  ra^> 
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ri69t.  ,,  à  fix  fols  j  ôc  ils  font  fi  gras  ,  que  la  graiffe 
*♦  Jmiltf.  3>  a  plus  d’un  pouce  d’épaifîeur  fur  l’eau  dans 
)y  le  chauderon  où  on  le  fait  cuire.  Ce  pais 
,,  produit  pareillement  beaucoup  d’élans,  de 
,,  cerfs,  de  daims  ,  &; c.  des  lièvres ,  des  fai- 
,,  fans ,  des  perdrix  ,  des  cignes ,  des  oyes  fau- 
,,  vages  ,  des  canards ,  des  cicognes,  &;  tou- 
,,  te  forte  de  gibier  ,'  à  me  ni  eur  marché  que 
,,  la  viande  de  boucherie.  Au  reffe  ,  cette  Vil- 
,,  le  eft  pourvue  d'une  bonne  Garnifon  de 
,,  Troupes  réglées,  &  peut  mettre  en  campa- 
,,  gne  plus  de  9000.  hommes,  au  premier  or- 
,,  dre  de  Sa  Majefté  Czarienne.  Il  s’y  trouve, 
outre  cela  ,  quelques  mille  Tartares  ,  qui 
,,  font  aufli  obligez  ,  de  fervir  Sa  Majeflé  à 
,,  cheval  ,  lorfque  l’occafïon  le  requiert. 
Courtes  des  „  Les  Hordes  des  Kalmuques  &  des  Cofaques, 
Kalmuques  ^  qui  dépendent  du  Tejiïcham  ou  Chef  des  Tar¬ 
des  d^°a  ,,  tares  Bugares ,  font  fouvent  des  courfes  fur 
Czar,  les  Frontières  du  Czar,  aufli-bien  que  ceux 

,,  d’ Vffimir  &  de  tBaskir  j  mais  on  met  aufli-tôt 
,,  la  Garnifon  de  Tobol  à  leurs  trouffes.  Il  y  a 
,,  un  Métropolitain  dans  cette  Ville  ,  qu’on 
,,  y  envoyé  de  Mofcow  ,  lequel  a  la  Jurifdi- 
,,  étion  fur  tout  le  Clergé  de  la  Sybérie  &  de 
,,  la  Daurie. 

Comment  ,,  il  n’y  a  que  cent  ans  ou  environ ,  que  cet- 
ia  Syb,er.ie  ,,  te  Ville  &  toute  la  Sybérie  fut  réduite  fous 
fous robéïf-  33  r obeïfiance  de  SaMajefte  Czarienne  ,  de  la 

,,  maniéré 
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y,  maniéré  fuivante.Un  certain  Pirate, nomme 
y  y  fer  cm  A  T imofeievuit^  , ayant  fiait  de  grands  r a- 
? ,  vages  fur  les  Terres  du  Czar  Ivan  Zvajtlewit^y 
y  y  au  grand  préjudice  de  les  fujets,  lors  qu’il 
y}  aprit  que  les  Troupes  de  ce  Prince  s' a  van-- 
y3  çoient  vers  lui ,  il  remonta  la  Kama  avec  les 
yy  compagnons ,  puis  entra  dans  la  Zu^aWaia, 
y,  qui  tombe  dans  cette  Rivière  ,  &  fe  retira 
y  y  { ur  les  Terres  du  Seigneur  de  Stroginofy  grand 
yy  terrien ,  qui  en  poffedoit  prefque  tout  le  ri- 
y  y  vage,  a  vingt  lieues  d’Allemagne  de  dillan- 
yy  ce.  Il  implora  la  protection  du  Grand-pere 
y  y  de  ce  Seigneur ,  Ôc  offrit  à  cette  condition  y 
yy  de  foumettre  toute  la  Sybérie  a  l’obcïffan- 
yy  ce  du  Czar,  en  récompenie  des  maux  qu’il 
y  y  avoir  fait  fouffrir  à  fes  fujets.  Ce  Seigneur 
yy  lui  fournit  les  Barques  ,  les  Armes  les 
y  y  Ouvriers  dont  il  avoit  befoin  pour  cette  ex- 
yy  pédition  ,  &  promit  d’obtenir  Ion  pardons 
Cela  fait  ,  il  s'embarqua  iur  ces  Barques 
7 y  avec  fes  compagnons  ,  àc  remonta  la  Rivie- 
y}  re  de  Serebrenkoi ,  qui  vient  duNord-Eff  des 
y  y  Montagnes  de  JZruergotury  &:  va  fe  jetter  dans 
y  y  la  Zu^a^u^uaia.  En  fuite  il  fit  paffer  fon  mon- 
3,  de,  par  terre,  jufques  à  la  Riviere  d  çTagin, 
yy  qu’il  defeendit  jufques  dans  la  Tura>  s’eni- 
yy  para  de  la  Fortereffe  de  Tumeen  ,  lïtuée  fur 
3 y  cette  Riviere,  où  il  maffacra  tous  ceux  qu’il 
rencontra  y  puis  remonta  le  Tobol ,  jufques 

yy  a  la 
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r>  à  la  Ville  de  ce  nom  ,  où  il  trouva  un  Prin- 
,,  ce  T  art  are,  âgé  de  douze  ans,  nommé  Al - 
Kut^jumonjriit^)  dont  le  Petit-fils  eft  pre- 
,,  fentement  â  Mofcow  ,  honoré  du  titre  de 
3,  Zadreasasitz  de  Sybérie  ,  Ôc  s'empara  ainfi  de 
,,  cette  Place  ,  qu'il  fit  fortifier  ,  &  envoya 
y  y  le  jeune  Prince  prifonnier  à  Mofcow. 
yy  yy  Après  cet  heureux  fuccès,  ce  Corfaire  def- 
yy  cendit  Ylrtis y  6c  fut  attaqué  pendant  la  nuit, 
yy  par  un  Party  de  Tartares ,  n’étant  encore 
,,  guéres  éloigné  de  Tobol .  Il  perdit  la  meilleu- 
,,  re  partie  de  ces  gens  dans  le  Combat  ,  6c 
yy  voulant  fauter  d'une  Barque  dans  une  au- 
yy  tre  ,  il  tomba  dans  la  Riviere  6c  fe  noya  , 
yy  fans  qu'on  ait  jamais  trouvé  fon  corps  ,  à 
,,  caufe  de  la  violence  du  cours  de  la  Rivie- 
re.  Le  Seigneur  de  Stroginofavoit  cependant 
,,  fait  favoir  à  la  Cour  ce  qui  s’étoit  paifé,  6c 
,,  en  avoit  obtenu  le  pardon  de  ^ erema On  ne 
„  manqua  pas  auffi  d’envoyer  des  Troupes 
,,  dans  les  Places ,  dont  il  s'étoit  emparé  ,  6c 
,,  de  les  faire  fortifier.  C’eft  ainfi  que  la  Sybé- 
yy  rie  eff  tombée  fous  la  puiffance  des  Mofco- 
,,  vites ,  qui  en  font  encore  en  pofleffion.  (a) 

yy  Les 


(a)  La  Sybérie  3  qui  eft  un 
pais  fort  étendu  3  le  divife 
en  deux  parties  j  la  moin¬ 
dre  3  qui  eft  l’Occidentale  3 
&  en  deçà  de  1  *  obi  y  eft  com- 


prife  dans  l’Europe  ;  6c  la 
Ville  de  Tobol  en  eft  la  Ca¬ 
pitale.  La  plus  grande  par¬ 
tie  y  qui  eft  en  delà  de  l'o^i 
dans  l'Afie  j  elt  bornée  au 

5epteft„ 
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,,  Les  Tartares,  qui  demeurent  a  Tobol  y  ôc 
9>  plufieurs  lieues  aux  environs  ,  font  tous  Ma- 
3,  hometans.  Mr.  Isbrants  ,  étant  curieux  de 
33  voir  leurs  cérémonies  ,  fe  rendit  dans  une  de 
,,  leurs  Mofquées,  accompagné  du  Waiwode, 
3,  fans  quoi  il  n’auroit  pu  y  être  admis.  Elles 
,3  font  entourées  de  grandes  fenêtres,  qu’on 
j 3  laifle  ouvertes ,  ôc  le  pavé  en  ell  couvert  de 
33  tapis ,  fans  autre  ornement.  Ceux  qui  y  en- 
33  trent  lailïenr  leurs  fouliers  à  laporte ,  ôc  s’af- 
3,  feyent  avec  beaucoup  d’ordre,  les  jambes 
,3  croifées.  Le  Mufti  étoit  habillé  de  coton 
33  blanc y  avec  un  Turban  de  lamême  couleur. 
33  II  parla  à  l’oreille  d’un  des  affiliants ,  qui  fit 
,3  un  grand  cri,  fur  quoy  ils  fe  mirent  tous  à 
3,  genoux.  Le  Mufti  marmota  enfuite  quel- 
3,  ques  paroles,  ôc  s’écria  c Alla  y  Alla  Mahomet  y 
3,  comme  firent  tous  les  autres  après  lui  ,  fe 
3,  courbant  par  trois  fois  jufques  en  terre.  Il 

,,  fixa 


Septentrion  par  le  païs 
d’ Obdor a  ôc  par  les  Samoïe- 
des  j  au  Midy  par  les  Tarta- 
res  Kalmoucs ,  Ôt  au  Cou¬ 
chant  par  la  fughone.  Cn 
croit  qu’elle  s’étend  au  Le¬ 
vant  ,  jufqu  a  la  Riviere  de 
Zen  y  les  Mofcovites  y  ont 
bâti  plufieurs  Forts  fur  Vlr- 
tis  y  fur  Vobjy  6c  le  Tobol .  Ce 
vaile  païs  efi  coupé  deplu- 

Tim.  III. 


fleurs  Rivières  ;  c’eft  de-là 
que  les  Mofcovites  tirent 
les  Marthes  Zibellines ,  6c 
plufieurs  autres  belles  fou- 
rûres.  Les  Villes  principa¬ 
les  de  Sybérie  font ,  Tobol , 
Sibir  y  qui  a  apparemment 
donné  le  nom  à  tout  le  païs. 
lemjjey  3  8c  Crafnoyar  ,  fur  la 
Riviere  de  'femfjea  Narim- 
fur  ïoby  3  Qupskpi  3  6tc. 

Vv 
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,,  fixa  après  cela,  les  yeux  fur  fes  mains ,  com- 
i. me  pour  lire  quelque  choie,  &  s’écria  une 
yy  fécondé  fois  Alla,  Alla  Mahomet.  Cela  fait , 
y  y  il  jetta  les  yeux  par-deflus  l’épaule  droite  , 
yy  puis  par-deffusda  gauche  ,  fans  rien  dire  , 
yy  comme  firent  aufii  tous  les  affiliants,  ôc  ainû 
yy  finit  la  cérémonie. 

,,  Ce  Mufti  étoit  Arabe  de  nation  ,  &:  fort 
eftimé  parmi  eux  ;  jufques-là  qu’ils  confia 
,,  déroient  tous  ceux  qui  entendoient  &;  qui  fa^ 
,,  voient  lire  l’Arabe,  à  caufe  de  lui.  Il  invita 
„  Mr.  l’AmbaiTadeur  à  venir  dans  fa  Maifon-, 
Xy  qui  étoit  à  côté  de  laMofquée,  où  il  le  régala 
yy  de  thé.  On  trouve  encore ,  en  ces  quartiers^ 
^  là ,  un  grand  nombre  d’efclaves  Kalmuques, 
,,  ôc  même  quelques  defeendants  des  Princes 
y  y  qui  y  furent  faits  prifonniers  autrefois* 
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Chapitre  XX. 

Départ  de  Tobol  Description  de  Unis.  Traîneaux  ti - 
re%  par  des  chiens  ,  (djr  comment .  Départ  de  Sama^ 
roskoi-jam.  Arrivée  a  Surgit* 

Ty  ^  E  Miniftre  partit  de  ToW  le  vingt- 
>9y  y  j  deuxieme ,,  après  s’être  pourvu  de  Bar* 
^  ques  *,  de  toutes  les  chofes  néceflaires  ,  6c 
-,/d’une  bonne  efcorte  ,  6t  defcendit  Vlrtis  > 
fur  les  rivages  duquel  il  vit  plufîeurs  Villa- 
yy  ges  habitez  par  des  Tartares  6c  des  Ofiiaques% 
y ,  ôc  en tr’ autres  Demianskoi ,famin ,  &c.  où  la  pe- 
yy  tite  Rivière  de  PennonKa  (e  jette  dans  Vlrtis . 
yy  Le  vingt-huitième  y  il  arriva  à  Samaros-^oi- 
,yy)amy  où  il  changea  de  rameurs ,  6t  fit  drefi- 
yy  fer  des  mâts  dans  les  gros  Vaifleaux,  pour 
y,  aller  â  la  voile',  en  remontant  VObj  y  lors 
,,  que  le  vent  feroit  bon ,  Vlrtis.  fe  déchargeant 
y  y  dans  ce  Fleuve  par  plufieurs  embouchures , 
,,  proche  de  Samaroskoi-jam. 

yy  L’eau  de  lVmVeft  blanche  6t  legere,  &  fort 
.y y  des  Montagnes  du  pais  des  K^almiujues.  Cet- 
,,  te  Rivière  coule  du  Sud  au  Nord-Eft  ,  6c 
traverfe  les  deux  Lacs  de  Keba k.  &  de  Su^an. 
yy  Elle  eft:  bordée  au  Sud-Eft,  de  hautes  Mon- 
„  tagnes ,  iur  Içfquelles  il  y  a  beaucoup  de 
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*,  Cèdres  j  6c  le  terrain,  de  l’autre  côté  eft 
28.  juillet.  3f  bas  6c  rempli  de  pâturages  au  Nord-Oüeft, 
,,  où  l’on  trouve  de  gros  ours  noirs ,  des  loups, 
,,  des  renards  rouges  ,  6c  des  gris  >  6c  fur  le  ri- 
y y  vage  de  la  Rivière  d eKafimka,  quife  déchar- 
yy  ge  dans  l’O^y,  allez  proche  de  Kamarosk.oi-jam7ï 
yy  les  plus  belles  fourûres  grifes  de  toute  la  Sy- 
„  bérie,  â  l’exception  de  celles  qu’on  trou- 
ve  dans  le  bois  de  Heetkpi  V'vollo^y  dont  on 


Avanture  >,  a  parlé.  Les  habitants  du  lieu  lui  dirent , 
chm  ours.  ^  qu’un  grand  ours  étoit  entré  ,  l’Automne 
,,  précédente  ,  dans  une  étable ,.  qui  donneit 
,,  fur  une  Prairie,  d’où  cet  animal  avoitenle- 
,,  vé  une  vache ,  qu’il  tenoit  embraffée  entre 
,,  fes  pattes  de  devant ,  6c  marchoit  fur  celles 
„  de  derrière  :  que  les  gens  du  logis  ,  6c  leurs. 
,,  voifins,  ayant  entendu  mugir  cette  vache 
yy  y  étoient  accourus,  6c  avoient  chargé  l’ours,, 
„  fans  lui  pouvoir  faire  lâcher  prife  , jufques 
,,  â  ce  qu’ils  euffent  tiré  fur  lui  x  6c  tué  la  va- 
„che. 


Habitants 
du  rivage 

rirtis- 


,,La  plupart  des  habitants  de  ce  quartier- 
„  lâ  ,  font  Ruffiens  ,  la  folde  de  Sa  Majeflé 
„  Czarienne  ,  6c  ils  font  obligez  de  fournir 
„  aux  Waiwodes,  qu’on  y  envoyé,  6c  à  tous 
,,  ceux  qui  voyagent  en  Sybérie ,  pour  les  af- 
,,  faires  de  ce  Prince ,  des  voitures  6c  des  con- 
,,  dudeurs  ,  tant  pour  aller  par  eau  en  été  , 
que  fur  les  glaces  en  hyver  ,  jufques  à  la 

'  "  ^  Ville 
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n  Ville  de  Surgut  fur  l 'Oby  ,  &  cela  à  un  prix 
raifonnable.  Ils  entreciennenc  un  grand 
„  nombre  de  chiens  ,  dont  ils  ie  fervent  en 
hy  ver  devant  les  traîneaux ,  parce  qu’on  ne 
fauroit  y  employer  des  chevaux  à  caufede 
„  la  profondeur  des  neiges  ,  qu’on  trouve  fou- 
„  vent  d’une  bralfe  de  hauteur  fur  YOhy. 

y ,  On  met  deux  de  ces  chiens  devant  un  traî- 
„.neau  fort  léger,  fur  lequel  on  peut  charger 
„  deux  à  trois  cents  livres  pefant  ,  fans  que 
les  chiens  ôc  les  traîneaux  faffent  prefque 
aucune  impreffion  fur  la  neige.  Les  habi¬ 
tants  prétendent  qu’il  fe  trouve  de  ces 
,r  chiens- là.- ,  qui  prévoyent  quand  on  les  doit 
„  employer  vqu’ils  s’affemblent  alors  pendant 
„  la  nuit ,  &;  font  des  hurlements  horribles, 
d’où  leurs  maîtres  concluent  qu’il  doit  ar- 
„  river  des  Etrangers  :  mais  cela  n’a  aucune 
vray-femblance.  Lorfque  ces  chiens  font 
„  ainfi  employez  à  tirer  les  traîneaux leurs 
conduéteurs  ont  le  fufîl  fur  1- épaule,  &  de 
certains  fouliers  Ions 
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courir  fur.  la  neige.  Ils  s’avancent  quelque¬ 
fois  dans  les  bois  avec  leurs  chiens  pour 
chafler ,  &:  y  trouvent ,  de  tems  en  tems ,  de 
„  beaux  Renards  noirs  ,  dont  ils  confervent 
la  peau  ,  &  donnent  la  chair  à  leurs  chiens  j 
de  forte  qu’ils  en  tirent  ,  en  même-tems  , 
du  fervice  ôc  du  profit.  Ces  Chiens  font  de 
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moyenne  grandeur ,  ôc  ont  le  mufeau  poin¬ 
tu,  aufli-bien  que  les  oreilles,  qu'ils  ont  dref- 
5>fées,  ôc  la  queue  retrouffée  ,  comme  celles 
3>  des  loups  &  des  renards. On  s’y  méprend  aufft 
„  quelquefois  dans  les  bois ^  tant.ils  leurs  ref- 
femblent.  Il  eft  certain  qu’ils  fe  mêlent  fou- 
vent  enfemble,  &  qu’ils  paroiflent  aux  en- 
,, .virons  des  Villages  ,  lors  qu’on  y  fait  des 
„  préparatifs  de  chalTe. 

„  Ce  Miniftre  partit  de  Sdmarofskoi- jam  le 
,,  vingt-neuvième  Juillet,  ôedefeendit,  avec 
„  deux  Barques,  la  principaleBranche  de l7r- 
„tis,  vers  \'Gby,oii  il  arriva  le  lendemain.  Ce 
,,  Fleuve  eft  bordé  de  Montagnes  à  l’Eft,  Ôt  de 
„  Prairies  à  perte  de  vue  ,  à  ï’Oüeft,  &  a  une 
grande  demy-lieuë  de  large  en.cet  endroit. 

Le  fixiéme  Août ,  il  arriva  à  Surgut ,  Ville 
„  fituée  à  l’Eft  de  cette  Rivière.  On  trouve,  en 
„  ces  quartiers-là  ,  en  avançant  danslepaïs, 
„à  l’Eft  ,  ôt  en  remontant  \Oby  ,  depuis  Snr-z 
y,gut  jufques  à  la  Ville  de  Narum,  de  tr.ès-bel- 
,,  les  Martes  Zibellines  d’un  brun  pâle ,  Ôt  des 
,,  noires  \  les  plus  belles  hermines  de  toute  la 
„  Sybérie  ,  ôc  même  de  toute  la  Ruflie ,  ôc  des 
renards  noirs  ,  d’une  beauté  inexprimable. 
On  en  conferve  les  plus  beaux  pour  SaMa- 
»jefté  Czarienne,  ôt  on  les  eftime  jufqu.es  à 
»deux  &  trois  cents  Rubels  la  piece.  Il  y  en 
3)  a  même  qui  furpaffent  ,  en  cette  couleur  , 

„  les 
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les  plus  belles  Martes  Zibellines  dé  la  Dah- 
„rie.  On  les  prend  avec  des  chiens  ,  furquoy 
les  habitants  contèrent  l’avanture ,  qui  luit, 
y,  a  l’Auteur  de  ce  Voyage. 

,,  Un  renardnoir,  des  plus  beaux,  ayantpa- 
,,  ru  au  commencement  de  l’année  précéden- 
,,  te  y  proche  de  Surguty  en  plein  jour,  futpour- 
yy  fuivy  d’un  Païfan  ,  qui  avoit  des  chiens  de 
y,  la  même  couleur  :  ce  renard  ne  pouvant  fe 
yy  fauver  ,  fe  tourna  tout-à-coup  vers  eux  d’un 
yy  air  courtois ,  fe  coucha  fur  le  dos  y  6c  fe  mit 
yy  à  leur  lecher  le  mufeau  j  enfuite  de  quoy 
,,il  fe  mit  à  courir  &  à  jouer  avec  eux  ,  fans 
yy  que  les  chiens  lui  fiffent  aucun  mal ,  6c  puis  y 
yy  prenant  fon  tems,  fe  fauva dans  les  bois,  où 
,,  le  Païfan ,  qui  n’ayoit  point  d’armes  à  feu  , 
,,  l’eût  bien- tôt  perdu  de  vue ,  avec  l’efpéran- 
,,  ce  qu’il  avoit  conçue  d’un  fi  riche  butin. 

,,  Ce  renard  revint  deux  jours  après  au  me- 
me  endroit ,  où  le  Païfan  l’ayant  encore  apr 
,,  perçû ,  le  pourfuivit  une  fécondé  fois ,  avec 
,,  les  mêmes  chiens ,  6c  un  chien  blanc ,  qui  les 
y,  furpaffoit  tous  en  fineffe  :  les  chiens  noirs 
yy  l’ayant  attiré  une  fécondé  fois  parmy  eux , 
,,  le  blanc ,  qui  le  connoiïfoit  mieux  que  les 
,,  autres  ,  s’en  approcha  doucement  ,  6c  puis 
,,  voulut  fe  jetter  fur  lui  j  mais  le  renard  fit 
yy  un  faut  de  côté  6c  fe  fauva  encore  dans  les 
j > bois.  Le  Païfanyqui  yitbien  qu’il  falloir  ufer 

,,  d’adref- 
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d’adrefle,  avec  un  renard  Ci  rufé,  fit  noircit 
fon  chien  blanc  ,  afin  que  le  renard  ne  le  re- 
connût  pas ,  6c  étant  retourné  dans  les  bois, 
ce  chien  ne  manqua  pas  de  le  découvrir  *  6c 
33  enfin  le  renard  ,  qui  le  prenoit  pour  un  des 
J3  premiers  ,  s’en  étant  approché  pour  joüer 
avec  lui ,  celui-cy  prit  Ci  bien  fon  tems  qu’il 
s’en  faifit,  à  la  grande  fatisfaélion  du  Païfan3 
qui  vendit  fa  peau  cent  Rubels.  Il  faut  re¬ 
marquer  qu’on  trouve  affez  de  renards  qui 
3J  ne  lont  qu’à  demi  noirs,  mêlez  de  gris,  mais 
3j  on  en  prend  rarement  de  ceux  qui  font  en- 
3y  tierement  noirs.  Quant  aux  rouges  ,  ils  y 
3)  abondent.  Ce  pais  produit  auifi  quantité  de 
loutres  ôc  de  bièvres.  Les  premiers  ne  vi¬ 
vent  que  de  proye  ,  6c  font  de  dangereux 
animaux.  Ils  fe  perchent  fur  les  arbres,  com¬ 
me  les  Luxes ,  d’où  ils  ne  branlent  pas  ,  juf- 
33  ques  à  ce  qu’il  y  paffe  des  élans,  des  cerfs, 
des  daims  ou  des  lièvres ,  fur  lefquels  ils  s’é- 
„  lancent  ,  Ôc  ne  les  quittent  pas  qu’ils  ne  les 
33  ayent  terraffez  ,  6c  percez  à  coups  de  dent, 
33  enfuite  dequoy  ils  les  dévorent. Un  des  Wai- 
wodes,  qui  en  gardoit  un  envie,  le  fit  lan¬ 
cer  dans  la  Riyiere ,  6c  mit  deux  chiens  à  fes 
trouffes.  Celui-cy  fe  trouvantpourfuivi,  s’é- 
„  lança  fur  la  tête  du  premier ,  qu’il  tint  fous 
„  l’eau  jufques  à  ce  qu’il  l’eut  fufFoqué  ;  ôc 
„puis  s’avança  vers  l’autre  ,  qui  n’en  auroit 
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7vpas  été  quitte  à  meilleur  marché  3  h  l’on  ne 
lût  venu  à  fon  fecours. 

3>  On  y  fait  des  contes  extraordinaires ,  ôc 
qui  n’ont  aucune  vray-femblance,  des  bié- 
„  vres ,  qui  ont  leurs  tanières  ,1e  long  de  cet- 
_5>te  Riviere,  dans  les  endroits  les  moins  fré- 
quentez ,  6c  où  il  y  a  plus  de  poiffon ,  qui  eft 
„leur  nourriture  ordinaire.  On  prétend  que 
*,ces  animaux -là  s’attroupent  par  couples 
,y  au  Printems  ,,  ôc  font  une  forte  de  voifina- 
•î,  ge.  Qu/enfuite  ils  font  des  prifonniers  de 
*,  leur  efpece-,  qu’ils  traînent  dans  leurs  tanie- 
î,  res ,  pour  leur  fervir  d’efclayes  ;  qu’ils  abat- 
„  tent  des  arbres  >  en  les  rongeant  par  le  pied, 
a  ôc  les  traînent  vers  leurs  demeures  ,  où  ils 
en  coupent  des  branches  d’une  certaine  Ion- 
gueur  3  dont  ils  fe  fervent  pour  enfermer  les 
>>  provifions  qu’ils  font  pendant  l’été  ,  vers  le 
tems  que  leurs  femelles  font  leurs  petits.  Ils 
»  ajoutent  qu’enfuite  de  cela  ces  animaux  s’af- 
»  femblent  une  fécondé  fois ,  &  qu’après  avoir 
jj  abattu  un  arbre  ,  qui  a  quelquefois  une  aul- 
ne  de  tour ,  ils  le  réduifent  à  la  longueur  de 
55  deux  braffes,  puis  le  traînent  dans  l’eau  juf- 
5>  ques  à  leurs  tânieres  ,  devant  les  trous  def- 
»  quelles  ils  le  redreffent  dans  l’eau  à  la  pro- 
55  fondeur  d’une  aulne  3  fans  que  cet  arbre  tou- 
>>  che  le  fonds ,  6c  le  pofent  dans  un  équilibre 
•  55 fi  jufte,  que  ni  la  force  du  vent  ni  celle  des 
Tom.lLL  Xx  „  vagues 
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»  vagues  ne  fauroit  l’ébranler.  Quoy  que  ce- 
,,  lafemble  fur  naturel,  ce  Miniftre  affûre  que 
,,  la  chofe  lui  fut  confirmée  par  toute  la  Sy- 
,,  bérie,  &  plufieurs  autres  qu’il  a  fupprimées, 
„  par  rapport  à  ces  animaux-là,  parce  qu’el- 
,,  les  lui  ont  paru  incroyables  ,  &  plus  appro- 
,,  chantes  de  la  raifon  humaine  ,  que  de  la  na— 
„  ture  des  bêtes., 

,,  Il  ajoûte  ,  à  la  vérité  ,  qu’il  y  a  bien  des 
„  gens  en  ce  païs-là  qui  attribuent  l’éredion 
„  de  cet  arbre ,  devant  ces  tanières,  à  la  Ma- 
,,  gie  des  Ofliaques,  ôc  d’autres  Payens ,  qui  ha- 
,,  bitent  en  ces  quartiers-là  ;  mais  qu’ilefl:  cer- 
,,  tain  que  les  Païfans  favent  difiinguer  ,  par- 
,,  my  ces  animaux  ,  les  efclaves  d’avec  les  au- 
„  très  ,  par  leur  maigreur  ,  &  par  leur  poil ,, 
,j  qui  elî  ras  à  force  de  travailler». 

,,  LesRuflïens  &:  les  Oftiaques ,  qui  lespren- 
„  nent  à  la  challe,  ne  détruifent  jamais  tou- 
,,  te  la  taniere,  ôc  ont  foin  d’y  laifler  toujours 
,,  un  mâle  &:  une  femelle  pour  la  multiplica- 
,,  tion  de  l’efpece. 
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Chapitre  XXI.  i 

Arrivée  a  N  arum.  Description  des  Ofiiaques  ,  &  de 
leur  Religion  3  &c.  L  Oby  abonde  en  poijjon ,  &  les 
rivages  n  en  font  pas  -cultive^ 

yy  l\  P  RE*  s  ayoir  remonté  VOby9  pendant  I(;^z7 
9y  j  \  quelque-tems ,  tantôt  à  la  voile  ,  tan-  i3.  Août. 

tôt  ci  la  ligne ,  Mr.  lsbrants  pafla ,  le  treizié- 
,,  me  Août,  à  l’embouchure  de  la  Riviere  de 
»>  y'vagga  y  qui  a  fa  fource  dans  les  Montagnes 
,,  de  Trugan .  C’eft  une  grande  Riviere  ,  dont 
yy  les  eaux  font  d’un  brun  noir,  6c  qui  fe  dé- 
,,  charge  dans  l’O^y  ,  au  Nord  Nord-Oüeft  , 

,,  au-deffous  de  Narum  >  petite  Ville,  où  il  ar-  Narüm, 
,,  riva  le  vingt-quatrième.  Elle  efl:  à  côté  de 
,,  la  Riviere ,  dans  un  beau  pais ,  6ca  une  Ci- 
,,  tadelle  ,  avec  une  allez  bonne  Garnifon  de 
,,Cofaques.  Ce  quartier-là  efl:  remply  de  re- 
,,  nards  noirs  6c  gris  ;  de  rouges  ;  de  bièvres; 

,,  d’hermines  ;  de  martes  zibellines  ,  6c  de 
,,  toutes  fortes  d’autres  fourûres. 

,,  Les  rives  de  YOby  font  habitées  jufques  Defcrïp- 
,,  icy ,  par  un  peuple  nommé  OjUaquesy  qui  ado-  Q^a^s 
,,  rent  des  Idoles ,  6c  reconnoiflent  cependant  &  de  leur 
,,  qu’il  y  a  un  Dieu  au  Ciel ,  auquel  ils  ne  ren- 
9y  dent  aucun  honneur.  Ils  ont  des  Idoles  de 

X  x  ij  ,,  bois 
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5>bois  6c  de  terre,  de  figure  humaine,  faites 
^de  leurs  propres  mains,  que  ceux  qui  ont  de- 
?jqu°y  couvrent  d’étoffes  de  foye  ,  .à  la  manié¬ 
ré  des  robes  que  portent  les  Rufliennes.  Ces- 
Idoles  font  placées  dans  leurs  cabanes ,  faiv 
,  tes  d’écorce  d'arbres  ,  coufuës  enfemble  , 
3)avec  des  boyaux  de  cerf,  ayant  à  leurs  cô- 
3,  tez  des  paquets  de  crin  6c  de  cheveux,  avec 
33  un  petit  baquet  rempli  de  boüillie  ,  dont  ils 
3J  leur  remplirent  tous  les  jours  la  bouche  avec 
33une  cueiller  faite  exprès  j~6c  cette  boüillie 
3)  qui  fe  répand  par  les. deux  coins  de  la  bour- 
3,  che  ,  produit  un  effet  très-defagréable  à  la 
„vûë.  Lors  qu’ils  veulent  honorer  ces  Idoles., 
3>  ou  leur  adreffer  leurs  prières ,  ils  fe  tiennent 
9>  debout  ,  faifant  d’étranges  mouvements  de 
tête  ,,  fans  courber  le  corps  en  aucune  ma- 
piere,  6c  contrefont  le.  ton  de  ceux  qui  ap¬ 
pellent  des  chiens^ 

„Ils  nomment ces.  Idoles,  Saitan  ,  nom  qui 
,,  approche  allez  de  celui  de  Satan.  Quelques 
„Oftiayues  étant  venus  à  bord  du  Vailfeau  de 
,,Mr.  Isbrants  ,  il  leur  fît  voir  un  ours  fait  à 
^Nuremberg  ,  qui  battoit  de  la  caiffe ,  par  le 
„ moyen  d’un  reffort,  6c  tournoie  en  même- 
,,  tems  la  tête  6c  les  yeux.  Aufli-tôt  qu’ils  l’eû- 
„rent  apperçû  >.  6c  que  le  relfort  commença  à 
„joiier,  ils  fe  mirent  à  chanter  &  à  danfer, 
c  lui  rendirent  tous  les  honneurs  qu'ils  ont 

„  accoii- 
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„  accoutumé  de  rendre  à  leurs  Idoles  ,  en  di-  1691* 
Tant  que  c’étoit  un  véritable  Saitan>  fort  dif-  m-  Août.- 
ferent  de  ceux  qu’ils  faifoient ,  ôt  que  s’ils 
en  avoient  un  femblable ,  ils  le  couvriroient 
yy  de  martes  zibellines ,  ôt  de  peaux  de  renard 
„  noir.  Ils  demandèrent  s’il  étoit  à  vendre;* 

J5  mais  on  le  fit  ôter ,  pour  ne  pas  contribuer  a-- 
„  leur  Idolâtrie,  - 

Ces  Oftiaqucs  prennent  autant  de  femmes  Mariages 
qu’ils  en  peuvent  entretenir  ,  ôt  ne  font  au-  dcs  ülcla' 
cune  difficulté  d’époufer  leurs  plus  proches 
parentes.  Lorfque  la  mort  enleve  leurs  amis*  Leurs  En- 
ils  lamentent  pendant  quelques  jours,  fans. terremeûts* 
difcontinuër  ,  autour  du  corps ,  ayant  la  tê¬ 
te  couverte  ,  ôt  demeurant  à  genoux,  fans 
„  fe  montrer  à  perfonne  ;  &  puis  ils  le  portent 
3,  en  terre  fur  des  perches.  Au  relie  ,  tous  les  *  / 

)yOftiuques  font  fort  pauvres  ,  ôt  habitent  en 
„  été  dans  demiférables  cabanes;  mais  il  leur 
5,  feroit  facile  de  fe  mettre  à  leur  aife,le  Païs  j 
„  qui  eft  aux  environs  de  l’O^y  abondant  en  L’Oby  a- 
pelleteries ,  ôt  la  Riviere  en  poiffon  ,  ôt  fur  bondé 

/  J  *11  pOlilODr» 

„tout  en  eturgeons ,  dont  ils  donnent  une 
„  vingtaine  des  plus  gros  pour  trois  fols  de  '_ 

,,  tabac.  Mais  ils  font  trop  parefieux  pour  tra¬ 
vailler  ,  ôt  fe  contentent  d’amaffer  ce  qui 
„leur  ell  abfolument  neceffaire  pour  palier 
,,  l’hyver. 

3  y  lis  ne  mangent  guéres  que  du- poiffon-, 

quand 
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,,  quand  ils  font  en  voyage,  &  fur-tout  quand 
,,  ils  font  occupez  à  la  pêche.  Leur  taille  efl: 
,,  moyenne,  Sc  ils  ont  les  cheveux  blonds  ou 
,,  roux  ;  le  vifage  laid  ôc  large ,  aufli-bien  que 
,,  le  nez.  Ils  ne  font  pas  enclins  à  la  guerre  , 
,,  &:  n’entendent  nullement  lemaniement  des 
,,  armes.  Cela  n'empêche  pas  qu’ils  ne  fe  fer- 
,,  vent  d’arcs  ôc  de  flèches  pour  aller  à  la  chaf- 
,,  fe ,  mais  fans  adrefle.  Ils  fe  couvrent  de  la 
,,  peau  de  certains  poiflons,  &  fur-tout  de  ceU 
,,  le  de  l’éturgeon  ,  &:  n’ont  point  de  linge.. 
,,  Leurs  bas  ôc  leurs  fouliers  font  attachez  en- 
,,  femble,  &:  ils  portent  par-deflus  leur  habit 
,,  une  camifole  aflez  courte,  à  laquelle  tient 
,,  un  bonnet ,  dont  ils  fe  couvrent  lors  qu’il 
,,  pleut.  Leurs  fouliers  ,  qui  font  aiilfi  de  peau 
,,  de  poiffon  ,  ne  fauroient  réhfter  à  l’eau ,  de- 
,,  forte  qu’ils  ont  toûjours  les  pieds  moüillez. 
,,  Ils  fouffrent,  fans  en  être  incommodez,  tou- 
,,  tes  les  rigueurs  d’un  froid  épouvantable  fur 
,,  l’eau,  avec  ces  miférables  habits,  dont  ils 
,,  ne  changent  pas  ,  à  moins  que  l’hyver  ne 
,,  foit  extraordinaire^  &  en  ce  cas,  iis  fe  con- 
,,  tentent  de  mettre  deux  de  ces  camifoles  Pu- 
,,  ne  fur  l’autre.  Cela  leur  fert  même,  en  quel- 
,,  que  maniéré,  d’ére  }  &  ils  s’entre-deman- 
,,  dent  s’ils  ne  fe  fouviennent  pas  de  l’hyver 
,,  auquel  ils  portoient  deux  camifoles?  Ils  n’en 
portent  qu’une  à  la  chalfe  en  hy  ver  ,  &  ne 
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le  couvrent  pas  la  poitrine  ,  fe  flattant  de 
3,  s’échauffer  afîez  en  courant  fur  la  neige 
j)  avec  des  fouliers  a  traîneaux.  Et  lois  qu’ils 
,,  fe  trouvent  furpris  d’une  gelee  extraordi- 
naire  y  à  laquelle  ils  ne  peuvent  pas  réfifter, 
y,  ils  fe  dépoüillent  à  la  hâte  ,  5c  s’enfevelif- 
yy  fent  dans  la  neige  ,  pour  mourir  foudaine- 
,,  ment ,  5c  avec  moins  de  peine. 

,,  L’habillement  des  femmes  ne  différé  gué- 
yy  res  de  celui  des  hommes  ,  dont  le  principal 
yy  divertiffement  efb  celui  de  la  chaffe  aux 
yy  ours.  Ils  y  vont  en  troupes  y  n’étant  armez 
y  y  que  d’une  efpece  de  couteau  fort  aigu ,  at- 
yy  taché  â  un  bâton  ,  qui  a  environ  une  brafle 
yy  de  long.  Après  avoir  tué  Tours ,  ils  lui  cou- 
yy  pent  la  tète*  5c  l’attachent  à  un  arbre^au- 
yy  tour  duquel  ils  courent  ,  5c  lui  rendent  de 
y,  grands  honneurs.  Ils  font  la  même  chofe 
y  y  autour  de  fan  corps  ,  5c  lui  difent  ;  qui  eft- 
y  y  ce  qui  t’a  ôté  la  vie  ?  Ce  fent  les  Ruffiens  ,  ré- 
,,  pondent-ils  eux-mêmes.  Qui  t’a  coupé  la 
y  y  tête  ?  C’efk  la  hache  d'un  Rufeien.  Qui  t’a  ouvert 
y  y  le  ventre  >  C'ejl  le  couteau  d'un  Kufeien:  En  un 
yy  mot  ,  ils  attribuent  aux  Rufliens  tout  ce 
yy  qu’ils  ont  fait  â  cet  animal. 

y  y  ils  ont  de  petits  Princes  parmy  eux,  dont 
yyil  en  vint  un  à  bord  du  Vaiffeau  de  Mr.  If- 
iybrants,  nommé  le  Knées  de  Kur^a Muganal^ ,  qui 
y  y  avoit  la  direction  de  quelques  centaines  de 

,,  caba- 
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cabanes  ,  8c  recuëilloit  le  tribut  que  ces  peu¬ 
ples  font  obligez  de  païer  aux  l^Vdinjrvodes 
>y  de  Sa  Majefté  Czarienne.  Il  s’y  rendit ,  ac- 
3J  compagne  de  toute  fa  fuite  ,  avec  un  pre- 
fent  de  poiffon  frais ,  8c  s’en  retourna,  après 
avoir  reçu  en  échange  de  l’eau-de-vie  &  du 
tabac  ,  dont  il  parut  très-fatisfait.  Il  revint 
3,  peu  après ,  pour  inviter  ce  Miniftre  à  fon  Pa- 
lais.j  8c  Mr.  Isbr dm  s  eut  la  curiofité  d’y  aller  > 
8c  lors  qu’il  y  fut  arrivé  ,  le  Knées  fit  lui- me- 
3)  me  les  honneurs  de  fa  maifon,  dans  laquel- 
33  le  il  le  conduifit.  Elle  étoit  faite  ,  comme 
3,  les  autres  cabanes ,  d’écorces  d’arbres ,  alfez 
mal  coufuës.  Il  y  trouva  quatre  des  femmes 
de  ce  Prince  ,  dont  la  plus  jeune  avoit  une 
jupe  de  drap  rouge  3  8c  beaucoup  de  corail 
de  verre  autour  du  col  8c  de  la  ceinture,  de 
même  qu’autour  des  treffes  de  fes  cheveux  , 
qui  lui  pendoient  de  part  8c  d’autre  furies 
épaules.  Elle  avoit  de  grandes  boucles  aux 
J3  oreilles  ,,  d’où  tombaient  des  grains  de  co- 
rail  enfilez.  Ces  Dames  lui  offrirent  chacu¬ 
ne  un  petit  tonneau  fait  d’écorce  d’arbre, 
,  rempli  de  poiffon  fec  ,  8c  la  plus  jeune  un 
tonneau  d’éturgeon  ,  jaune  comme  de  l’or. 
Il  les  régala, à  Ion  tour, d’eau-de-vie  8c  de  ta- 
,,  bac ,  qui  font  de  grandes  délicateffes  parmy 
„  eux.  Cette  cabane,  n’avoit  pour  tousmeu- 
,,  blés  .,  que  quelques  berceaux,  &  des  coftres 
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faits  d’écorces  ,  dans  lefquels  étoient  leurs 
lits j  remplis  de  raclures  de  bois,  aufli  mo¬ 
lettes  que  des  plumes.  Les  berceaux  étoient 
aubout  de  la  cabane,  remplis  d’enfants  nuds, 
de  le  feu  au  milieu.  Il  n’y  avoit,pour  toute 
batterie  de  cuifïne  ,  qu’une  feule  marmite 
de  cuivre,  &  quelques  autres  d’écorce  d’ar¬ 
bres,  dont  ils  ne  peuvent  fe  fervir  quand  il 
y  a  de  la  flamme. 

„Lors  qu’ils  prennent  du  tabac  ,  qu’ils  ai¬ 
ment  fore ,  tant  les  hommes  que  les  femmes, 
ils  s’emplifl'ent  la  bouche  d’eau,  de  avalent 
la  fumée  du  tabac  avec  cette  eau.  Cette  fu¬ 
mée  leur  ôte  tellement  la  refpiration  qu’ils 
tombent,  de  demeurent  quelque-tems  cou¬ 
chez  a  terre  fans  connoiflance,  les  yeux  ou¬ 
verts,  &  l’écume  à  la  bouche  ,  comme  des 
perfonnes  attaquées  du  mal  caduc  :  il  s’en 
trouve  même  quelquefois  qui  meurent  en 
cet  état  ;  d’autres  qui  tombent  dans  la  Ri¬ 
vière  ,  ou  dans  le  feu ,  de  péri  (Te  nt  miférable- 
ment  i  de  quelques-uns  qui  font  fuffoquez  de 
cette  fumée. 

„  Ils  fe  mettent  fort  en  colere  ,  lors  qu’011 
parle  de  leurs  parents ,  ou  qu’on  les  nomme , 
bien  qu’ils  foient  morts  depuis  long-tems. 
Ils  ignorent  abfolument  ce  qui  s’efl:  p.afle 
dans  le  monde,  avant  leur  tems  ,  de  ne  fa- 
vent  ni  lire  ni  écrire.  Ils  ne  s’appliquent 
Tom.  UL  Y  y  „  aufli 
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auffi  nullement  à  la  culture  de  la  terre,  quoy 
qu’ils  aiment  fort  le  pain. 

Ils  n’ont  ni  Eglifes  ni  Prêtres.  Leurs  Bar- 
ques  font  faites  d’écorces  d’arbres  ,  6c 
3>  les  cotes  j  ou  la  charpente  de  dedans ,  d’un 
,,  bois  fort  mince.  Elles  ont  deux  à  trois  braf- 
,,  fes  de  long ,  6c  n’ont  tout  au  plus  qu’une  aul- 
,,  ne  de  large  }  6c  cependant  elles  ne  lailfent 
,,  pas  de  réfifter  à  de  groffes  tempêtes.  Ces 
,,  Oftiaqucs  habitent  fous  terre  en  hy  ver ,  com- 
,,  me  des  ours  ,  6c  font  un  trou  au-deffus  de 
,,  leurs  cavernes ,  par  où  la  fumée  fort.  Lors 
,,,  qu’il  neige,  6c  qu’ils  dorment  nuds  autour 
,,  du  feu  ,  félon  leur  coutume,  il  arrive  fou- 
,,  vent  qu’ils  ont  la  moitié  du  corps  couvert 
,,  de  neige  ;  6c  quand  ils  fe  réveillent,  ils  fe 
,,  tournent  de  l’autre  côté  vers  le  feu  ,  fans 
,,  que  cela  les  incommo  de. 

,,  Lors  qu’un  Ojiiaque  conçoit  de  la  jaloufie 
de  fa  femme  ,  il  coupe  du  poil  du  ventre 
,,  d’un  ours ,  6c  le  porte  à  celui  qu’il  foupçon- 
,,  ne  être  d’intelligence  avec  elle.  Quand  ce- 
j,  lui-cy  efl:  innocent  ,  il  l’accepte  ,  6c  lors 
,,  qu’il  efl  coupable,  il  avoue  le  fait,  6c  con- 
,,  vient  à  l’amiable  avec  le  mari  du  prix  de  fa 
,,  femme.  Us  n’oferoient  faire  autrement  , 
,,  étant  perfuadez,  qu’au  cas  qu’il  s’en  trou- 
,,vât  un  affez  hardi  pour  accepter  ce  poil , 
,, étant  coupable,  l’ours ,  de  la  peau  duquel 

, ,  le 
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y'y  le  poil  a  été  coupé,  ne  manquerait  pas  de 
,,  le  dévorer  au  bout  de  trois  jours.  Ils  prefen- 
,,  tent  auffi ,  en  pareils  cas ,  des  arcs  &  des  fié- 
,,  ches ,  des  haches  8c  des  couteaux ,  5c  11e  dou- 
w  tent  nullement  que  ceux  qui  les  acceptent 
,,  injuftement  ,  ne  péri  fient  en  peu  de  jours. 
,,  C’eft  une  choie  qu’ils  affirment  unanime- 
,,  ment,  ôc  que  confirment  les  Ruffiens,  qui 
,,  demeurent  en  ces  quartiers-là.  Mais  c’efi: 
,,  affez  parler  des  Ofîiaques.  Les  rivages  de  l’O- 
y ,  by ,  fur  lefquels  ils  habitent ,  ne  (ont  pas  cul- 
,,  tivez  ,  depuis  la  Mer  juiques  à  la  Rivière  de 
,,  Tun  j  à  caufe  de  la  violence  du  froid,  de  for- 
,,  te  qu’ils  ne  produisent  ni  bled  ni  miel  ,  de 
,,  qu’on  n’y  trouve  que  des  noix  de  Cèdres,  (a) 


(  a  )  Le  païs  des  oftiacjues 
eft  marqué, fur  les  Cartes  de 
M.  de  Tille,  vers  les  61.  &c 
6 2.  degrez  de  latitude  j  &  il 
y  a  encore  bien  des  Peuples 
fur  les  bords  de  Yoby,  jul- 
qu’à  l’Océan  Septentrional, 


où  il  va  fe  jetter ,  qui  habi¬ 
tent  des  païs  encore  plus 
froids  &plus  infertiles,  tels 
que  lont  la  Condone  3  la  Lu- 
gomorie ,  Yobdorie ,  &  la  Sa- 
mogeffie* 


I  691. 
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Arrivée  a  Makofskoi  fur  la  Keta .  Difette  de  nj  ivres. 
Départ  de  Makofskoi,  Defcription  de  la  Keta .  Con¬ 
tinuation  du  ^voyage  par  terre ♦  Arrivée  à  feni^eskei*- 
Defcription  de  cette  Ville, . 

•  -  -  •  -  t  ; 

yy  P  R  e5  s  avoir  navigé  quelques  femai-^ 
3)  J  \  nés  fur  ŸOby  ,  8c  paffé  quelque-tems 
3y  parmi  les  Ofîiaques ,  Mr.  Isbrants  arriva  le  pre6*- 
yy  mier  Septembre  à  la  Ville  de  Keets^oy  3  fur, 
yy  la  Keta  y  qui  tombe  auNord-Oüeft  dans  l’O- 
by  \  le  vingt-huitième  au  Monaftére  de  S.  Ser - 
>,gc>  8c  le  troifiéme  Octobre  au  Village  de 
**  lAvoro^eikiny  où  mourut  le  même  jour  *  d’une 
yy  fièvre  çhaude  *  Jean  George  Vveltfil  3  de  Slefi 
y  y  Hjnjick  y  Peintre  3  qui  étoit  à  la  fuite  de  ce. 
Miniilre. 

yy  Le  fepticme  Octobre,  il  arriva  heureufe- 
**  ment  à  Makofkoiyoù.  il  fit  enterrer  ledit  Vvelt- 
yyfeL  au  bord  de  la  Rivière*fur  une  petite  émi- 
nence.  Il  s’ennuïa  plus  *  8c  eut  plus  depef- 
* y  ne  fur  cette  Rivière*  que  dans  tout  le  refte 
a*  du  voyage*  ayant  employé  cinq  femaines 
la  monter  *  fans  rencontrer  perfonne  *  à 
&  la  réferve  de  quelques  Oftiaquesy  qui  s’enfon- 
te  çoient  d’abord  dans  les  bois.  Ces  Ofiiaques - 
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,,  là  différent  de  ceux  qui  habitent  le  long  de 
l’O^y  ,  &  ont  une  autre  Langue  ;  mais  ils 
33Xont  Idolâtres  comme  eux. 

33  II  fouffrit  beaucoup  dans  ce  trajet ,  faute 
y,  de  provisions  3  n’en  ayant  fait  aucune ,  de- 
33  puis  Ion  départ  de  Tobol>  â  larélervede  quel- 
3,  que  poiffon  frais.  Ihn’en  auroit  cependant 
33  pas  manqué  3  s’il  en  eût  été  moins  libéral 
33  envers  les  pauvres  Oftiaques,  qui  écoient  fur 
33  fon  vaifleau,  dont  ils  tiroient,  de  tems  en 
3,  tems  3  la  ligne,  6c  qui  n’auroienc  pourtant 
33  pas  manqué  de  prendre  la  fuite ,  fi  l’on  n’eût 
33  eu  continuellement  les  yeux  fur  eux,  tant 
33  ils  étoient  fatiguez  i  aufh  s’en  débandoicffl 
3,  tous  les  jours  quelques-uns.  Ils  furent  me- 
33  me  tellement  affaiblis  â  la  fin,  par  la  Ion- 
3,  gueur  du  travail  ,  qu’ils  auroient  fuccom- 
„bé  ,  fi  l’on,  n’eût  fait  demander  du  fecours 
3,  au  Gouverneur  d q  feni^e s koi y  qui  ne  manqua 
3,  pas  d’en  envoyer  fur  le  champ  â  ce  Mini- 
jjftre,  fans  quoy  il  auroit  été-obligé  de  re- 
,,  fier  trente  lieues  en  deçà  de  MakofAoi,  ex- 
,,pofé  â  périr  dans  les  glaces  6c  dans  les  nei- 
3,ges  3  les  bords  de  la  Keta  n’étant  pas  habi- 
3,  tez  jufques-là,  - 

3,  Il  ne  fut  même  pas  plutôt  parti  de  ce  Vil- 
3,lage,  que  cette  Riviere  3  qui  n’eft  pas  pra- 
3,ticable  en  hyver  3  fe  gela.  Elle  coule  dans 
3>un  païs  rempli  de  bois &de  brouffailles ,  &c 

3,  ferpen- 
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,,  ferpente  tellement ,  qu'on  eft  fouvent  éton- 
né  de  fe  trouver  le  foir  ,  à  peu  prés  au  mê- 
,,  me  endroit  dont  on  elt  parti  à  midy.  Ce  pais 
abonde  en  coqs  de  bruïere  ,  en  faifants  ôc 
,,  en  perdrix  -,  ôc  c’eft  un  plaifir  de  les  voir  boi- 
,,  re  en  troupes,  fo.ir  ôc  matin  ,  fur  le  rivage,^ 
„  où  Ton  en  tire  autant  qu’on  veut  en  paflant; 
,,  ce  qui  lui  fut  d’un  grand  fecours ,  lors  qu’il 
,,  commença  à  manquer  deprovifions. Le  ter- 
,,  rain  y  produit  aufli  des  grofeilles  rouges  ôc 
yy  noires ,  des  fraiies  ôc  des  framboifess  mais 
yy  la  Rivière  n’abonde  pas  en  poiflon. 

y.  On  trouve  proche  delà,  au  Nord- Eft,  dans 
yy  les  Montagnes.,  des  dents  ôc  des  os  d’un  ani- 
,,  mal ,  qu’ils  nomment  Mammut  ;  ôc  fur-tout, 
,,  fur  le  rivage ,  des  Rivières  de  cjemfidy  de  Tru~ 
yygdriy  d cAîongamfedy  ôc  du  Lena,  proche  de 
,,  kutskoi ,  ôc  jufqu’à  la  Mer  Glaciale.  Cela  ar- 
,,  rive  principalement,  lors  qu’un  grand  dé- 
,,  gel  lait  déborder  cette  derniere  Riviere ,  ôc 
,,  que  les  glaces  emportent  une  partie  de  la 
,,  terre  des  Montagnes.  Alors  on  trouve,  dans 
,,  cette  terre  gelée ,  prefque  jufques  au  fond, 
,,  des  carcafles  de  ces  animaux-là,  ôc  fur-tout 
,,  lorlque  ce  dégel  n’efl:  pas  violent.  Une  per- 
,,  fonne  ,  de  la  fuite  de  Mr.  l’Envoyé  ,  qui 
,,  avoir  été  employée  plufieurs  années  à  cet- 
,,  te  recherche,  l’affura  qu’il  avoit  trouvé  la 
tête  d’un  de  ces  Mammuts ,  dans  ces  terres 

j y  dég e- 
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de  Corneille  le  Bruyn.  359 
dégelées  -,  que  l’ayant  fendue  ,  il  en  avoit 
trouvé  la  chair  prefque  toute  pourrie  ,  les 
dents  en  fortant  comme  celle  d’un  éléphant, 

6c  y  tenant  fi  ferme  ,  qu’il  avoit  eu  bien  de 
la  peine  à  les  en  arracher.  Qu’ayant  trouve 
enïuite  un  quartier  de  devant  du  même  ani¬ 
mal  ,  il  en  avoit  porté  un  os  à  la  Ville  de 
Trugan ,  aufli  gros  quele  milieu  du  corps  d’un 
homme  ordinaire  ;  de  enfin  qu’il  avoit  ob- 
fervé  quelque  chofe  ,  qui  refiembloit  à  du 
fang ,  autour  du  col  de  cette  bête. 

,, On  parle  diverfement  de  cet  animal.  Les  Sentiments 
fakutesiTungufès,&  OJïiacjues, prétendent  qu’ils  a 

ne-  fortent  jamais  du  fein  de  la  terre  ,  fous  Mammutl - 


laquelle  ils  vont  de  côté  de  d’autre  ,  comme 
des  taupes.  Ils  difent  même  qu’on  voit  fou- 
vent  la  terre  s’élever  de  s’aftaiiler  lors  qu’ils 
font -en  mouvement ,  Aq  forte  qu'il  s’y  fait 
des  folles  allez  profondes.  Ils  affurent  qu’ils 
meurent  auffi-tôt  qu’ils  découvrent  ’ladu- 
miere,  de  qu’ils  ne  fortent  de  terre  que  par 
quelque  éboulement  ,  ce  qui  fait  qu’on  en 
trouve  de  morts  fur  les  rivages  élevez-,  de 
qu’on  n’en  voit  jamais  en  vie, 

,,  Mais  les  Ruffiens  ,  qui  habitent  depuis  Opinion 

long-tems  en  Sybérie, croyant  queces  Mam-  îieLVcet  ' 
muts  font  des  animaux  femblables  aux  éle-  égard, 
phants ,  à  la  réferve  qu’ils  ont  les  dents  plus 
crochues  6c  plus  ferrées.  Ils  difent  qu’il  y 

,3  en 
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en  avoit  en  ce  païs-la,  ayant  le  Déluge  ,1e 
climat  y  étant  plus  chaud  qu’il  n’eft  aujour- 
3>  d’huy  ,  oc  que  leurs  corps,  entraînez  par  les 
eaux  du  Déluge y  furent  enfevelis  dansles 
entrailles  de  la  terre  ;  qu’ils  y  font  toujours 
3J  reftez  depuis ,  ôc  que  la  gelée  ,  à  laquelle  ils 
,,  ont  été  conflamment  expofez  ,  les  a  empê- 
„  chez  de  pourrir;  6c  enfin  ,  que  le  dégel  les 
33  expofe de  tems  en  tems ,  à  la  lumière.,  cho- 
„  fe  affez  vray-femblable,  Il  n’efl  pas  même 
„  néceffaire  pour  cela  ,  que  le  climat  ait  chan- 
3J  gé  de  température  depuis  le  Déluge  ,  puif- 
„  que  ces  corps  pourroient  y  avoir  été  pouf- 
,,  fez  par  les  eaux,  qui  couvrirent  toute  lafur- 
„  face  de  la  terre  en  ce  tems-là.  Lorfque  les 
„  dents  de  ces  animaux  ont  été  expofées  tout 
,,  l’été  fur  ie  rivage, on  les  trouve  fendues  6c 
,,  noires  ,  5c  elles  ne  font  bonnes  a  rien,  au 
lieu  que  celles ,  qui  font  entières  ôc  nettes, 
font  aufïi  bonnes  que  l’y  voire.  On  les  tranf- 
,,  porte  par  toute  la  Mofcovie  ,  où  l’on  en  fait 
des  peignes,  6c  plufîeurs  autres  ouvrages. 

,,  Le  même  domeflique  lui  dit  aufïî  ,  qu’il 
en  avoit  trouvé  deux  dans  une  même  tête, 
qui  pefoient  environ  douze  livres  de  Ruffie , 
qui  font  quatre  cents  livres  d’Allemagne  ; 
„  de  forte  qu’il  faut  que  ces  animaux-là  foient 
„  d’une  groffeur  três-confidérable.  Au  refie, 
3}  Moniteur  Iskrants  dit  qu’il  n’aj amais  rencon- 
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yt  tré  perfonne  ,  qui  eut  Vu  un  de  ces  Mam- 
„muts  en  vie  ,  ni  même  qui  pût  en  décrire 
exactement  la  forme. 

,, Ce  Seigneur  étant  arrivé  au  Village  de 
MakpfsKoi,  ne  voulut  plus  s’expoler  fur  l’eau , 
„  ôc  réiolut  de  faire  le  refte  du  voyage  par  ter- 
re.  Après  avoir  fait  1 6.  lieues  de  cette  ma- 
>y  niere,  il  arriva  z^eni^eskoi le  douzième  OCto- 
,,  bre  ,  où  il  s’arrêta  cjuelque-tems  pour  fe  re- 
yy  pofer,  &  attendre  l’hy  ver ,  afin  depourfui- 
yy  vre  fon  voyage  en  traîneau.  Il  fit  préparer , 
en  attendant  ,  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
y  y  faire  ,  &c  eut  le  tems  d’examiner  tout  ce  qui 
yy  méritoit  d’être  vu  en  cette  Ville. 
yy  yy  Elle  tire  fo ii  nom  de  celui  de  la  Riviere 
yy  de  f  enijta ,  qui  prenant  fa  iource  du  coté  du 
y.  Sud  ,  traverfe  les  Montagnes  des  Kalmu- 
,,  ques ,  de  va  fe  jetter ,  prefque  en  droite  li- 
yy  gne 5  au  Nord  5  dans  la  Mer  Glaciale  de  T ar- 
,,  tarie,  (a)  Elle  a  plus  d’un  grand  quart  de 
„  lie  uë  de  large  devant  cette  Ville.  Son  eau 
yy  eft  blanche  &  legere>  ôc  ne  produit  guéres 

y)  O.S 

(a)  La  fenjjjèa  ne  traver-  J  avoir  coulé  du  Midy  au 
fe  point  les  Montagnes  des  I  Nord,  &  s’être  grolfie  de 
Kaimoucs.  Elle  prend  fa  |  l’eau  de  plufieurs  autres  Ri- 
Source  dans  de  grands,  vieres,  fur-tout  de  celles  de 
Lacs,  qui  font  dans  le  païs  Y  ^Angara. ,  va  fe  jetter  dans 
des  ^Amaduners  ,  vers  le  48.  i  l’Océan  Septentrional  au 
degré  de  latitude  j  &:  après  |  71.  degré. 

Tom .  III.  -  Z  z 
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1 69 1.  ,,  de  poiffon.  Il  y  a  fept  ans  que  les  habitants 

ii.  Octobre.  ^  de  cette  Ville  équipèrent  un  Vaiffeau  ,  pour 
3>  aller  à  la  Pêche  des  Baleines  *  mais  il  n’eft 
,,  jamais  revenu ,  6c  même  on  n’en  a  eu  aucu- 
,,  ne  nouvelle.  Cependant  ceux  de  Fugunia  , 
,,  Ville  fituée  fur  la  même  Rivière,  en  defcen- 
,,  dant  ,  ne  laiflent  pas  d’y  envoyer  tous  les 
,,  ans  ;  mais  ils  prennent  mieux  leur  tems  , 
,,  lorfque  le  vent  pouffe  la  glace  en  Mer  ,  6c 
,,  font  ainfi  cette  pêche  fans  péril.  La  Ville 
de  feni^esfyi  eft  affez  grande  ,  bien  fortifiée, 
,,  6c  fort  peuplée.  Le  bled  ,  la  viande  de  bou- 
,,  cherie  ,  6c  la  volaille  ,  y  abondent.  Sa  Ju- 
,,  rifdi&don  s’étend  fur  un  grand  nombre  de 
,,  Tungufès  Payens ,  qui  habitent  le  long  de  la 
yyfenefîa  ,  de  la  TungusÇa,  6c  aux  environs.  Ils 
,,  payent  un  tribut  de  toutes  fortes  de  pelle- 
,,  teries  à  Sa  Majefté  Czarienne.  Le  froid  y  eft 
,,  fi  violent ,  que  les  arbres  fruitiers  n’y  pro- 
,,  duifent  aucun  fruit.  Il  n’y  croît  que  des  gro- 
,,  feilles  rouges  6c  noires ,  6c  quelques  fraifes. 
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Départ  de  fem^esk.oi%  Arrivée  a  l'Ifle  de  Rihnoi  ;  d 
Ilwskoi  y  &  a  U  Chute  ou  Torrent  de  S  ch  amans  ioi, 
ou  du  Magicien.  Description  des  Tungufees. 
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Onsieur  l’Envoye’  partit  de  feni-  1693. 

20.  janvier. 


^es^oi  en  traîneau  3  ôc  arriva  le  ving- 


M  .  . 

oy  tieme  Janvier  1^93.  dans  l’Ifle  de  Ribnoi y  ou 
ty  des  Poillons.  Elle  efl:  htuée  au  milieu  de  la 
yy  Riviere  de  Tungus^ay  Ôc  abonde  en  poiflon  , 
9y  fur-tout  en  éturgeons  Ôc  en  brochets  d’une 
yy  grofleur  extraordinaire,  ôc  efl:  prefque  toute 
y  y  habitée  par  des  Rufliens.  Le  vingt-cinquié- 
,,  me  3  il  arriva  à  llinskgi 3  fur  la  Riviere  dé Ilni y 
y ,  qui  a  fa  Source  au  Sud-Sud-Oiieft  3  ôc  fe  dé- 
3,  charge  dans  la.  Tunguska  y  au  Nord-Nord- 
3,  Oiieft.  On  trouve  jufques-là  3  des  Rufliens  ôc 
33  des  Tungufes  fur  les  bords  de  .cette  Riviere. 

3,  A  quelques  journées  de-là,  on  rencontre 
3,1a  grande  Chute  ou  le  Torrent  d’Eau  de 
33  Schamanskoi  ,  ou  du  Magicien  ,  ainfi  nom- 
3,  mée  d’après  un  fameux  Schaman  ou  Magicien 
33  qui  y  demeure.  La  chute  dece  Torrent  aune 
33demy-lieue  d’étendue  3  ôc  les  bords  en  font 
33  environnez  de  hautes  Montagnes  de  pier- 
33  re  3  ôc  tout  le  fonds  efl:  de  Rocher.  Ce  Tor- 


Départ  do 
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A  I  lins  ko  i. 


Scham- 
manskoijOU 
le  Torrent 
du  Magi¬ 
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«  rent  eft  terrible  à  la  vûë,  comme  il  paroît 
„par  la  Taille-douce  cy  jointe  ,  &  fait  un 

bruit  épouvantable  en  tombant  entre  les 
«  Rochers  ,  dont  il  y  en  a  qui  paroiffent  au- 
33  deifus  de  l’eau  ,  &c  d’autres  qu’on  ne  voit 
3>  pas.  On  l’entend  a  trois  lieues  d’Allemagne 
33  de  diftanee,  quand  l’air  n’elf  pas  agité. 

Les  Barques ,  dont  on  fe  fert  pour  monter 
33  ce  Torrent ,  y  employent  fouvent  hx  àfept 
33  jours  ,  quoy  qu’elles  ne  foient  pas  chargées, 
33  &  qu’on  les  tire  à  force  de  machines ,  d’an- 
33  cres  ôc  de  mohde.  On  travaille  même  quel- 
33  quefois  un  jour  entier ,  dans  les  endroits  où 
33  l’eau  eft  baffe  ,.  ôc  les  Rochers  élevez  ,  pour 
3>  pouvoir  avancer  la  longueur  de  la  Barque, 
33  qui  pendant  ce  tems-là  fe  trouve  fort  ex- 
33  pofée. 

,,  On  décharge  ces  Barques  en  defcendant," 
33  aufli-bien  qu’en  remontant  ce  Torrent ,  & 
33  on  en  tranfporte  la  cargaifon  par  terre,  juf- 
33  qu’a  ce  qu’on  foit  hors  de  danger.  Elles  ne 
33  font  guéres  plus  de  douze  minutes  à  le  def- 
,,  cendre ,  tant  la  chute  en  eft  rapide.  Au  re- 
3,fte,  il  fe  trouve  peu  de  Ruffiens  &  d eT«»- 
„gufès  qui  fâchent  les  conduire,  bien  qu’elles 
33  ayent  un  gouvernail  par  devant  &:  par  der- 
33riere,  ôc  qu’elles  foient  garnies  de  rames  à 
33  droite  &  à  gauche.  Les  Pilotes  marquent 
„aux  rameurs ,  par  le  mouvement  d’un  mou- 

choir , 
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choir  ,  la  manœuvre  qu’ils  doivent  faire ,  le  1^93. 
bruit  de  la  chute  de  l’eau  étant  trop  grand  i5'l*nvitn 
pour  entendre  leur  voix.  On  prend  loin  ,  ou- 
,,  tre  cela  ,  de  bien  fermer  les  vaifleaux  de 
tous  cotez  >  pour  empêcher  l’eau  qui  pafle 
^  par-deffus  d’y  entrer.  Il  ne  laifle  pas  cepen-  H  en  périt 
„  dant  d’y  arriver  tous  les  ans  quelque  mal-  p^îa  faute 
heur  3  par  le  peu  d’expérience  des  Pilotes  ,  .des  Pilotes^ 
qui  donnent  contre  les  Rochers  ;  6c  en  ce- 
cas  il  n’y  a  aucune  reflource  j  on  eft  englou¬ 
ti  par  la  violence  du  Torrent,  ou  brifé  con¬ 
tre  les  Rochers.  On  a  même  de  la  peine  à 
retrouver  les  corps  de  ceux  qui  périflent  de 
cette  maniéré,  6c  on  voit  le  rivage  rempli 
de  Croix ,  élevées  auxendroits  où  ils  ont  fait 
naufrage ,  6c  où  il  y  en  a  d’enterrez.  L’eau,, 
qui  s’y  rend  de  la  Mer  Glaciale,  enfle  tel- 
,,  lement  ce  Torrent  en  hy  ver  ,  qu’on  a  pei- 
,, ne  à  en  difcerner  la  chute,  6c  qu’on  y  paf- 
„foit  autrefois  en  traîneau  j  mais  l’eau  en  eft 
,, fort  baffe  en  été. 

3,  On  trouve  beaucoup  de  Tungufès  à  quel-  Tungufes 

,.ques  lieues  de-là  ,  6c  leur  fameux  Schuman  ^.leur 
3  ^  .  T  ,  .  ,  .  Schaman..- 

ou  Magicien.  La  réputation  de  cet  împo- 
fteur  donna  la  curiofité  a  Monfieur  l’Envoyé 
de  fe  rendre  a  fa  demeure.  Il  rapporte  que  T 
c’étoit  un  grand  homme  ,  aflez  avancé  ea- 
âge  3  qui  avoit  douze  femmes,  6c  ne  rou-. 
giffoit  pas  de  faprofeflion. .  Ce  Schuman  lui  jüe^np^on 

3,  mon*  tonne. 


3> 

O 

33 


3J 


33 


3J 

J) 

3i 

33 

33 

33 

3} 

33 

33 

)3 


33 

33 

33 

33 

33 


I69J. 

z  5 .  Janvier. 

Son  habit 
magique. 


Commentil 
exerce  ion 
art. 


Et  pour- 
^uo.y . 


366  Voyages 

„  montra  fon  habit  magique  ,  ôc  toutes  les 
„  chofes  dont  il  fe  fert  pour  la  magie.  Pre- 
„  mierement  une  robe  toute  garnie  de  ferrail- 
„  les  ,  reprefentant  toutes  fortes  de  figures 
,  ,  d’animaux,  d’oifeaux ,  de  corbeaux,  de  poif- 
,,  fons,  de  hiboux,  de  griffes,  de  haches,  de 
,,  fcies ,  de  fabres,  de  couteaux,  ôcc.  qtiifai- 
,,  foient  un  étrange  cliquetis.il  avoit  les  pieds 
,,  ôc  les  jambes  couvertes  de  même  ,  ôc  les 
,,  mains  de  deux  grandes  pattes  d’ours ,  faites 
,,  de  fer.  Son  bonnet  étoit  orné  de  ferrailles 
,,  femblables  à  celle  de  fa  robe  ,  Ôc  il  avoit  fur 
„  le  front  deux  grandes  cornes  de  Rennes  auffi 
,,  de  fer.  Lors  qu’il  exerce  fon  art  diabolique, 
,3  il  prend  un  tambour  de  la  main  gauche  ,  &c 
,,  une  baguette  platte  de  la  droite ,  couverte 
de  poil  de  fouris  de  montagne ,  puis  fautant 
,,  tantôt  fur  un  pied,  &  tantôt  fur  l’autre  ,  fes 
,,  ferrailles  font  un  bruit  épouvantable.  Il  bat 
,,  de  la  caille  en  même-tems ,  en  tournant  les 
,,  yeux  Ôc  faifant  des  hurlements  comme  un 
,,  ours.  Après  ce  beau  prélude,  il  fe  fait  payer., 
33  avant  de  pafler  outre  ,  pour  découvrir  ce 
,,  que  les  Tungufes  fouhaitent  favoir  de  lui ,  foi-t 
,,  pour  leur  aider  à  recouvrer  quelque  vol  , 
,3  ou  leur  apprendre  autre  chofe.  Cela  fait  , 
,,  il  recommence  à  fauter  ôc  à  crier  ,  jufques 
,,  a  ce  qu'il  apperçoive  un  oifeau  noir  fur  fa 
,,  cabane  ,  à  l'endroit  où  la  fumée  en  fort. 

„  Enfui- 
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,,  Enfuite  il  tombe  à  larenverfe,  comme  un  \c<)  5. '* 
,,  homme  hors  de  foy,  &  l’oifeau  s’envole.  Il  l$-l *nvïtu 
reprend  fes  efprits  au  bout  d’un  quart-d’heu- 
,,  re  ,  ôc  déclare  ce  qu’on  veut  favoir  ,  &  ce 
,,  qu’il  dit  ne  manque  pas  d’arriver.  L’habit 
de  ce  Magicien  elt  Ci  pefant ,  qu’on  a  de  la» 
y  y  peine  à  le  (oulever  d’une  main.  Celui  -cy  Richeflede 
étoit  fort  riche  en  bétail  ;  ôc  ceux  qui  ve-  ce  Ma°l" 

1  .  1  1  cien. 

yy  noient  1  interroger  lui  donnoient  tout  ce 

O 

,,  qu’il  demandoit. 

y  y  Ces  Tungujes  de  Nifevier  font  Payens  y  ro-  Defcrip- 
yy  buftes  ôt  bienfaits  de  corps.  Ils  ont  les  che-  tlon  des 
yy  veux  noirs  &:  longs  ,  nouez  par  derrière &c 
yy  leur  tombant  fur  le  dos  comme  une  queue 
yy  de  cheval.  Leur  vifage  efl  alfez  large  ,  fans 
y,  avoir  le  nez  plat  y  ôt  ils  ont  les  yeux  petits 
y,  comme  les  K^almuques.  Ils  vont  nudsen  été ,  Leur  habit 
y  y  tant  hommes  que  femmes,  a  la  riferve  d’u-  dae*’ 

,,  ne  ceinture  de  cuir ,  qui  couvre  leurnudi- 
,,  té ,  ôc  reffemble  à  une  frange  ,  ôc  les  fem-~ 

„mes  ont  leurs  cheveux  treffez  avec  du  c o-“ 

,,  rail ,  auquel  elles  attachent  de  petites  figu- 
,,  res  de  fer.  Ils  portent  au  bras  gauche  un 
,,  certain  pot  rempli  de  bois  fumant ,  qui  em- 
yy  pêche  les  mouches  de  les  piquer.  Ces  Infe- 
,,  des  fe  trouvent  en  fi  grande  quantité  fur 
„  la  Riviere  de  Tunguskdy  qu’on  eft  obli  de 
s’y  couvrir  le  vifage  &:  les  mains  j  mais  ces 
Payens  y  font  tellement  accoûtumez,  qu’ils  * 

ne  - 


r> 
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„  ne  les  (entent  qu’à  peine.  Ils  aiment  la  beau- 
, ,  te  ,  dont  ils  ont  cependant  une  idée  fort 
jj  finguliere  ,  puifque  pour  y  contribuer,  ils 
,,  fe  font  coudre  3c  piquer  le  front ,  les  joues 
j,  3c  le  menton  ,  avec  du  fil  trempé  dans  une 
graille  noire,  qu’ils  retirent  enluite  des  ci- 
J3  catrices ,  dont  le:s  marques  leur  demeurent , 
3c  font  e (limées  parmy  eux  comme  un  grand 
j,  ornement.  Audi  n’en  voit-.on  guéres  qui 
J,  n’en  ayent  de  pareilles.  On  en  jugera  mieux 
j, par  la  Taille-douce  cy  jointe..- 

L’hyver  ,  ils  s’habillent  de  peaux  de  Ren¬ 
dîtes  crues  ,  dont  le  devant  efl:  orné  de  crin 
de  Cheval ,  3c  le  bas  de  peau  de  chien  ,  fans 
.jj  fe  fervir  de  toile  ni  de  laine  ,  ,3c  ils  fe  font 
jjune  efpece  de  ruban  3c  du  fil  de  peau  de 
jj  poiflon.  Ils  fe  couvrent  auffi  la  tête  de  peau 
de  Rennes,  fans  en  ôter  les  cornes ,  fur-tout 
lors  qu’ils  vont  àlachafle  de  ces  animaux- 
jj  là,  dont  ils  s’approchent  par  ce  moyen,  en 
j>  le  giiflant  fur  l'herbe  j  3c  lors  qu’i-ls  (ont  à 
j,  portée,  ils  ne  manquent  guéres  de  les  per- 
j,  cer  de  leurs  flèches. 

,,  Lors  qu’ils  veulent  fe  divertir ,  ils  fe  met- 
j,  tent  en  rond,  3c  l’un  d’entr’eux  fe  tient  au 
jj  milieu  du  cercle ,  un  bâton  à  la  main  ,  dont 
jj  il  tâche  de  donner  lur  les  jambes  de  fes  com- 
jjpagnons  en  tournant  j  3c  ils  l’évitent  avec 
;j  tant  d’adrefle,  qu’il  arrive  raiement  qu’ils 

„  en 
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^en  foient  atteints  :  8c  lors  qu’il  en  touche 
„un,on  plonge  celui  qui  a  reçu  le  coup  dans 
„  la  Riviere. 

,,  Ils  pofent  les  corps  de  ceux  qui  meurent 
yy  parmy  eux ,  tous  nuds  fur  un  arbre ,  8c  les  y 
piaillent  pourrir  ,  enfuite  de  quoy  ils  met- 
5)  tent  leurs  os  en  terre. 

,,  Ils  n’ont  point  d’autres  Prêtres  que  leur 
„  Schuman  ou  Magicien  ÿ  mais  ils  ont  tous  des 
>y  Idoles  de  bois  dans  leurs  cabanes  ,  d’une  de- 
9y  my  aulne  de  long  8c  de  forme  humaine  y 
9}  aufquelles  ils  prelentent  à  manger  ce  qu’ils 
jjOnt  de  .meilleur  ,  comme  les  Ofiia^ues  y  8c 
?>avec  aufli  peu  de  propreté. 

,,  Ces  cabanes  ,  qui  font  faites  d’écorce  de 
3>  bouleau  ,  font  ornées  en  dehors  de  queues 
jy8c  de  crinières  de  chevaux  \  de  leurs  arcs 
„  8c  de  leurs  flèches  ;  8c  il  y  en  a  peu  qui  ne 
3>  foient  entourées  de  jeunes  chiens  pendus. 
„  Ils  fe  nourriffent  de  poiflbn  en  été,  8c  ont 
,5  des  Barques  d’écorce  d’arbres  coufuës  en- 
„  femble  ,  qui  ne  laiflent  pas  de  contenir 
,,  fept  à  huit  perfonnes ,  8c  qui  font  longues , 
yi  étroites  8c  fans  bancs.  Ils  s’y  tiennent  à  ge- 
noux  8c  fe  fervent  de  rames ,  larges  par  les 
,,  deux  bouts  ,  qu’ils  tiennent  par  le  milieu, 
,,  8c  les  manient  avec  beaucoup  d’adrefle  8c 
3,  de  promptitude  ,  mouillant  tous  en  même- 
Tom .  ÎIL  A  a  a  tems. 
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16957  ,,  tems,  fur  les  grandes  Rivières ,  Comme  fuc 

i  S -Janvier.  ^  les  petites.  Ils  pêchent  en  été  3  ôc  chaffent 
tout  rhyyer  ,  pendant  lequel  ils  le  repaif- 

Leuroccu-  55  fent  de  cerfs  ,  de  Rennes  *  de  çhofes  pa- 
patioü.  reilles, 


Ch  a- 
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Chapitre  XXIV. 

Arrivée  a  Burat^koi ,  gr  à  Buldgdns^oi.  Description 
des  Burates  ,  &c.  Arrivée  d  j-e^utskoi  ,  /a 
çription.  Cdverne  brûlante.  Départ  de  j- ekutskou  Ar¬ 
rivée  au  Lac  de  Baisai.  Dejcription  de  ce  Ldc ,  grc. 

’y>  T  E  premier  jour  de  Février  Mr.  l’En- 
,,  j  jvoyé  arriva  à  la  Fortereffe  de  Burat^- 
kpi,  iur  la  Riviere  d’^wg^ra,  qui  fe  déchar- 
ge  dans  le  Lac  de  Baisai ,  lieu  habité  par  des 
y  y  Payens  ,  nommez  Burates . 

Le  onzième ,  il  arriva  à  Bulagansfoi .  Les  V a- 
yy  lées  6c  le  plat  païs  en  font  auffi  habitez  par 
yy  ces  Burates y  peuple  riche  en  bétail.  Les  bœufs 
yy  y  font  fort  velus.  Les  cabanes  des  Burates 
yy  font  baffes  j  faites  de  bois,  6c  couvertes  de 
3,  terre.  Ils  font  leur  feu  au  milieu  ,  6c  la  fumée 
y  y  en  fort  par  un  trou  percé  aufommet  de  la  ca- 
yy  bane.  Ils  n’ont  aucune  connoiffancejde  l’a- 
,3  griculture  3  ni  des  Jardins  fruitiers.  Leurs 
33  Villages  font  ordinairement  htuez  le  long 
33  des  Rivières  i  6c  ils  ne  changent  pas  de  de- 
3,  meure  ,  comme  les  Tungufes  6c  les  autres 
3,  Payens,  Ils  ont ,  à  coté  de  leurs  portes  5  des 
33  pieux  fichez  en  terre  3  au  bout  defquels  ils 
33  empalent  des  boucs  ou  des  brebis ,  Ôe  y  atta- 
yy  chent  aulli  des  peaux  de  cheval. 

A  a  a  ij  ,,  Ils 
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„lls  s’affemblent  en  grand  nombre  au  Prih- 
tems,  pour  aller  monter  fur  leurs  chevaux 
^ à  la  chaffe  du  cerf,  des  Rennes  &  des  brebis 
fauy  âges,  qu’ils,  nom  ment  Ablaïo.  Lors  qu’ils, 
^les  apperçoivent  de  loin,  ils  fedivifenten 
>yplufîeurs  troupes  ôc  les  entourent  ,  puis  fe. 
^refferrent  peu-à-peu,  &  en  enferment  fou- 
vent  de  cette  maniéré  quelques  centaines,, 
>3  qu’ils  percent  de  leurs  flèches , quand  ils  en 
^  lont  à  portée  ,  de  forte  qu’il  n’en  échape 
J}guéres,  chaque  chaffeur  étant  pourv.û  de 
„  30.  flèches.. 

„  La  chaffe  étant  finie ,  pendant  laquelle  il 
„  arrive  quelquefois  ,  qu’ils  fe  bleffent  dans. 
„  la  confufion  ,  ôc  qu’ils  percent  leurs  che- 
„  vaux  y  chacun  cherche  fes  flèches,  qui  font 
y3  marquées,  ôc  puis  ils  écorchent  leur  proye 
,,  ôc  en  font  fécher  la  chair  au  Soleil  ,  après, 
,,  l’avoir  féparée  des  os.  Et  quand  leur  provir 
„  fion  tire  vers  fa  fin ,  ils  retournent  à  la  chaf- 
„  fe.  Ce  pais  abonde  en  bêtes  fauves ,  ôt  fur- 
,,  tout  en  brebis  fauvages,  qu’on  trouve  par 
„  milliers,  dans  les  Montagnes.  Mais  on  n’y 
5, voit  guéres  de  pelleteries  ,  à  cinq  ou  fix 
„ lieues  à  la  ronde,  fi. ce  n’efl  quelques  ours 
w  &  quelques  loups. 

„  Lors  qu’on  a  befoin  de  bœufs, qu’on  y  trou* 
ve  d’une  groffeur  extraordinaire,  ou  de  cha- 
3,meaux,  pour  faire  le  voyage  de  la  Chine  > 

»  il 
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il  faut  s’en  accommoder  avec  eux,  pour  des 
marchandifes  ;  car  ils  ne  veulent  point  d’ar- 
,  gent  monnoyé.  On  leur  donne,  en  échange, 
des  martes  zibellines  pâles  >  des  baflins  d’é- 
taim  oude  cuivre-,  des  draps  rouges  de  Ham¬ 
bourg  ;  des  peaux  de  loutre  ;  des  Soyes  de 
Perfe  ,.  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  de  l’or 
^  de  de  T  argent  en  lingots.  On  achette  de  cet- 

77  O  O 

te  maniéré  un  bœuf:  ,  qui  pefe  entre  800. 
de  1000.  livres ,  pour  la  valeur  de  quatre  ou 
cinq  Rubels  v  de  un  chameau,  pour  dix  ou  dou¬ 
ze  ,  ôc  ces  Kubels  y  valent  cent  fols,  comme 
3y  enRuffieJLes  habitants  de  ce  païs,tant  hom¬ 
mes  que  femmes ,  font  robuftes  de  de  gran¬ 
de  taille  ,  affez  beaux  de  vifage  ,  à  leur  ma¬ 
niéré  ,  de  reffemblentunpeu  auxTartares  de 
3y  la  Chine.  En  hyver,  ils  portent,  les  uns  de 
,  les  autres  ,  des  robes  de  peau  de  mouton  , 
avec  une  grande  ceinture  ferrée  ,  &  un  bon¬ 
net  nommé  Malacbaven  ,  qui  leur  couvre  les 
yy  oreilles  -,  de  en  été  des  robes  de  méchant  drap 
„  rouge.  Au  refte  , comme  ils  ne  fe  lavent  ja- 
„  mais ,  que  le  jour  qu’ils  viennent  au  mon- 
„  de ,  de  qu’ils  ne  fe  coupent  point  les  ongles 
ils  reftemblent  allez  à  de. petits  démons,  s’il 
„  eft  permis  de  s’exprimer  de  la  forte. 

„  Les  hommes  ont  du  poil  au-deffous  du  men- 
„ton,  de  en  arrachent  le  refte.  Les  coutures 
„  de  leurs  habits  font  ornées  de  fourures  :  leurs 

„  bonnets 
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bonnets  font  de  peaux  de  renard  i  leurs  ro- 
bes  de  coton  bleu  ,  pliflee  par  le  milieu  \  Ôc 
leurs  bottes  de  peaux,  dont  le  poil  e£t  en- 
dehors.  Les  femmes  portent  du  corail,  des 
bagues  ,  Ôc  des  pièces  de  monnoye  aux  tref- 
fes  de  leurs  cheveux  ;  &  ceux  des  filles  font 
hériflez  ,  par  flocons,  comme  des  furies.1 
„  Les  femmes  les  treflent  de  côté  ,  ôc  les  or¬ 
nent  de  toutes  fortes  de  figures  d’étaim.Lors 
qu’ils  meurent  ,  on  les  enterre  avec  leurs 
meilleurs  habits ,  un  arc  ôc  une  flèche.  Leur 
5>  unique  Culte  ,  ell  de  faire  des  falutations  de 
tête  ,  en  de  certains  terns  de  l’année  ,  aux 
boucs  ôc  aux  moutons ,  qui  font  empaliez  de- 
9i  vant  leurs  portes.  Ils  font  le  même  honneur 
5,  au  Soleil  &  à  la  Lune ,  à  genoux ,  ôc  les  mains 
jointes,  fans  rien  dire,  ni  les  invoquer.  Au 
relie  , ils  ne laiflent  pas  d’avoir  des  Prêtres, 
qu’ils  font  mourir  quand  il  leur  plaît  ,  ôc 
puis  les  enterrent  ,  ôc  mettent  à  côté  d’eux 
„  des  habits  ôc  de  l’argent ,  afin  qu’ils  pren¬ 
aient  les  devants ,  ôc  qu’ils  aillent  prier  pour 
,,eux. 

„  Lors  qu’ils  font  obligez  de  prêter  ferment 
entr’eux  ,  ils  fe  rendent  au  Lac  de  Ba&al , 
fur  une  haute  Montagne  ,  qu’ils  effiment 
„facrée  ,  où  ils  peuvent  fe  rendre  en  deux 
jours  ;  ôc  ils  font  perfuadez  qu’ils  n’en  def- 
cendroient  pas  en  vie,  au  cas  qu’ils  y  filfent 

un 
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^un  faux- ferment.  Il  y  along-tems  qu’ils  ho-  169  3  . 

norent  cette  Montagne,  fur  laquelle  ils  font  1 1* 

„  fouyent  des  offrandes  de  bétail. 

,,  Qn  trouve,  en  ces  quartiers-là,  T  Animal  Animal  q 
„  qui  produit  le  Mufc,  tel  qu’on  peut  le  voir  Fodult 
dans  la  figure  que  j’en  donne  icy  ;  il  eft  noir, 
ayant  la  tête  d’un  loup  ,  .&  reffèmble  alfez, 
dans  le  relie  du  corps ,  au  daim ,  à  cela  près 
qu’il  n’a  point  de  cornes.  Son  mufc  eft  con- 
,5  tenu  dans  une  petite  veffie  ,  qu’il  a  au  nom- 
,,  bril  ,  couverte  d’un  petit  duvet.  Les  Chi- 
,,  nois  le  nomment  Yehiam ,  c’ell-à-dire.  Cerf 
mufqué  }  mais  outre  qu’il  n’en  a  pas  la  tête, 
il  a  deux  dents,  qui  reffemblent  aux  défen- 
„  fes  d’un  fanglier  ,  hors  qu’elles  font  cro— 

,,  chuës.. 

„  Philippe  Martin  obferve  ,  dans  fon  Jtlds  de  la  n  fe  trouve 
„  Chine }  que  cet  animal  fe  trouve  dans  le  païs  dansla 
de  Xanxi ,  aux  environs  de  la  Ville  de  Leao  j 
en  celui  de  Xenxi ,  &:  particulièrement  dans1 
„  celufde  Hancbungfu  i  dans  le-  païs  d oSuchueny 
„  dans^celui  de  Paoningfa  ,  &  aux  environs  de 
Kiating 3  de  la  Forterefle  de  Tienciven  i  en 
plufietirs  endroits  du  territoire  Ae^unani  Ôc 
„  autres  lieux,  à  l’Oüeft.  La  defcription  qu’il 
3,en  donne  eft  affez  curieufe.  Le  Mufc,  dit-il^ 
rejjemhle  a a  un  jeune  cerf  ou  a  un  daim  ;  mais  fa 
cauleur  ef  plus  enfoncée  ;  ($r  il  e fl  fi  pareffeux ,  que  les 
chaffeurs  ont  de  la  peine  d  le  faire ■  lever  ,  &  qu’il  fe 

laiffe 
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1  693  •  laifje  égorger  fans  faire  la  moindre  ré  fi fiance  1  en  fuite  de 
\  1.  février.  ^UQy  on  en  ttre  [e *  qH*  on  garde  foigneufement .  lia 
une  petite  ueffie  fous  le  nombril  y  remplie  de '  fang  ,  çÿ 
nent,&ap-  d' un  certain  fuc  caillé  (êfi  0  don  firent  yqu  on  lui  ote  ;  puis 
F^ent  f°D  on  1* écorche  >  &  on  le  coupe  en  morceaux. 

Première  ^ 0Hr  faire  mel^eur  mufc  »  ^es  Chinois  prennent 

les  quartiers  de  derriere.  de  cet  animal y  depuis  les  rognons 9 

quils  font  broyer  ,  avec  un  peu  de  fang  ,  dans  un  mor¬ 
tier  de  pierre y  jufques  à  ce  que  le  tout  fie  réduit  en  bouil¬ 
lie  y  laquelle  ils  font  fe cher  y  &  en  remphffent  de  petits 
facbets  y  faits  de  la  peau  du  meme  animai 

Quand  ils  en  ^veulent  faire  de  moindre  qualité  ,  qui 
ne  laijfe  pourtant  pas  détre  pur  &  très  bon  ,  ils  pilent 
gy  broyent  y  fans  diflmflion  y  toutes  les  parties  de  cet 
animal  cnfemble  ,  &  les  réduifent  de  meme  en  bouillie  , 
y  mêlant  un  peu  de  fin  fang ,  &  puis  en  remphffent  dçs 
facbets  y  comme  deffus. 

Outre  ces  deux  fortes  de  mu fi  ,  ils  en  font  une  troi - 
fié  me  y  aujfi  fort  efiimé  y  quoy  quil  ne  fit  pas  fi  bon  que 
les  autres .  Celui- cy  fe  fait  des  parties  de  devant  de  cet 
animal  ;  c  efi-d-dire ,  depuis  la  tête  jufques  aux  rognons  y 
qui  fervent ,  avec  le  refie  y  pour  en  faire  du  mu  fc  commuai 
deforte  qu  il  ne  s'en  perd  rien  ,  &  que  tout  en  efi  bon . 
,,  Au  relie  Monlieur  l’Envoyé  dit  ,  qu’il  ne 
39  fait  pas  fi  les  Burates ,  &  les  autres  fauvages , 
„s’en  fervent  comme  les  Chinois. 
y>  Après  avoir  relié  quelque-tems  parmy  ces 
&  fa^dcf- 3  >>  gens- là,  Mr.  1 fbrants  fe  rendit  à  fekutsk.oiy  fur 
cription.  ,,  la  Rivière  d’Angara  ,  qui  a  fa  lource  dans 

,,  le 
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,,  le  Lac  de  Baillai ,  environ  à  huit  lieues  de- 
,,  là.  Cette  Ville  y  qui  a  été  bâtie  depuis  quel- 
yy  ques  années ,  elt  flanquée  de  bonnes  Tours. 
,,  Les  Fauxbourgs  en  font  fort  grands  y  ôc  le 
yy  bled  y  le  fel  ,  la  chair  ôc  le  poiffon  ,  y  font 
y  y  à  grand  marché  y  puis  qu’on  n’y  donne  que 
yy  fept  fols  de  cent  livres  de  fegle ,  poids  d’ Al- 
yy  iemagne.  Le  païsen  efl  fort  fertile  ,  ôc  abon- 
yy  de  en  grains  y  jufques  à  Vvergolensboi  ,  qui 
yy  n’en  efl  qu’à  quelques  lieues.  Les  Rufliens 
y  y  y  occupent  quelque  centaines  de  Villages, 
yy  ôc  y  cultivent  la  terre  avec  foin. 

,,  O11  voit  à  l’Eft,  vis-à-vis  de  cette  Ville  , 
„  une  Caverne  brûlante, qui  apouffé  des  flam- 
„  mes ,  avec  allez  de  violence,  depuis  quel- 
,,  ques  années  *,  mais  il  n’en  fort  plus  qu’un 
,,peu  de  fumée  à  prefent.  Le  feu  en  fortoit 
,,  par  une  grande  fente ,  où  l’on  trouve  enco- 
,,  re  de  la  chaleur  en  y  enfonçant  un  grand 
,,  bâton. 

,,  Il  y  aufïi  un  beau  Monaftére  à  côté  de  cet- 
,,  te  Ville ,  à  l’endroit  où  la  Riviere  de  jakuty 
yy  d’où  elle  tire  fon  nom  ,  fe  décharge  dans 
,,  l’ Angara.  On  reffent  de  grands  tremblements 
,,  de  terre  en  ces  quartiers-là  en  Automne  ; 
,,  mais  ils  ne  font  point  de  mal.  Monfieur 
,,  l'Envoyé  y  trouva  un  Taifcba  ou  Seigneur 
,,  Mongale  y  qui  s’étoit  mis  fous  la  protec¬ 
tion  de  Leurs  Majeflez  Czariennes  ,  ôc 
Tom .  ///.  B  b  b  avoir 
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avoit  embraffé  la  Foy  Chrétienne  Grecque». 
3*  Ce  Seigneur  avoit  une  fœur  Religieufe  *  à 
la  maniéré  des  Mongale  s ,  laquelle  avoit  auili 
du  penchant  à  embraffer  la  Foy  Chrétienne.. 
33  Lors  qu’on  lui  en  parloit*  elledifoit  qu’elle 
3>  voyoit  bien  qu’il  falloit  que  le  Dieu  des 
3)  Chrétiens  fut  un  Dieu  trcs-puiffant  *  puis 
33  qu’il  avoit  chaffé  le  leur  du  Paradis  i  qu’il 
ne  lailferoit  pas  d’y  retourner  ;  mais  qu’il 
en  feroit  chaffé  une  fécondé  fois.  Lorfque 
ces  Religieufes  entrent  dans  une  chambre* 
elles  ne  faluënt  perfonne*  contre  la  coûtm 
me  des  Mongales  ,  leur  Ordre  ne  le  permet¬ 
tant  pas.  Elle  avoit  un  chapelet  à  lamain* 
qu’elle  tournoit  inceffamment  entre  les 
33  doigts  *  Sc  elle  étoit  accompagnée  d’un  Lama 
3Jou  Prêtre  Mongale  ,  tenant  pareillement  un 
3J  chapelet  à  la  benne  *  a  la  maniéré  des  Mon - 
égales  &c  des  K  al  mu  que  s  *  qu’il  faifoit  tourner 
3)  auffi  *  en  remuant  continuellement  les  lé- 
„  vres  ,  comme  une  perfonne  qui  prie  tout 
*,bas.  Il  s’étoit  ufé  le  pouce*  l’ongle  *  &  la 
33  jointure  des  doigts*  â  force  de  tourner  fon 
*3  chapelet*  &  n’y  avoit  plus  aucun  fentiment... 

,,  Moniteur  l’Envoyé  s’étant  repofé  quel- 
**  que-  tems  àfekursioi *  en  partit  le  premier  jour 
*;>  de  Mars  en  traîneau  *  &  traverfa  le  païs  * 
jufques  au  Lac  de  Baikal,où  il  arriva  le  dixie- 
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me,  ôe  le  trouva  encore  tout  selé. 
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,,  Après  l’avoir  traverfé  ,  il  entra  dans  le 
y>  pais  de  Katania.  Ce  Lac  a  environ  fix  lieues 
y,  d’Allemagne  de  large ,  6c  quarante  de  long, 
,,  6c  la  glace  y  avoit  deux  aulnes  de  Hollan- 
,,  de  d’épaifleur.  Il  ne  laifle  pas  d’être  très- 
,,  dangereux ,  lors  qu’on  s’y  trouve  furpris  de 
,,  la  neige  6c  d’un  grand  vent.  Il  faut  avoir 
,,  foin  ,  iur  toute  chofe  ,  de  faire  bien  ferrer 
,,  les  chevaux  à  glace  ,  parce  qu’elle  elt  fort 
,,  unie  6c  fort  gliflante ,  6c  que  la  neige  ne  s’y 
#,  arrête  jamais  à  caufe  du  vent.  Il  s’y  trouve 
,,  aufli  de  grands  trous,  fort  dangereuxpour 
,,  les  voyageurs,  lorfque  le  vent  elt  violent , 
,,  6i  que  les  chevaux  ne  font  pas  bien  ferrez , 
y,  dans  lefquels  on  elt  fouvent  entraîné.  La 
,,  glace  s’y  ouvre  aufli  quelquefois  par  la  vio- 
,,  lence  du  vent,  avec  un  bruit  qui  reflemble 
,,  à  celui  du  tonnerre  ^  mais  elle  n’eft  pas  long- 
,,  téms  fans  fe  rejoindre  6c  fe  refferrer. 

,,  Il  faut  que  les  chameaux  6c  les  bœufs,  dont 
,,  on  fe  pourvoit  pour  le  voyage  de  la  Chine , 
,,  traverfent  ce  Lac  en  venant  de  ^ekutskoi.  On 
,,  met  pour  cela  ,  aux  premiers  ,  des  bottes 
,,  bien  ferrées  à  glace  ,  6c  des  fers  bien  aigus 
,,  à  la  corne  des  pieds  des  autres,  fans  quoy 
,,  ils  ne  pourroient  f^  foutenir  fur  cette  glace 
,,  unie.  Au  refte  l’eau  de  ce  Lac  elt  fort  dou- 
,,  ce ,  tjuoy  que  de  loin  elle  paroifle  aufli  ver- 
„  te  6c  aufli  claire  que  celle  de  l’Océan.  On 
.  *  B  b  b  i j  „  voit 
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,,  voit  beaucoup  de  chiens  marins  ,  dans  les 
„  ouvertures ,  qui  font  noirs  ,  au  lieu  que  ceux 
,,  de  la  Mer  Blanche  font  de  couleur  mêlée. 
,,  Ce  Lac  efl  rempli  de  poiffon  ,  ôc  fur  tout 
,,  d’éturgeons  ôc  de  brochets, dont  il  s’en  trou- 
,,  ve  qui  pefent  jufques  à  deux  cents  livres 
,,  d’Allemagne.  La  Riviere  qui  fort  de  ce  Lac, 
,,  ôc  qui  coule  au  Nord-Nord-Oüeft ,  s’apelle 
,,  Angora  y  &  il  s’y  en  décharge  quelques-unes, 
,,  dont  la  principale  efl  la  Silingo,  qui  a  fa  Sou t- 
ce  au  Sud,  dans  le  païs  des  Mongoles  \  outre 
„  quelques  Ruiffeauxou  Sources  qui  tombent 
,,  des  Rochers,  il  s’y  trouve  auffi  quelques 
„  Ifles.  Ses  bords ,  &  le  païs  d’alentour,  font 
,,  habitez  par  d zsBurotes  >  des  Mongoles  &  des 
,,  Onkotes  ,  &  produifent  beaucoup  de  belles 
„  martes  zibellines  noires  ,  outre  qu’on  y 
,,  prend  fouvent  un  animal  nommé  Kaberdiner. 

,,  Il  eû  à  remarquer  que  lors  qu’on  approche 
„  de  ce  Lac,  du  côté  du  Monaflére  de  S.Ni- 
,,  colas,  fitué  à  l’endroit  d’où  en  fort  l’v^wgvt- 
,,  ro  y  les  habitants  du  païs  avertirent  très- 
,,  particulièrement  ,  ceux  qui  le  doivent  tra- 
,,  verfer,de  fe  donner  bien  de  garde  de  le  nom- 
,,  mer  Ofer,  c’eft-à-dire ,,  eau  dormante  ;  mais 
Lac,  de  crainte  d’y  périr  par  la  violence 
,,  des  tempêtes ,  comme  plufîeurs  autres ,  qui 
,,  ont  eu  l’indifcretion  de  lui  donner  le  nom 
,,  à'Ofer  y  chofe  qui  parue  fort  ridicule  à  Mon- 
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jy  fîeur  l’Envoyé ,  qui  le  craverfa ,  en  le  nom- 
mant  ainfi,  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur 
yy  prédi(5bion«  Il  arriva  même  y  par  un  très- 
yy  beau  tems  ,  au  Château  de  Kdtania,  premie- 
yy  re  Forterelïe  de  la  Province  de  Daurie ,  en 
yy  plaignant  la  fuperftition  de  ces  pauvres  peu- 
pi  es ,  qui  craignent  la  colere  des  éléments; 
yy  au  lieu  de  mettre  leur  confiance  en  Dieu* 
,,  quieft  le  Créateur  ôc  le  Maître  du  mon- 
de,  ôc  auquel  les  vents  ôc  les  éléments  obéïf- 

yy,  fent  ,- 
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„  T\  VT  Onsieur  l’Envoyé’  repartit  le  leti- 
„  XYXdeinain  du  Château  de  Katania  ,  & 
,,  arriva  le  douzième  au  grand  Bourg  à*  1  tins- 
y>  Aoi  y  ou  de  ‘Bolffoi  S  ai m  Au  y  dont  la  plûpart  des 
yy  habitants  ,  qui  font  Ruiîïens  ,  s’apliquent 
yy  en  hyver  â  la  chaffe  des  martes  zibellines; 
yy  la  culture  de  la  terre  ne  leur  fourniffant  que 
yy  ce  qui  eft  néceflaire  pour  leur  entretien  , 
y,  parce  que  le  païs  eft  rempli  de  colin.es  fté- 
yy  riles. 

3,  Il  arriva  le  quatorzième  au  Château  de 
yy  Tan^tnsAoi  y  où  il  y  avoit  une  bonne  Garni- 
33  fon  de  Cofaques ,  pour  s’oppofer  aux  incur- 
yy  fions  des  Mongales  ,  qui  demeurent  fur  les 
a.  Frontières  de  ce  païs-là.  Le  dix-neuvième, 
33  il  parvint  à  D  dm  s  Api  ,  Ville  fituèe  fur  une 
yy  haute  Montagne,  au  pied  de  laquelle  laplû- 
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,,  part  des  habitants  font  leur  demeure  3  fous 
33  le  canon  de  cette  Forterefle,  le  long  de  la 
33  Riviere  d’^Uda,  qui  fe  jette  dans  celle  de  Si - 
33  lingdy  un  quart  de  lieue  au-deflous  de  la  Vil- 
33  le  3  dans  laquelle  il  y  a  auffi  une  bonne  Gar- 
33  nifon  de  Cofaques  Rufhens,  pourobferver 
33  les  mouvements  des  Mongoles. 

33  Cette  Ville  ,  qui  efl  la  Clef  de  la  Provin- 
33  ce  de  Donne }  eft  fort  expofée  3  même  en  été  , 
33  aux  courfes  des  Afo^/e-r,  qui  enlevent  fou- 
33  vent  les  chevaux  quipaiffent  dans  les  Prai- 
33  ries.  Le  terrain  ,  qui  y  eft  fort  montagneux, 
33  n’efl  pas  propre  au  labourage  ;  mais  il  abon- 
33  de  en  choux ,  en  navets,  en  carottes,  &:  cho~ 
3,  fes  pareilles ,  fans  qu’on  y  ait  planté  des  ar- 
33  bres  jufques  a  prefent. 

,3  Le  dix-neuviéme  du  même  mois  3  fur  les 
3,  neuf  heures  du  foir  ,  on  fentit  en  ce  lieu- 
3,  là  un  grand  tremblement  de  terre  ,  qui  dans 
3,  une  heure  de  tems  ébranla ,  à  trois  reprifes, 
3,  toutes  les  maifons ,  fans  toute-fois  en  ren- 
33  verfer  aucune. - 

3,  La  Riviere  d ’ZJdo  ne  produit  guéres  de 
3,  poiffon  ,  fi  ce  n’eft  du  brochet  &:  des  rou- 
33  gets  :  mais  il  s’y  rend  une  fois  l’année ,  au 
33  mois  de  Juillet  ,  une  quantité  prodigieufe 
3,  d’un  certain  poiffon  3  qu’ils  nomment  Omidiy 
33  qui  vient  du  Lac  de  Boikol  ,  en  remontant 
33cette  Riviere*  Ils  font  de  la  grandeur  des 

33  harangs , 
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,,  harangs,  &:  n’avancent  pas  au-delà  de  cet- 
Avril.  ,,  te  Ville  ,  au  pied  d’une  Montagne  éboulée, 
,,  où  ils  nereftent  que  quelques  jours ,  ôcpuis 

La  maniéré  »  sen  retournent  vers  le  Lac..  On  les  prend 
de  le  pren-  ,,  en  abondance  ,  en  jettant  des  facs  dans  la 
drs*  y  y  Riviere,  qui  en  eftfouvent  fi  remplie,  qu’u- 

,,  ne  pierre  ne  fauroitpaffer  entre  deux.  Mon- 
,,  ficur  l’Envoyé  fut  obligé  d’y  relier  j ufques 
,,  au  fixiémed’ Avril,  pour  fe  pourvoir  de  cha- 
,,  meaux  de  chevaux. 

,,  Le  vingt-fixiéme ,  il  fe  rendit  par  terre  à 
ryy  la  Rivière  d’Ona ,  qui  vient  du  Nord-Nord- 
,,  Oüeft,  &  tombe  dans  1  >rUda. 

yy  Le  vingt-feptiéme ,  il  atteignit  la  Rivie- 
,,  te  de  Kurbdy  dont  la  fourceeft  aufli  au  Nord- 
,,  Nord-Oüeft ,  &  fe  décharge  de  même  dans 
yy  YZJda.  ( a )  Il  côtoya  cette  Riviere,  en  avan- 
,,  çant  vers  fa  fource  ,  jufques  au  milieu  de 
yy  fon  cours  j  étant  fouvent  obligé  de  s’en  éloi- 
,,  gner  ,  mais  fans  la  perdre  de  vue. 

Le 


(a)  Les  Rivières  d \AnaSc 
de  Kurba  ,  prennent  leurs 
fources  dans  des  Monta¬ 
gnes  qui  font  à  l’Efl;  Nord- 
Eft  de  la  Selinga.  Elles  vont 
fe  jetter j  en  coulan t  de  l’Eft 
à  rCüeft,  dans  Yvda  3  &:  de¬ 
là  dans  la  Selinga  3  qui  va  fe 
jetter  elle -même  dans  le 


Lac  Bail{al ,  en  coulant  du 
Sud  à  EEIE  C’eft  ainfi  que 
ces  Rivières  font  marquées 
dans  la  Carte  de  la  Tarta¬ 
ne  de  M.  de  l’Ifle ,  qui  eft 
faite  fur  les  meilleurs  Mé¬ 
moires  que  nous  ayons  de 
ces  païs-là. 
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Le  vingt-neuvième,  il  arriva  à  la  Forte- 
reffe  de  farauna ,  6c  fut  ravi  de  retrouver  des 
,,  Villes,  après  avoir  traverfé  un  pais  defert 
6c  remply  de  Rochers  élevez, fans  avoir  ren-, 
,,  contré  perfonne  depuis  fon  départ  d ’ZJdins- 
,,  ksi.  Cette  Forterefle  ctoit  pourvue  d’une 
3,  bonne  garnifon  de  Cofaques.  On  y  trouve 
,,  auili  beaucoup  de  Ruffiens  ,  qui  fubfiilent 
3,  de  la  chafle  des  martes  zibellines.  Les  Konni 
,,  Tunguji,  Payens,  qui  habitent  le  long  des  Ri- 
,,  vieres  de  Tunguskï  6c  d ' Angara répandent 
,,  par  tout  ce  païs-là  ,  6c  leur  langage  différé 
de  tous  les  autres.  Lors  qu’ils  meurent ,  on 
,,  les  enterre  avec  leurs  habits  6c  leurs  flé^ 
33  che.s,  6c  on  met  des  pierres  fur  leur  SépuI- 
,,  chre.  Enfuite  on  y  met  un  pieu,  auquel  on 
,,  attache  leur  meilleur  cheval,  qu’on  immo- 
,3  le.  Ils  vivent  de  la  vente  des  martes  zibel- 
,3  Unes  ,  qui  font  parfaitement  belles  en  ce 
3,païs-là,  6c  d’un  noir  admirable.  On  y  trou- 
,,  ve  auffi  de  beaux  Luxes  ,  6c  une  forte  d’écu- 
,,  reüils  d’un  gris  noir ,  que  les  Chinois  y  en- 
yy  levoient  autrefois.  On  voit, au  Nord  de  cet- 
,,  te  Fortereffe.,  trois  petits  Lacs  (a)  proche  les 

,,  uns 


(a)  M.  de  Tille  marque  , 
dans  fa  Carte  de  T ar tarie  , 
cinqLacs>dont  il  y  en  a  qua¬ 
tre  au  -Sud-GüeA  de  farau- 
na ,  &  au  Sud-EfL  Et  c  efl 
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au  Nord-Ciiefl; ,  elle  va  fe 
jetter  dans  la  belinga  ,  au¬ 
près  d  ’Vdinskpi- 
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y}  uns  des  autres ,  qui  ont  enfembie  deux  lieues 
de  tour,  Ôc  abondent  en  brochets  >  en  car- 
3)pes,  en  perches  &  autres  poiiTons.  De-là,  on 
trouve  deux  chemins ,  qui  conduifent à  Zi- 
y)  tinskoi  ou  PUbitfcba .  Mon  heur  Isbrants  envoya 
?)une  partie  de  fes  domeûiques  par  l’un  ,  ôc 
la  Caravane  s’avança  au  Sud  ,  en  côtoyant 
„  le  Lac  de  Scba^e  Ofer y  &;  traverfa  enfuite  les 
„  Montagnes  de  fablusnoi  ,  ou  des  Pommes  , 
3>  qnoy  qu’il  n’y  en  croifle  pas,  &  que  les  ar- 
^bres  ne  produifent  qu’une  efpece  de  fruit 
„  rouge  ,  qui  en  a  ,  à  peu  près ,  le  goût.  Il  prit 
„  l’autre  chemin  lui-même,  avec  une  fuite  de 
^quatorze  perfonnes  ,  nonobftant  qu’il  fût 
„fort  marécageux  ,  Ôt  qu’il  fallût  traverfer 
5>  des  Rochers  élevez  ,  depuis  farauna  j.ufque.s 
à  Telimta.  Il  fe  trouve  un  grand  nombre  de 
5>  RufEens  dans  cette  Forterefle,  qui  prennent 
„  en  hyver  des  martes  zibellines  ,  très-noi- 
„res,  àc  bien  nourries  ,  qui  égalent  les  plus* 
belles  de  toute  la  Sybérie  ,  &  de  la  Provin— 
,,ce  de  Daurie. 

»  Il  pafl:a  la  nuit  en  cet  endroit ,  Sc  un  Kne% 
,,  ou  Prince  Tungufe  3  nommé  Liliul{a,  l’y  vint 
,,  trouver.  Ce  Seigneur  avoir  les  cheveux  tref— 
„fez  avec  du  cuir,&  fi  longs,  qu’ils  lui  pafi- 
,,  foient  trois  fois  autour  des  épaules.  Mon- 
„  fieur  l’Envoyé  ayant  témoigné  quelque  cu- 
„  riofité  de  les  voir  ,  ce  Prince  les  détacha, 

„  après 
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après  qu’on  l’eut  faoulé  d’eau-de-vie ,  de  on 
„  trouva  qu’ils  avoient  quatre  aulnes  de  Hol- 
35  lande  de  long.  Il  étoit  accompagné  d’un  fils, 
„  qui  n’avoit  que  fixans,  de  dont  la  chevelu- 
re  ,  qui  lui  pendoit  fur  les  épaules  ,  avoir 
33  une  aulne  de  long.  Ces  Tmgufès  habitent ,  en 
33  grand  nombre  ,  dans  les  Montagnes  de  ce 
païs-là.  Ils  font  généralement  riches ,  de  tout 
„  îieur  bien  procède  de  la  vente  des  martes  zi- 
»  bellines. 

,,  Ontraverfe,  pendant  deux  jours,  des  Mon- 
tagnes  pierreufes  fort  élevées,  au  Nord- 
„Oüeft,  &  au  Sud-Eft.  La  Riviere  de  Konela , 
33  qui  prend  enfuite  le  nom  de  Wuim ,  y  prend 
»  fa  Source  du  côté  de  l’Eft  ;  de  après  avoir 
>>  coulé  au  Nord-Eft  ,  elle  va  fe  décharger 
3>  dans  la  Lena,  de  de-là,  dans  la  Mer  Glaciale, 
33  au  Septentrion.  La  Zitta  fort  de  l’autre  cô- 
33  té  des  Montagnes ,  à  une  demy-lieuë  de-là, 
33  ôc  tombe  dans  Ylngoda  ou  Y  A  mur ,  de  de-là 
33  dans  l’Océan  Oriental.  Mr.  Isbrants  étant 
parti  delà,  il  arriva  à  Plobitfcba le  quinziéme 
„  de  May ,  ôc  la  Caravane  le  lendemain,  après 
„  avoir  beaucoup  fouffert ,  parce  que  les  Tm* 
3,gufes  avoient  mis  le  feu  à  l’herbe  feche  ,  de 
33  que  les  chevaux  n’ayant  point  trouvé  de 
33  fourage,il  avoit  fallu  en  aller  chercher  à  une 
33  lieuë  de  diftance  entre  les  Montagnes. 

„  Monfieur  l’Envoyé  fut  obligé  de  s’arrêter 

C  c  c  ij  ,,  quel- 
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33  quelques  jours  à  Plobitfcba,  fur  la  Zittay pour 
„  fe  repofer  8c  faire  provifion.  de  Radeaux  y 
33  pour  defcendre  les  Rivières  d ’Indoga  8c  de 
Schilka ,j  ufques  a Ner^inskoi ,J es  eaux  en  étant 
33  fi  baffes ,  qu’on  ne  pouvoit  s’y  fervir  de  Bar- 
ques  3  ni  y  paffer  fans  danger ,  même  fur  des 
33  Radeaux  ,,  aux  endroits  pierreux  ,  où  il  s’en. 
35brifa  deux.,  fur  lefquels  on  avoit  chargé  une. 
bipartie  des  équipages  de  ce  Miniftre ,  qu’on. 
33  eut  de  la  peine  à  iauver... 

,,  Lorfque  tout  fut  prêt ,  il  lit  prendre  les  de- 
33vants  aux  chameaux  8c  aux  autres  bêtes  de 
„  charge,  par  les  Montagnes  ,  vers  Ner^ins- 
33  koi ,  8c  les  fuivit  le  dix-huitiéme.  Le  dix-neu- 
33viéme  il  parvint  à  la  Riviere  d’Owo»,  qui  a 
,3fa  iource  dans  les  Marais  d\i  Mongal  y  8c  va 
„  fe  jetter  au Nord-Efl:  dans  Ylngodayoù  ayant 
3>  uny  leurs  eaux ,  elles  prennent  enfemble  le. 
33  nom  de  Schilka-  Elles  (ont  fort  blanches  ,  8c. 

les  bords  en  font  habitez  par  plufieurs  Hor- 
»  des  de  Mongaies ,  qui  font  fouvent  des  cour- 
33  fes  de  l’autre  côté  de  la  Schilka  ,  jufques  à 
93  Ner^inskpu  Mais  cela  ne  leur  réiiflit  pas  tou¬ 
jours  ;  on  les  repouffe  fouvent,  8c  lors  qu’on 
j)  en  prend  ,  on  les  fait  exécuter  comme  des 
33  voleurs.  Les  Cofaques  Ruffiens  courent  aufli 
3,  le  long  de  YOnon  pour  s’en  vanger ,  n’épar- 
3,  gnant  perfonne  ,  8c  détruifant  tous  les  lieux 
„par  où  ils  paflent. 

»  Le 


de  Corneille  le  Bruyn.  389 
yy  Le  vingtième  ,  il  arriva  heureufement  à  1^3; 
r»Ner%inskoi)  Ville  fituée  fur  la Ner^a,  qui  vient  2o-  May. 
>,  du  Nord-Nord- Eft ,  ôc  fe  décharge  dans  la  Nerzins- 
*>Schil^a>  a  un  quart  de  lieuë  de  cette  Forte-, 
greffe  ,  dont  les  ouvrages  ne  font  pas  mau- 
33  vais,  6c  fe  trouvent  pourvus  d’une  nombreu- 
fe  artillerie  de  fonte  ,  ôc  d’une  bonne  Gar- 
»  nifon  de  Cofaques  de  Daurie  ,  qui  fervent  à 
«  pied  6c  à  cheval.  Cette  Place,  qui  eft  envi-  Situation 
>3  ronnée  de  hautes  Montagnes ,  11e  laifle  pas  pja^tte 
a»  d’avoir  allez  de  Prairies  pour  faire  paître 
>3  fes  chameaux,  fes chevaux  6c  fon  bétail.  On 
33  voit  même  ,  par-cy  par-là,  dans  les  Monta- 
33  gnes,  à  deux  lieues  de  diftance ,  des  terres 
»  propres  à  cultiver  ,,  ôc  à  femer  les  chofes 
33  dont  les  habitants  ont  befoin. 

,,  On  trouve  auffi  ,  en  remontant  la  Schilk.4 , 

,,  quatre  à  cinq  lieues  au-deffus  de  cette  Ville, 

3>  ôc  dix  lieues  au-deffous ,  en  la  defcendant ,  >.  Habitants 
,,  plufieurs  Gentils-hommes  Rufliens  ,  ôc  des  duFaxs“ 

33  Cofaques  ,  qui  fubfiftent  de  l’agriculture  , 
du  bétail  ôc  de  la  pêche.  Les  environs  de  cet- 
„  te  Ville ,  &  les  Montagnes ,  produifent  tou- 
33  tes  fortes  de  fleurs  ôc  de  plantes  *  de  la  rhu- 
„  barbe  bâtarde ,  ou  du  Rapontica d’une  grofleur  ProduV- 
,,  extraordinaire  ;  de  beaux  lis  blancs ,  6c  oran-  tlons  do  la 
3>gez;  des  pivoines  rouges  ôc  blanches  d’une  * 

„  odeur  charmante  ,  6c  de  plufieurs  fortes ,  du 
i»  romarin  -,  du  thin  ;  de  la  marjolaine,  6c  de 
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la  lavande  ,  outre  plufieurs  autres  plantes 
odoriférentes ,  inconnues  parmy  nous  :  mais 
)3on  n’y  trouve  point  de  fruits  ,  fi  cen’eft  des 
„  grofeilles.  Les  Payens ,  qui  habitent  depuis 
long-tems  en  ce  païs-là ,  &  qui  font  fous  la 
domination  du  Czar  de  Mofcovie,  font  de 
deux  fortes  -,  les  Konni  T  un  gu  fi  ,  &  les  Olenm 
Tungufi.  Les  premiers  font  obligez  de  mon¬ 
ter  à  cheval  aux  premiers  ordres  du  Kvdiwo- 
„  de  de  Ner^inskoi 3  ou  quand  les  Prontieres  font 
infeflées  de  Tartares  ;  &.  les  Olenrii  à  compa- 
3,  roître  à  pied  &c  armez  dans  la  Ville  ,  lorf- 
„  que  lanéceflitc  le  requiert.  Le  Chef  des  Kon~ 
5)  ni  Tungufi  ,  elt  un  P\ne^  ,  nommé  Paul  Petro- 
njruit %  G  antimur ,  ou  en  leur  Langue  ,  Catana 
Gantimur.  Il  eft  affez  avancé  en  âge*  &  ileft 
originaire  du  pais  de  Nieuheu  ,  où  il  avoit 
été  Tdifcba  ,  fous  la  domination  du  Roy 
de  la  Chine.  Mais  ce  Seigneur  étant  tom¬ 
bé  dans  la  difgrace  de  ce  Prince  ,  qui  le 
„  depofa  3  il  £e  rendit  en  Daurie  ,  avec  fes 
„  Hordes  ou  Vaflaux,  &  s’y  mit  fous  la  prote¬ 
ction  du  Czar,  après  avoir  embralfé  la  Foy 
Chrétienne  de  l’Eglife  Cjrec^ue.  Il  peut  met¬ 
tre  trois  mille  hommes  en  campagne  ,  en 
„  vingt-quatre  heures  de  tems,  bien  montez, 
j,  &  bons  Soldats  ,  pourvus  d’arcs  &  des  flè¬ 
ches.  Il  arrive  même  fou  vent  qu’une  cin¬ 
quantaine  de  ces  gens-là  donnent  la  chafle  à 

„  trois 
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5r trois  ou  quatre  cents  Tartares  Mongales.  1693, 
Ceux  d’entr’eux,  qui  demeurent  proche  de  20 'M“] 

35  la  Ville  ,  fubfiftent  du  bétail  ;  mais  ceux  qui 
3J  habitent  fur  la  Schilka  8c  fur  1* Amur ,  vivent 
,,  de  la  chaffe  des  martes  zibellines ,  qui  y  font 
d’une  beauté  extraordinaire  8c  très-noires. 

V 

,,  Ils  demeurent  dans  des  cabanes  ,  qu’ils 
n  nomment  fartes ,, dont  le  dedans  eft  fait  de 
perches  jointes  enfemble  ,  qu’ils  peuvent 
tranfporter  facilement  en  changeant  de-' 

3,  lieu  ,  comme  cela  leur  arrive  fouvent.  Lorf- 
„  que  ces  perches  font  dr'effées  }  ils  les  cou¬ 
vrent  de  peaux, i  l’exception  du  trou  par  où. 
fort  la  fumée  ;  8c  leur  foyer,  autour  duquel 
ils  s’alfeyent  fur  du  gazon  ,  eft  au  milieu  de 
la  cabane..  Leur-  culte  eft  femblable  à  celui  Leur  cuire, 
des  habitants  de  la  Province  de  Daurie, dont- 
ils  prétendent  être  defcendus ,  8c  ne  différé 
guéres  de  celui  du  refte  de  la  Tartarie,  juf-- 
„  ques  à  la  Frontière  des  Mongales .  Les  fem¬ 
mes  y  font  robuftes ,  8c-  ont  le  vifage  large 
comme  les  hommes  ;  8c  lors  qu’elles  mon- 
„  tent  à  cheval ,  elles  font  armées  de  même 
avec  des  arcs  8c  des  flèches  ,  dont  elles  fe 
fervent  fort  adroitement ,  aufli-bien  que  les- 
jeunes  filles.  Leurs  habits  ne  different  pas 
non  plus  de  ceux  des  hommes ,  comme  il  pa- 
roît  par  la  taille-douce  cy  jointe.  L’eau  eft 
leur  boiffon  ordinaire,  cependant ,  ceux  qui 
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,,  ont  de  quoy  ,  boivent  du  thé ,  qu’ils  nom- 
,,  ment  Kara  't%a>  ou  thé  noir;  parce  qu’il  noir-, 
cit  l’eau  ,  au  lieu  de  la  rendre  verte.  Ils  le 
,,  font  boüillir  dans  du  lait  de  cavale  6c  un 
,,  peu  d’eau  ,  mêlée  avec  de  la  graille  ou  du 
,,  beurre.  Ils  font  auffi  une  efpeee  d’eau- de- 
,,  vie  ,  qu’ils  nomment  Kunnen  ou  Ay<A  ,  ex- 
,,  traite  du  même  lait  de  cavale,  qu’ils  font 
, y  chaufer  ,  ôc  puis  le  mettent  dans  un  petit 
,,  tonneau ,  avec  un  peu  de  lait  aigre  ,  qu’ils 
,,  remuent  une  fois  par  heure  après  qu’il  a 
yy  palfé  la  nuit  de  cette  maniéré  ,  on  le  met 
3,  dans  un  pot  de  terre,  bien  couvert  6c  bien 
,,  bouché ,  avec  de  la  pâte  ,  6c  puis  on  le  fait 
difbiller  fur  le  feu  ,  comme  parmy  nous ,  en 
oy  fe  fervant  d’un  rofeau.  Cela  fe  fait  à  deux 
reprifes ,  avant  que  cette  liqueur  foit  bon- 
5,  ne  à  boire  ,  6c  enfuite  elle  eft  auffi  forte  6c 
yy  auffi  claire  que  l’eau-de-vie  faite  de  grain , 
ôc  elle  faoule  auffi  facilement.  Il  elf  à  remar- 
,,  quer  que  les  vaches  de  la  Sybérie  ,  de  la 
,,  Daurie  ,  6c  même  de  toute  la  T artarie  ,  ne 
yy  veulent  pas  fe  laiffer  traire  pendant  qu’elles 
,,  allaitent  leurs  veaux  ,  6c  qu’elles  ne  don- 
yy  nent  point  de  lait,  dès  qu’elles  ceflent  de 
les  voir  ;  cela  fait  qu’on  eft  obligé  de  s’y 
,,  fervir  de  lait  de  cavale  ,  qui  eft  Beaucoup 
plus  gras  6c  plus  doux  que  celui  de  vache. 

,,  CesPayens  vont  à  la  chaffe,  6c  font  leur 

«provis 
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provifion  de  yenaifon  au  Printems  ,  comme 
les  durâtes y  &  la  féchent  de  même  au  Soleil. 
Leur  pain  fe  fait  d’une  farine  d’oignons  de 
lis  orangez  fecs  ,  qu’ils  nomment  Sarana  , 
dont  ils  fe  fervent  à  pluheurs  autres  ufages. 
yy  Ils  tirent  fort  adroitement  les  poiflons  dans 
l’eau  ,  à  coups  de  flèche  ,  à  la  diftance  de 
1  5 .*  à  1  G.  brafles.  Comme  ces  flèches  font 
pefantes ,  elles  ne  fervent  qu’à  tirer  de  gros 
brochets  àc  des  truites  y  qui  nagent  dans 
l’eau  claire,  vers  les  bords  &c  fur  le  gravier  ; 
&  comme  ces  flèches  font  larges  de  trois 
„  doigts ,  &c  fort  tranchantes  ,  elles  fendent 
yy  le  poiffon  en  deux  lorfqu’il  en  efl:  frapé.Lorf- 
5)  que  fes  peuples  font  obligez  de  prêter  fer- 
3y  ment,  pourfe  difculper  d’un  crime  dont  ils 
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font  accufe: 


acculez ,  on  ouvre  la  veine  a  un  cmen , 
y9  fous  la  jambe,  du  coté  gauche  ,  dont  celui 
„  qui  doit  prêter  ce  ferment,  fucce  le  fang, 
„  jufques  à  ce  que  cet  animal  tombe  mort  par 
,,  l’épuifement  de  fes  veines:  Monfieur  l’Én- 
„  voyé  en  vit  un  exemple  à  Ncr^inskoi  ,  à  l’é- 
„  ga?rd  de  deuxTunguJès ,  qui  y  étoient  en  c>ta- 
„  ge,  félon  la  coutume ,  pour  répondre  de  la 
,,  fidelité  des  peuples, répan  dus  de  cc>té  d’au¬ 
tre,  dans  la  Sybérie  ,  lefquels  viennent  fe 


h  ii 


„  mettre  fous  laproteétion  de  Sa  Majefté  Cza- 
„  rienne.  L’un  de  ces  T  un  gu  fes  accula  l’autre 
„  d’avoir  enforçelé  quelques-uns  defescom- 
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1693*  ,,  pagnons,  qui  enétoient  morts:  mais  celui- 

3.  Août.  Cy  s’en  purgea,  en  prêtait  ce  ferment  ,  de 
,,  l’accufateur  fut  puni  en  fa  place. 

,,  Ce  Miniftre  refta  quelques  femaines  à 
,,  Ner%ins(oi ,  pour  fe  pourvoir  de  chameaux  , 
,,  de  chevaux ,  de  bœufs ,  &  de  toutes  les  cho- 
,,  fes  néceffaires  pour  la  continuation  de  foi* 
,,  voyage,  de  en  partit  le  dix-huitiéme  Juil- 
Arrivée  à  >,  let.  il  arriva  le  troisième  Août  à  Àrganskpi y 
Arganskoi.  ^  derniere  Fortereffe  de  Sa  Majefté  Czarien- 
,,  ne  de  ce  côté-là.  Elle  eft  fituée  fur  la  Ri- 
„  viere  d *  Argun  ,  qui  a  fafource  au  Sud- Eft  * 
,,  de  fe  décharge  dans  Y  A  mur,  fervant  de  Fron- 
,,  tiere  aux  Etats  de  ce  Prince  ,  de  à  ceux  du 
,,  Roy  de  la  Chine.  (  a  ) 


(a)  Ainfi  le  Czar  étend  fa 
domination  jufqu’au  Fleu¬ 
ve  d ou  d'amour  ,  au 
135.  degré  de  longitude,  à 
près  de  deux  mille  lieues  de 
JVIofcovv  3  de  du  eôté  du 
Nord-Eft  ,  il  va  jufqu’à  la 
Mer  d '^4mour ,  puis  que  les 
Mofcovites  fe  lont  établis 
dans  la  vafte  Plaine  de  Bar- 
gu  ,  qui  étoit  demeurée  in- 
décife  dans  le  T raité  de  Nip- 
chou,  -y  ainfi  ce  Prince  étend 
fa  domination  de  ce  côté- 


là  ,  jufques  aux  extrêmitez 
de  nôtre  Continent.  Il  eft. 
vray  que  ces  vaftes  pais,, 
qu’il  occupe  au  Nord  de  au 
Nord-Eft,  font  remplis  de 
Forêts  ,  de  Lacs  de  de  De- 
ferts ,  de  font  très-peu  peu¬ 
plez  3  mais  cependant  le 
Czar  ne  laide  pas  d’y  avoir 
des  Forts  ôtdes  Garnifons, 
pour  tenir  en  bride  des  Na¬ 
tions  ,  qui  la  plupart  fe  font 
foûmifes  volontairement  à 
fa  puiftance. 
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Chapitre  XXVI. 

Retour  de  Monfieur  Isbrants  ,  fur  les  Terres  qui  font 
fous  la  domination  de  Sa  Majefié  Q ^arienne  ,  en 
Tartaric. 


LE  Voyage  de  Monfieur  Isbrants,  au-delà 
de  la  Tartarie  ,  ôt  fon  Ambafiade  à  la 
Chine,  n’ayant  aucun  raport  à  celui  de  Mon¬ 
fieur  le  Bruyn,  aux  Indes  Orientales  ,  par  la 
Mofcovie  la  Perfe ,  on  n’a  pas  jugé  à  pro¬ 
pos  de  fuivre  ce  Miniftre  au-delà  des  Etats, 
qui  font  fous  la  domination  de  Sa  Majefté 
Czarienne.  (a)  Cependant,  comme  il  fe  trou¬ 
ve  plufieurs  chofes  curieufes  &  intéreffantes 
dans  la  fuite  de  fon  Voyage ,  après  fon  retour 
en  Tartarie ,  qui  font  de  nôtre  iujet ,  on  a  cru 
obliger  le  public  en  les  ajoutant  en  cet  en¬ 
droit. 

„  Il  partit  de  Pe^ing le  dix-neuviéme  Février 
„  1694.  &  arriva  le  vingt^-cinquiérae  à  Galgany 

D  d  d  ij  ,,  pro- 

(  a  )  Celui  qui  a  fait  TA-  cile  à  la  vérité  ,  mais  fort 
bregé  du  Voyage  de  M.  ifi  utile  pour  la  perfeélion  de 
brants  ,  ne  devoit  pas  Fin-  la  Géographie.  On  y  fup- 
terrompre  j  puis  que  cet  pléera ,  en  failant  imprimer 
Ambalfadeur  nous  a  fait  cette  Relation ,  qui  eftalfez 
connoitre  une  route  diffi-  rare  &  très-çurieufç. 


« 


1^4. 

9.  Février. 


t 


35>s  Voyages 

1694..  j,procIie  de  la  fameufe  Muraille  ,  qui  fépare 
1  j.  Février.  ^  l’Empire  de  la  Chine  ,  de  la  Tartarie.  Il  s’a- 
5,  y  an  ça  de-là  vers  la  Riviere  de  Nam ,  &en- 
Arrivée fur  „ fuite  fur  la  Frontière  de  la  Tartarie  ,  juf- 
ja Frontière  ^  qu’au  grand  Defert  y  dont  on  a  déjà  parlé; 

.„,Il  s’y  arrêta  quelques  jours ,  afin  de  fe  pour¬ 
voir  des  chofes  neceflaires  pour  la  conti¬ 
nuation  de  fon  voyage  ,  ayant  été  défrayé 
3,jufques-là ,  aux  dépens  du  Roy  de  la  Chine  ; 
mais  on  nel’eftplus,  dès  qu’on  eft  parvenu 
au  païs  d ' Argun  ,  Frontière  des  Etats  de  Sa 


deTartarie, 


5> 


3> 


» 


» 


)3 


» 


» 


Majefté  Czarienne,  de  ce  coté-là.  Comme 
ce  Miniftre  n’ignoroit  pas  cela,  il  avoit  eu 
foin  de  fe  pourvoir  de  chameaux  6c  de  mu¬ 
lets  à  Pekingy  où  ils  font  à  bon  marché. 

„  Cette  précaution  ne  fut  pas  inutile  ;  car 
3,  il  àuroit  été  bien  embarallé,s’il  eut  fait  fonds 
„  furie  nombre  des  chameaux  6c  des  chevaux, 
qu’il  avoit  lailfez  à  Nma  3  dont  la  meilleu¬ 
re  partie  creva  en  fon  abfence  ,  faute  de  bon 
5,  fourage. 

„  Le  vingt-deuxième  Février  ,  il  régala  le 
„  Mandarin  y  qui  l’avoit  accompagné  jufques- 
„  là,  par  ordre  du  Roy  fon  maître,  6c  prit  con- 
„  gé  de  lui  6c  de  ceux  qui  étoient  à  fa  fuite.  Le 
Grand  De-  „  vingt-fixiéme  ,  il  entra  dans  le  grand  De- 

tarie*2  ^  ^ert  >  ^  arriva  ,  deux  jours  après ,  à  Targafi- 
„nia  y  fur  la  petite  Riviere  de  falo  ,  où  il  n’y 
„ avoit  encore  guéres  d’herbe  àla  campagne 
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,,la  faifon  étant  peu  avancée.  Il  s’y  repofa  1694. 

quelque  -  tems  , 5c  y  fut  averty  de  fe  tenir  Février, 
^  bien  fur  fes  gardes  dans  le  Defert,  aux  en- 
„  virons  de  la  Riviere  de  Sodun  ,  5c  de  Kallar 
w  ©ù  prés  de  3000.  Mongoles  l’attendoient  au 
paffage.  Il  prit  toutes  les  précautions  necef- 
„  faires  pour  n’être  pas  furpris ,  5c  fit  patroüil- 
„  1er  toute  la  nuit  foixante  hommes  à  cheval,. 

,rbien  armez  ,  autour  de  la  Caravane.  Aufii 
,,  ne  fut-elle  pas  attaquée ,  5c  il  continua  fon 
,3  voyage  le  lendemain.  Lors  qu’il  fut  parve- 
3inu  aux  Montagnes  de  falifcb  ,  il  n’y  trouva 
„  prefque  point  de  fourage ,  5c  les  traverfa  le 
„  jour  fuivant ,  par  un  grand  froid ,  accompa- 
„  gné  de  beaucoup  de  neige  ,  qui  fit  fouffrir 
„  infiniment  les  chameaux  5c  les  chevaux,. 

„  qui  n’avoient,  pour  toute  nourriture,  que  de 
,,  l’herbe  féche  5c  flétrie.  Il  confulta  ,  en  cet 
yy  endroit ,  s’il  fuivroit  la  route  ordinaire ,  ou 
,,  s’il  feroit  un  détour,  pour  éviter  les  Tarta- 
,,  res  qui  l’attendoient  au ■  paffage.  On  prit 
,,  ce  dernier  party ,  quoy  que  très  -  difficile  à 
,,  exécuter,  5c  fur-tout  à  l’égard  des  bêtes  de; 

„  fomme. 

„  Il  fallut  traverfer  de  hautes  Montagnes  >  Mauvais 
„  5c  de  profonds  Marécages  ,  .en  fuivant  ce  chemins,  • 
„chemin-li  ,  pendant  quinze  jours.  Il  per- 
,,  dit,dès  le  premier, douze  chameaux  5c  quin- 
,,  ze  chevaux ,  5c  à  proportion  dans  la  fuite , 

„  qui- 
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qui  fuccombérent  enfin,  après  bien  des  fa¬ 
tigues,  &  faute  de  nourriture  ,  ces  Deferts 
ne  produifant  rien  que  de  l’herbe  féche,com- 
me  on  vient  de  le  dire.  Ils  en  manquèrent 
même  à  la  fin  ,  les  Tartares  y  ayant  mis  le 
feu  i  deforte  qu’on  fut  obligé  de  faire  une 
double  traite  ,  en  l’état  où  ils  étoient ,  pour 
trouver  un  lieu  où  il  y  en  eut. 

„  La  plûpart  des  Marchands ,  qui  l’accom-. 
pagnoient,  ayant  perdu  leurs  chevaux  ,  fu- 
„  rent  obligez  d’aller  à  pied  j  &:  comme  ceux 
„  qui  reftoient,  n’en  pouvoient  plus ,  ils  au- 
roient  été  réduits  à  la  néceffité  de  laiffer  une 
bonne  partie  de  leurs  marchandées  dans  ces 
Deferts ,  s’ils  n’avoient  eu  la  précaution  de 
fe  pourvoir  d’un  grand  nombre  de  cha- 
„  meaux  ,  qu’on  menoit  par  la  bride. 

„  Enfin,  après  avoir  effuyé  mille  fatigues , 
„  on  arriva  ,  avec  une  peine  inexprimable ,  à 
„laRiviere  de  Saduny  où  nos  voyageurs  trou- 
,,  vérent  un  air  plus  temperé  ,  ôc  l’herbe  naif- 
„  fante.  Ils  s’y  arrêtèrent  deux  jours,  pour  fai- 
,,  re  repofer  les  chameaux  &:  les  chevaux  ,  qui 
,,  n’en  pouvoient  plus.  Un  Envoyé  Chinois, 
„  de  la  Ville  de  Mafgeen^  que  l’Empereur  en- 
„voyoit  au  l^vai^uode  de  Nerjins^oi ,  y  vint 
,3  joindre  Mçnfieur  l’Ambaffadeur ,  avec  une 
,,  fuite  de  cent  perfonnes  ,  &  le  mit  en  état 
33  de  s'oppofex  aux  entreprifes  des  Monnaies , 

„  ayant 
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Ty  ayant  alors  une  troupe  de  fix  cents  hommes. 

„  Le  quinziéme  Mars,  il  parvint  à  la  Ri- 
.yy  vierede  Katlan ,  qu’il  traverfa  à  un  gué,  où 
,,  l’eau  étoit  fort  baffe ,  &  alla  camper  ,  à  une 
>,  lieue  delà,  dans  une  Vallée  ,  où  il  n’y  avoit 
,,  pourtant  guéres  de  fourage.  Il  y  paffa  la 
,,  nuit,  &:  apperçût ,  à  la  pointe  du  jour ,  une 
,,  groffe  fumée,  qui  venoit  du  Nord-Oüeft  , 
,,  &;  qui  lui  donna  de  l’inquiétude ,  craignant, 
,,  avec  raifon,  que  les  Tartares,  qui  avoienc 
,,  mis  le  feu  à  l’herbe  flétrie,  ne  i’avoient  fait 
y ,  que  pour  l’attaquer,  à  la  faveur  du  vent  ôc 
y}  de  cette  fumée.  Comme  fon  falut  dépen- 
,3  doit ,  après  Dieu  ,  de  celui  de  fes  chameaux 
ôe  de  fes  chevaux  ,  il  les  fit  aller  derrière 
T)  une  Montagne  ,  dans  un  lieu  ou, il  y  avoit 
,3  de  l’herbe ,  &  où  ils  étoient  à  l’abry  des  flâ- 
,,  mes.  Il  fit  avancer  en  même-tems ,  du  coté 
,rd’où  venoit  la  fumée,  cent  hommes,  avec 
,,  des  couvertures  de  feutre  ,  dont  on  a  accoù- 
tumé  de  couvrir  les  chameaux  ,  pour  tâcher 
,3  d’éteindre  le  feu,  ôc  l’empêcher  de  s’éten- 
35  dre  jufqu’à  l’endroit  où  étoit  la  Caravane^ 
„  Nonobstant  toutes  ces  précautions,  la  flâ- 
,,  me  ,  pouffée  avec  rapidité  par  la  violence 
,,  du  vent,  détruifit  en  un  moment  toute  l’her- 
,,  be  flétrie  ,  qui  avoit  un  demy-pied  de  haut , 
,,  &  ne  lui  laiffa  pas  le  tems  d’enlever  les  ten- 
a,  tes ,  dont  elle  réduifît  une  douzaine  en  cen- 

,,  dre  s , 
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i  694.  dr es  ,  &  paffa  comme  un  éclair  par  -  deffus 
1 5.  Mars,  la  Caravane.  Elle  détruifit  aufli  quelques 

,,  marchandées  ,  6c  atteignit  quatorze  per- 
fonnes  ,  dont  il  ne  mourut  cependant  qu’un 
feul  homme  ,  qui  étoit  Per  fan.  Mr.  l’En- 
„  voyé  s’étoit  cependant  retiré  fur  une  Mon- 
tagne,  où  il  n’y  avoit  point  d’herbe,  accom- 
,,  pagné  de  deux  laquais  ,  qui  le  couvrirent 
,,  d’une  couverture  de  feutre. 

,,  De-lâ,  les  fiâmes  s’étendirent  en  un  mo- 
y,  ment ,  jufques  â  l’endroit  où  s’étoit  retiré 
,,  l’Envoyé  Chinois ,  à  quelque  diftance,  dans 
,,  les  Montagnes  ;  mais  comme  elles  n’avoient 
plus  de  force  ,  il  n’en  eut  que  la  peur. 

,,  Enfin  l’embrafement  étant  parvenu,en  un 
moment,  jufques  à  la  Rivière  de  Kailan  ,  à 
,,  une  lieue  de  la  Caravane  ,  il  s’y  arrêta.  Ce- 
,,  pendant,  comme  le  feu  avoit  détruit  toute 
,,  l’herbe  des  environs ,  Moniteur  Isbrants ,  en- 
,,  voya  fon  Guide  pour  chercher  quelqu’en- 
,,  droit  où  il  pùt  pafier  la  nuit.  Celui-cy  ne  re- 
,,vint  que  le  lendemain ,  6c  lui  apprit  qu’on 
,,  ne  trouvoit  aucun  fourage  à  deux  journées 
,,  delà,  la  flâme  ayant  tout  détruit,  &  que  mê- 
,,  me  ,  dans  les  lieux  qu’elle  avoit  épargnez , 
,,  il  n’y  en  avoit  pas  la  moitié  de  ce  qu’il  en 
,,  falloit  pour  repaître  un  fi  grand  nombre  de 
,,  chameaux  6c  de  chevaux  ;  chofe  fort  mor¬ 
tifiante  pour  toute  la  Caravane» 
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3  5  II  propofa  fur  cela  de  repafler  la  Rivière 
35  de  Keylan,  où  la  flâme  s’étoit  arrêtée y  &:  au- 
,,  delà  de  laquelle  on  trouyeroit  de  l’herbe  ; 
33  mais  on  n’ola  le  faire,  de  crainte  des  Tar- 
33  tares  qui  étoient  de  ce  côté-làj  &  on  ai- 
33  ma  mieux  s’expofer  à  une  marche  de  deux 
3,  jours  3  dépourvu  de  toute  chofe  ,  que  de 
33  courir  rifque  de  tomber  entre  les  mains  de 
33  ces  barbares. 

33  La  Caravane  fe  mit  en  chemin  ,  à  la  poin- 
33  te  du  jour  ,  &;  s’arrêta ,  à  l’entrée  de  la  nuit , 
33  à  côté  d’un  grand  marécage  ,  après  avoir 
33  fouffert  beaucoup  de  mifere,  ôc  avoir  per- 
33  du  dans  les  marais  18.  chameaux  &2.2,.che~ 
3,  vaux.  Ce  qui  étoit  d’autant  plus  fâcheux  , 
33  que  ceux  qui  reftoient étoient  accablez  du 
33  fardeau  des  marchandifes  ôc  des  harnois  de 
33  ceux  qui  avoient  fucombéjles  Marchands  ne 
33  pouvant  fe  réfoudre  à  les  laiffer  en  chemin. 

3,  Le  lendemain  ils  traverférent  encoreplu- 
33  heurs  Vallées  marécageufes  3  &  des  Monta- 
33  gnes  élevées ,  &  parvinrent  enfin  à  la  Ri- 
33  viere  de  Margeen,  (  a)  où  l’herbe  n’avoitpas 

33  été 
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Embarras 
où  fe  trou¬ 
ve  la  Cara- 
vane. 


Mifere  où. 
elle  eft  ex- 
pofée. 


(a)  Cette  Riviere  j  qui 
eft  dans  la  Tartarie  Orien¬ 
tale  au  païs  d’Xrgum ,  Fron¬ 
tière  de  la  Mofcovie  &c  de  la 
Chine3prend  fa  Source  dans 
les  Montagnes  qui  font  à 
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rOiieft  ;  &  après  avoir  paffé 
près  de  la  Ville  de  Mar « 
ghen  3  OU  Merghenn  ,  elle  va 
tomber  dans  la  X ingala , 
qui  fe  jette  elle-même  dans 
le  Fleuve  d’Mmur. 
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1^94.  été  brûlée.  Après  l’avoir  trayerfée,  ils  pour- 

it.Mars.  ^  fuivirent  leur  chemin  ,  avec  beaucoup  de 
,,  peine  6c  de  difficulté  3  leurs  chameaux  n’en 
pouvoientplus ,  6c  la  foiblefle  où  ils  étoient 
yy  ne  leur  permettoit  pas  de  fuivre  le  refte  de 
yy  la  Caravane  }  6c  pour  furcroît  d’accable- 
ment ,  les  provifions  diminuoient  à  vue 
yy  d’œil  ,  6c  ne  confiftoient  plus  qu’en  un 
yy  certain  nombre  de  bœufs  maigres  y  qui  ne 
fuivoient  qu’à  peine  y  6c  qui  ne  pouvoient 
yy  fuffire  pour  un  fi  grand  nombre  de  per- 
yy  Tonnes  y  d’autant  qu’on  ne  fe  charge  gué- 
yy  res  de  pain  6c  d’autres  provifions  3  parce 
yy  que  les  Marchands  ont  befoin  de  leurs  be- 
tes  pour  le  tranfport  de  leurs  marchandi- 
yy  Tes  ,  6c  qu’il  leur  coûteroit  trop  d’em- 
ployer  des  chameaux  pour  celui  de  leur 
yy  nourriture. 

yy  Tout  cela  5  bien  confidéré  ,  6c  voyant 
yy  qu’il  falloit  encore  dix  ou  douze  jours  pour 
yy  parvenir  à  Argum  y  fur  les  Frontières  y  on 
yy  commença  à  longer  à  ménager  les  provi- 
yy  fions  qui  reftoient  >  6c  à  faire  le  calcul 
3y  de  celles  que  chaque  troupe  en  pouvoit 
yy  avoir  >  pour  en  faire  une  jufte  diltribu- 
,,  tion. 

Ils  parvinrent  enfin  ,  le  dix-huitiéme  de 
yy  ce  mois  3  après  bien  des  traverfes  ,  6c  des 
dilficultez  prefque  infurmontables,  àlaRi- 

y>  viere 
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,,  viere  de  Çany  (a)  qu’ils  traverférent  ,  les 
,,  eaux  en  étant  fort  baffes  ,  6c  trouvèrent  de 
yy  bonne  herbe  de  l’autre  côté.  Monfieur  l’En- 
yy  voyé  réiolut  de  s’y  arrêter  trois  jours  pour 
yy  fe  remettre  ,  6c  y  feroit  même  refté  plus 
y,  long-tems,  fi  les  Marchands,  les  Cofaques 
,,  6c  les  conduôceurs  de  la  Caravane,  qui  com- 
,,  mençoient  à  manquer  de  tout  ,  ne  lui  euf- 
,,  fent  reprefenté  le  trille  état  où  ils  étoient 
,,  réduits ,  en  lui  difant  qu’ils  étoient  obligez 
,,  de  faire  boüillir  le  fang  des  bœufs  qu’ils 
,,  tuoient ,  pour  en  faire  une  efpece  de  foye  , 
,,  qui  leur  lervoit  au  lieu  de  pain  }  que  d’au- 
,,  très  prenoient  les  peaux  de  ces  animaux  6c 
,,  les  coupoient  ,  après  en  avoir  ôté  le  poil  , 
,,  6c  les  grilloient  pour  leur  fubfiftance.  En- 
,,  fin  ,  qu’il  s’en  trouvoit  même  qui  fe  fer- 
,,  voient  de  leurs  entrailles  ,  6c  qu’on  feroit 
,,  réduit  à  la  fin  à  l’affreufe  néceffité  d’imiter 
,,  les  Gaffres  6c  les  Hottentots ,  en  mangeant  de 
,,  la  chair  crue  ,  avec  les  excréments. 


(a)  C’eft  la  Riviere  d’^r- 
gus ,  qui  fortant  d’un  grand 
Lac ,  qui  eft  à  l’extrémité 
Septentrionale  du  grand 
Defert  de  Gobée,  va  fe  jet- 


ter  dans  le  Fleuve  d'^mury 
à  quelques  lieues  d '  A rgun. 
Comme  elle  palfe  auprès  de 
Gan  ,  l’Auteur  lui  donne 
icy  le  nom  de  cette  Ville. 
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Chapitre  XXVII. 


Arrivée  a  Nerfinskpi .  Départ  de  cette  Ville,  ^Arrivée 
a  Tobol ,  &  enjùite  à  MoJcoW * 

Onsieur  l’Envoye’  ayant  appris 
que  les  environs  de  la  Rivière  de 
„  (J an  abondoient  en  Cerfs  ôc  en  Rennes,  dé- 
„  tacha  quelques  perfonnes  de  fa  fuite  ,  qui 
,,  tiroient  bien  de  Tare,  pour  en  faire  provi- 
„  fion.  Ils  eurent  le  bonheur  de  revenir  char- 
„  gez  de  cinquante  Rennes  ,  que  ce  Miniftre 
fit  diftribuër  à  la  Caravane  ,  qui  penfa  les 
dévorer,  fans  attendre  qu’ils  fuffent  apprê¬ 
tez  ,  tant  elle  étoit  prefîée  de  la  famine  ; 
aufli  n’y  a-t-il  rien  de  fi  affreux  que  la  faim  , 
ni  de  comparable  auplaifir  d’y  fubvenir,  fi 
ce  n’efl  celui  d’étancher  la  foif.  Dans  ces 
entrefaites,  l’ Ambaffadeur  envoya  un  Gen¬ 
tilhomme,  accompagné  de  huit  Cofaques, 
au  Gouverneur  d '  Argum,  pour  lui  apprendre 
le  trifte  état  où  il  étoit  réduit  ,  6c  le  prier 
de  lui  envoyer  les  provifions  dont  il  avoit 
,,befoin.  Ce  Gouverneur  ne  manqua  pas  de 
^le  faire  ;  mais  il  fallut  du  tems  pour  cela, 
&  les  moments  étoient  précieux ,  paroif- 
„  (oient  des  années  à  des  gens  qui  mouroient 
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de  faim ,  ainfi  il  réiolut  de  quitter  les  bords  1  c 5)4. 

33  du  Gan  ,  6c  d’avancer  ,  autant  qu’il  feroit 
»  poflible.  Mais,  au  bout  de  trois  jours  ,  il  fe  ïamine  m* 
33  trouva  plus  prefle  que  jamais  delafamine,  ble. 

»  les  Rennes  n’ayant  pu  fubvenir  fi  long-tems 
33  i  un  fi  grand  nombre  de  perlonnes  ,  dans 
un  Defert  affreux  où  l’on  ne  trouvoit  rien. 

33  Cependant  il  fallut  faire  de  néceffité  ver- 
33  tu  ,  6c  fouffrir  patiemment  un  mal  auquel 
on  ne  pouvoir  apporter  de  remede.  Ils  arri¬ 
vèrent  enfin  ,  accablez  de  fatigue  6c  de  faim, 
à  une  petite  Riviere ,  qui  fortoit  desMon- 
33  tagnes 6c  qui  abondoit  en  truites  6c  en  bro- 
chets  ,  qu’on  tire  en  ce  païs-là  à  coups  de 
33  flèche.  Les  Cofaques  6c  les  Tungufes,  qui  pêche  fayo- 
3-9  ètoient  à  la  fuite  de  Monfieur  l’Envoyé ,  en  rat)Ie. 
33prirent  une  grande  quantité^qui  iervit,avec 
33  quelques  Rennes,  qu’on  prit  fur  le  loir,  à  fub- 
33  venir  aux  befoins  les  plus  preflants  de  la  Ca- 
„  ravane. 

,,Ceux  qu’on  avoit  envoyez  a  la  chafle,dans 

33  les  Montagnes,  y  trouvèrent  nnSbaimanon  Demeure 

3 j  Magicien  ,  qui  étoit  Oncle  du  Guide  de  d’un  Sbal- 
kx  o  -  c  '  -I  ma n oh  Ma-- 

Monlieur  1  Envoyé.  Ce  Seigneur  rut  eveil-  giclcn> 

lé  à  minuit  par  un  grand  cri ,  qui  le  fit  for- 

33  tir  de  fa  Tente  ,  pour  demander  aux  Senti- 

«  nelles ,  qui  la  gardoient ,  d’où  cela  procé- 

33  doit.  Ils  lui  répondirent  que  c’étoit  fon  Gui- 

33  de  3  qui  fe  divertiffoit  avec  le  Sbaman  fon 

,,  Oncle,. 
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1694.  „Oncle.  Cela  lui  donna  la  curiofité  de  fe  ren- 
18.  Mars.  dre  à  fa  Cabane  ,  accompagné  d’une  des 
Sentinelles.  Etant  arrivé  à  la  porte  ,  il  trou- 
yt  va  ce  Sbaiman  ,  &;  fon  Guide  ,  occupez  à  la 
3J  Magie  }  bien  qu’ils  euffent  prefque  ache- 
5)  vé  leur  myftére  diabolique  lors  qu’il  arriva, 
„  il  obfervaque  ce  Sbaiman  tenoit  une  flèche., 
,,dont  le  gros  bout  étoit  appuyé  contre  ter¬ 
tre  ,  ôc  la  pointe  lui  donnoit  contre  le  bout 
„  du  nez.  Ce  Magicien  fe  leva  un  moment 
5)  après  ,  s’écriant  à  haute  voix  ,  ôc  fautant 
^plufieurs  fois  en  rond,  enfuite  dequoy  il 
„  s’endormit.  Le  lendemain  ,  les  Cofaques 
^que  ce  Miniftre  avoit  envoyé  chercher  des 
yy  provifions ,  revinrent  ,  &  lui  dirent  que  ce 
„  Sbaiman  étoit  venu  à  la  rencontre  de  fon  Ne- 
„veu  ,  &:  l’avoit  enlevé  a  leurs  yeux  ;  chofe 
3,aflez  facile  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  ,  &: 
„ entre  des  Montagnes,  fans  le  fecours  de  la 
,, Magie.  Ils  lui  apprirent  ,  en  même-tems  , 
l’agréable  nouvelle  ,  qu’on  reçevroit  ,  au 
„bout  de  trois  jours  ,  les  provisions  qu’on 
avoir  mandées  d '  Argum  \  nouvelle  qui  re- 
„  donna  la  vie  à  la  Caravane  ,  qui  fe  retrou- 
Arrivée des  ^  voit  dans  la  diiette  de  toutes  chofes.  Enfin 
provifions.  yy  le  fecours, qui  confiftoit  en  vingt-cinq  bœufs 
„  &  autant  de  vaches  ,  en  pain  &  en  gruau  , 
,,  arriva  fort  à  propos.  Mais  les  Vivandiers, 
,,  qui  apportèrent  ces  provifions ,  fe  fervirent 

„  de 


de  Corneille  le  Bruyn.  407 
^de  l’occafion  ,  pour  écorcher  la  Caravane, 
obligeant  les  Marchands  a  leur  payer  un  ccu 
„d’un  pain  ,  &  le  relie  à  proportion.  Ils  ne 
,,  laiffcrent  pas  de  s’eftimer  bien  heureux  d’en 
„  avoir  à  ce  prix  ,  en  l’état  où  ils  fe  trou- 
,,  voient. 

„  Enfin  ,  après  s’ètre  un  peu  remis ,  ils  con- 
„  tinuérent  leur  Voyage  ,  &:  parvinrent  au 
„  bout  duDefert,  où  ils  avoient  tant  louffert , 
„  trouvant  déplus  en  plus  de  l’herbe  ,  à  me- 
,,  fure  qu’ils  avançoient. 

,,  Le  vingt-feptiéme  ,  ils  parvinrent,  avec 
„  une  joye inexprimable,  fur  les  bords  del’^r- 
„gum,  qu’ils  traverférent  le  lendemain  ,  &:  ar- 
„  rivèrent  heureufement  le  trente-uniéme  à 
,,  Nerfinskpi  3  où  ils  rendirent  grâces  a  Dieu  de 
„  les  avoir  tirez  de  là  milére  à  laquelle  ils 
„  avoient  été  réduits  par  la  famine. 

,,  Ils  s’y  remirent  de  toutes  leurs  fatigues,, 
„  ôc  en  repartirent  le  cinquième  d’Àoût,  par 
„  terre  ,  en  côtoyant  la  Riviere  ,  &:  arrivé- 
,,  rent  le  huitième  à  ‘Vdmsk.oi ,  où  ils  trouvè¬ 
rent  des  Barques  ,  fur  lefquelles  ils  la  defi- 
„  cendirent  avec  un  vent  favorable  ,  &  fe- 
„  trouvèrent,  à  la  pointe  du  jour,  fur  les  Fron- 
,,  tieres  de  la  Sybérie.  Ils  arrivèrent  le  dou- 
ziéme  à  J-atytskpi ,  d’où  ils  partirent  le  dix- 
,,  feptiéme  ,  ôc  fe  rendirent  afeni^eskpi ,  apres 

,,  avoir- 
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avoir  couru  rifque  de  périr,  par  l’abondan- 
^  ce  des  eaux  qui  étoient  tombées  depuis  quel¬ 
ques  jours. 

,,  Le  vingt-fixiéme,  Moniteur  l’Envoyé  con- 
tinua  Ton  Voyage  par  terre  ,  6c  traverfa  un 
bois ,  qui  avoit  près  de  vingt  lieues  de  long, 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  gibier  à  poil  6c 
à  plume  ,  qui  difparut  auffi-tôt  qu’il  en  ap¬ 
procha. 

,,  Il  parvint  enfuite  au  Bourg  de  Ma^ofs^oi , 
où  il  trouva  autant  de  Barques  qu’il  lui  en 
falloit  pour  defcendre  la  Keta  ,  avec  toute 
fa  fuite  ,  6c  arriva,  le  vingt-huitième  Sep- 
tembre,  au  Château  de  Ketsioi ,  fur  YOby.  Il 
defcendit  heureufement  ce  Fleuve  ,  6c  ar- 
3J  riva,  le  feiziéme  Octobre  ,  au  Bourg  de  Sa- 
y morofsKoi  jam  ,  â  l’Embouchure  de  Ylrtis.  Il  s’y 
arrêta  quelques  jours  ,  en  attendant  qu’il 
5>pût  fe  fervir  de  Traîneaux  pour  continuer 
„.îbn  Voyage  par  terre  ,  6c  arriva  le  vingt- 
>3  neuvième  à  Tobol,  où  il  relia  trois  femaines, 
>9  pour  fe  remettre  6c  fe  pourvoir  de  toutes  les 
,,chofes  néceffaires  pour  la  continuation  de 
„fon  Voyage  ,  dont  il  fouhaitoit  ardemment 
de  voir  la  tin.. 

,,  Le  vingt-quatrième  Novembre,  il  traver¬ 
fa  la  Ville  de  vergotur  ,  fans  avoir  fait  de 
mauvaife  rencontre  ,  6c  arriva  heureufe- 

,,  ment. 
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,,  ment  ,  le  premier  de  Janvier  1695.  à  Mof- 
,,  cow  ,  où  il  alla  rendre  compte  de  fa  né- 
gociation  à  Sa  Majefté  Czarienne  ,  après 
un  voyage  de  près  de  trois  ans ,  dans  le- 
,,  quel  il  avoir  fouffert  des  fatigues  inexpri- 
mables. 
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Chapitre  XXVIII. 

De  la  Sybérie  en  général.  Plufieurs  fortes  de  S amoiedes  9 
ôzc.  Description  du  Détroit  de  P^Veygats  ,  illujlrée 
par  Mr.  le  Bourguemaitre  V'vitfèn .  La  Montagne 
de  Pojas  ,  ôc  c . 


I.  janvier. 

Déclara¬ 
tion  de  Mr. 
Ifbrants. 


Récapitu¬ 
lation  de 
fon  Voyage. 


,,  /T  Onsieur  Isbrants  ,  qui  a  ajouté  ce 
,,  Y|  qui  fuit  à  la  Relation  de  Ton  Voyage 
,,  de  la  Chine  ,  déclare  qu’il  s’eit  uniquement 
,,  appliqué  a  fuivre  la  vérité  ,  fans  y  rien  ajou¬ 
ter,  pour  donner  du  merveilleux  ou  de  l’or- 
,,  nement  à  cette  Relation  ,  comme  font  la 
,,  plupart  des  Voyageurs,  qui  rapportent  fou- 
,,  vent  de  grands  événements  iur  un  hmple 
,,  oüy  dire,  fans  les  avoir  examinez,  &:  fans 
,,  favoir  s’ils  font  faux  ou  véritables.  Au  re- 
,,  fte  ,  il  avoue  qu’il  n’a  pas  toujours  iuivy 
,,  l’ordre  des  choies  ,  &:  qu’il  en  a  quelque - 
,,  fois  pailées ,  qui  méritoient  d’être  inierées, 
,,  ouplus  amplement  expofées,  dont  il  deman- 
,,  de  excufe  ,  &:  la  permiilion  de  les  repaifer 
avec  un  peu  plus  d’exaéfitude  &  d’étendue. 
,,  Il  a  traverfé  ,  comme  on  a  vu  ,  toute  la 
yy  Sybérie  &  la  Daurie ,  &  en  a  décrit  les  Villes, 
,,  les  Païs  &  les  Rivières  du  Nord  à  l’Eft;  c’eft- 
,,  à- dire  ,  du  Détroit  de  J^veygats ,  jufques  à  la 

,,  Rivière 
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»  Riyiere  à'  A  mur,  &  de  l’Oüeft  d’ZJjfa,  jufques 
>;au  Pais  des  Mongales  ,  6c  enfuite  de  l’Oüeft  ^Janvier. 
»  jufques  au  Sud. 

, ,  Les  Frontières  de  la  Sybérie ,  dit-il ,  font  Defcription 
33par  tout  pourvues  de  Troupes  Rufliennes  ,  générale  de 
„  qui  11e  longent  pas  a  lubjuguer  les  Tar tares , 

,3qui  habitent  les  parties  Méridionales  de  ce 
9Jpaïs ,  pour  les  réduire  fous  l’obéïflance  de  Sa 
3îMajefté  Czarienne  ,  parce  qu'il  n’en  réful- 
„teroit  aucun  avantage  à  ce  Prince,  àuDo- 
niaine  duquel  ils  ne  pourroient  ajouter  que 
«de  vaftes  Deferts  ,  qui  pour  être  trop  éloi- 
„  gnez  de  la  Capitale  de  la  Moicovie ,  ne  (e- 
üToient  pas  toujours  au  premier  occupant.  Le 
»  Royaume  de  Sybérie  ,  6c  le  païs  d’alentour, 
j,  eft  d’une  très- grande  étendue ,  comme  il  pa- 
>3roît  par  la  Carte  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Voya- 
i,  ge.  On  doit ,  fur-tout ,  y  avoir  égard  aux  de- 
grez  ,  {ans  s’arrêter  trop  fcrupuleufement  a 
»  une  lieuë  de  plus  ou  de  moins ,  par  raport  à 
»  la  diftance  des  Villes  6c  des’Rivieres  au-de- 
dans  du  païs  ;  parce ,  dit-il  3  que  les  Geogra- 
plies  &  les  Hiftoriens  ,  qui  ojit  parlé  de  ce 
»  Royaume,  ne  l’ont  jamais  traverfé ,  6c  qu’on 
3,  ne  l’a  jamais  mefuré  avec  exactitude.  IT dé- 
»  clare  ,  au  refte,  qu’il  n’a  rien  épargné  de  fon 
»  côté  ,  pour  en  venir  à  bout ,  s’étant  fervy  de 
tous  les  inftruments  nécedaires  pour  en 
apprendre  les  hauteurs,  6c  qu’il  a  enfuite  ran- 
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gé  3  ôc  marqué  toutes  les  places  ôc  tous  les 
lieux  le  plus  régulièrement  qu’il  lui  a  été 
pofiible  ^  ôc  enfin  ,  qu’il  laifle  ,  avec  plaifir  > 
à  ceux  qui  feront  ce  Voyage  apres  lui,  l’hon¬ 
neur  de  faire  de  plus  amples  découvertes  , 
fe  contentant  de  celui  d’avoir  rompu  la  gla¬ 
ce  3  ôc  d’avoir  été  le  premier  Allemand  3  qui 
ait  traverfé  ces  vaftes  contrées  ,  jufques  a 
la  Chine  3  en  allant  ôc  en  revenant. 

3>  Il  déclare  de  plus  ,  qu’il  a  l’obligation  des 
premières  lumières  3  qu’il  a  reçues,  pour  fai- 
3,  re  la  Carte  Générale  de  ce  païs-là,  à  Mon- 
3,  heur  J^rvitjeriy  Bourguemaître  d’Amfierdam, 
„  pour  lequel  il  aura  toujours  un  relpeéf  ôc 
33  une  vénération  toute  particulière  ,  ainfi  que 
3i  tous  les  gens  de  lettres  ,  ôc  toutes  les  per- 
33  fonnes  de  bon  goût  ;  que  ce  Bourguemaî- 
3,  tre  a  été  le  premier  qui  ait  donné  àl’Eu-ro- 
i,pe  une  Carte  Univerfelle  de  laSybérie,  du 
païs  des  Kalmuques  ,  des  Mongales ,  ôc  de 
33  plufieurs  autres  peuples ,  jufques  à  la  fameu- 
fe  Muraille  de  la  Chine  >  ôc  enfin  que  cette 
,  Carte  lui*a  fervy  de  guide  en  fon  Voyage  3 
ôc  de  modèle  pour  celle  qu’on  trouvera  à  la 
tête  de  cet  ouvrage. 

„  Il  l’a  commencé  au  Nord  ;  c’eft-à-dire,  au 
païs  des  Samoiedes  ôc  des  V'njagules  3  qui  font 
fous  la  jurifdiélion  de  la  Sybérie  ,  ôc  fous 
les  VrvainjrvQdss  de  Pdun  ,  jufques  à  la  Mer. 

On 


33 


33 


33 


33 

33 

93 


» 


de  Corneille  le  Bruyn.  415 
„On  trouve  pluheurs  fortes  de  ces  Samoïedes, 
,,  dont  les  Langues  font  differentes,  comme 
„  ceux  de  Berefofsky  ôc  de  Puftorfe  ,  qu’on  efti- 
,,  me  la  même  Nation;  ceux  qui  habitent  la 
y ,  Côte  de  la  Mer  ,  à  l’Eft  de  YOby ,  jufques  a 
,,  Trucbamskoi  ou  A danga^eiskoi\  ôc  ceux  qui  de- 
,,  meurent  aux  environs  d’ Archange l  fur  la 
, y  D'U'vina ,  une  partie  de  l'année,  ôc  en  hyver 
,,dans  les  bois,  fous  des  huttes.  Ces  derniers 
,,  font  le  rebut  de  ceux  qui  habitent  le  long 
„  de  la  Côte  de  la  Mer,  qu’ils  ont  abandon- 
yy  née  pour  venir  en  ces  quartiers-là. 

,,  Quant  aux  Samoiedes  ,  qui  habitent  fur  la 
,,  Côte  de  la  Mer  Glaciale  ,  ils  n’ont  que  la 
,,  forme  humaine  ,  ôc  prefque  aucunes  lumie- 
,,  res  naturelles ,  ôc  reffemblent  plusà  des  ours 
„  qu’à  des  hommes.  Ils  ferepaiffent ,  comme 
^  les  bêtes  fauvages,  de  cadavres  de  chevaux* 
,,  d’ânes,  de  chiens  ôc  de  chats,  de  baleines 
,,  ôc  de  veaux  marins  ,  pouffez  à  terre  par  la 
,,  violence  des  glaces ,  ôc  fouvent  fans  fe  don- 
„  ner  la  peine  de  les  cuire ,  à  caufe  de  leur  pa- 
,,  reffe,  quoy  que  le  païs  où  ils  vivent  abon- 
,,  de  en  gibier  ,  en  poiffon  ôc  en  bétail. 

,,  Ils  ont  cependant  des  chefs  parmy  eux* 
,,  aufquels  ils  payent  de  certains  droits,  que 
,,  ceux-cy  envoyent  enfuite  aux  Gouverneurs 
„  des  Places  ,  qui  font  fous  la  domination  de 
„  Sa  Majefté  Czarienne.  Une  perfonne,  qui 

3,  avoit 
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,,  avoit  fait  quelque  fejour  à  Poftoi-Ofer  ,  âp- 
,,  prit  à  ce  MiniAre  la  maniéré  dont  ils  fe  fer- 
,,  vent  de  leurs  traîneaux  tirez  par  des  Ren- 
,,nes  >  qui  traverfent,  avec  une  rapidité  tur- 
,,  prenante,  les  Montagnes  couvertes  de  nei- 
,,  ge.  En  voicy  la  repreïentation ,  6c  celle  des 
,,  Samoïedes  ,  qui  les  conduilent ,  couverts  de 
,,  peaux  de  Rennes ,  le  poil  en  dehors.  Tare  &ç 
,,  le  carquois  fur  l’épaule.  Leurs  chefs  en  ont 
,,  de  femblables  tirez  ,  les  uns  par  fix  ,  6c  les 
,,  autres  par  huit  Rennes ,  6c  ont  des  robes  d’é- 
,,  carlate.  La  pointe  de  leurs  flèches  eft  faite 
,,  de  dent  ou  de  corne  de  Narnjrual  ,  au  lieu 
,,  de  fer  ou  d’acier. 

,,  A  l’égard  de  leurs  perfonnes ,  on  peut  di- 
,,  re  qu’ils  font  hideux,  6c  qu’il  n’y  a  rien  de 
,,  plus  dégoûtant  lur  la  terre.  Leur  taille  efl: 
,,  petite  6c  groihere  ;  ils  ont  les  épaules  6c  le 
,,  vifage  large  ,  le  nez  plat  ,  les  lèvres  pen- 
,,  dantes  6c  la  bouche  large ,  avec  des  yeux  de 
,,  Luxes.  Ils  font  tort  balannez  ,  6c  ont  beau- 
,,  coup  cle  cheveux ,  qui  leur  pendent  fur  les 
,,  épaules ,  les  uns  roux  ,  les  autres  blonds ,  6: 
,,  la  plupart  noirs  ;  mais  ils  ont  peu  de  barbe , 
,,  6c  la  peau  tort  épaifle  -,  au  refle  ils  font  très- 
,,  agiles  à  la  courte.  Les  Rennes ,  dont  ils  te  ler- 
,,  vent  devant  leurs  traîneaux  ,  reflemblont 
,,  allez  a  des  cerfs  ,  6c  ont  le  bois  femblable  au 
„  leur,  6c  le  col  comme  les  Dromaderes  -,  mais 
A  <  •  33  ce 
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de  Corneille  le  Bruyn.  415 
ce  qu’ils  ont  de  plus  fingulier  eft ,  qu’ils  (ont  1^95. 
blancs  enhyver,  6c  gris  en  été.  Leur  nour-  levier. 
riture  la  plus  ordinaire  ,  eft  une  moulfe  qui 
croît  fur  la  terre  dans  les  bois. 

,,  Au  relie  ,  ces  Samoiedes  font  véritablement  Us  font 
Payens ,  6c  adorent ,  foir  6c  matin ,  le  Soleil  PayeûS’ 

6c  la  Lune  ,  par  une  petite  inclination  du 
corps ,  a  la  maniéré  des  Perfes.  Ils  ont  auffi 
des  Idoles ,  pendues  à  des  arbres  ,  auprès  de 
leurs  Cabanes  y  les  unes  de  bois  6c  de  figure 
humaine  ;  les  autres  revêtues  de  fer  ,  aux¬ 
quelles  ils  rendent  de  certains  honneurs. 

Leurs  Cabanes  font  couvertes  d’écorces  de 
bouleau  ,  coufuës  enlemble.  Lors  qu’ils  les 
tranfportent  d’un  lieu  à  l’autre,  comme  ils 
font  louve  nt  ,  en  hyver  6c  en  été,  ils  en  fi¬ 
xent  premièrement  les  pieux  les  uns  contre 
les  autres ,  6c  puis  les  couvrent  d’écorce  d’ar¬ 
bre ,  laiffant  une  ouverture  par  en  haut,  pour 
en  faire  fortir  la  fumée.  Ils  ont  leur  foyer 
au  milieu  de  cette  Cabane  ,  6c  le  couchent 
nuds ,  autour  du  feu,  pendant  la  nuit ,  hom¬ 
mes  6c  femmes  ,  6c  mettent  leurs  enfants 
dans  des  coffres  ou  des  berceaux  ,  faits  pa¬ 
reillement  d’écorce  d’arbres ,  6c  remplis  de 
raclures  de  bois  ,  auffi  moles  que  du  duvet  , 

6c  les  couvrent  de  peaux  de  Rennes. 

„  Ils  fe  marient  ,  fans  avoir  aucun  égard  à  Leurs  Ma- 
la  proximité  du  fan  g  ,  6c  achettent  leurs  nage* 

fem- 
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169  ^  >y  femmes  pour  des  Rennes ,  ou  des  pelletteries. 
.'Janvier,  ^ ^  il  leur  eit  même  permis  d’en  avoir  autant 
,,  qu’ils  en  peuvent  entretenir.  Lors  qu’ils  fe 
,,  divertifl'ent  en  compagnie  ,  ils  fe  placent 
,,  deux  à  deux,  les  uns  devant  les  autres  ,  ôc 
,,  en  faifant  de  certains  mouvements  des  jam- 
,,  bes ,  ils  le  donnent  de  grands  coups  de  main 
,,  contre  la  plante  des  pieds.  Ils  hurlent  corn- 
,,  me  des  ours  ,  Ôc  hannilîent  comme  des  che- 
,,  vaux  ,  au  lieu  de  chanter.  Ils  ont  aulh  des 
,,  Magiciens ,  qui  font  toutes  fortes  de  forti- 
,,  léges ,  ou  plutôt  de  fourberies  :  mais  c’eft  af- 
„  fez  parler  des  Samoïedes.  (  a  ) 

,,  Tous 


(a)  Les  Samoïedes  occu¬ 
pent  une  vafte  étendue  de 
païs,  au  Nord-Eft  de  la  Mof- 
covie;  depuis  le  Tropique, 
jufqu’à  l’Océan  Septentrio¬ 
nal  ,  des  deux  cotez  de  l’O- 
hj.  Ces  Peuples  fauvages  , 
que  les  Anciens  avoient 
compris  fous  le  nom  géné¬ 
ral  de  Scytes ,  n’ont  été  ap¬ 
peliez  Samoïedes  que  de¬ 
puis  qu’ils  ont  reconnu  la 
domination  du  Grand  Duc; 
‘  ce  nom  ,  dans  la  Langue 
Mofcovite,  lignifiant  man¬ 
geurs  de  foy  •  meme  ;  parce 
qu’en  effet  les  Samoïedes 
mangent  de  Ia.chair  humai¬ 


ne  ,  ôc  même  de  celle  de 
leurs  amis  ,  quand  ils  font 
morts.  Quoy  que  ces  peu¬ 
ples  n’ayent  point  de  Vil¬ 
les  ,  ils  ne  changent  point 
de  demeure  ,  comme  les 
Tartares  Nomades  ;  6c  leurs 
Cabanes  font  conflruites , 
encore  aujourd’huy  ,  de  la 
même  maniéré  qu’on  les 
voit  décrites  dans  les  an¬ 
ciens  Auteurs.  Tacite  re- 
marquequ’elles  étoient  fou- 
tenues  avec  des  perches, 
comme  elles  le  font  en  ef¬ 
fet.  Hérodote  appelle  ,  la 
couverture  de  ces  fombres 
demeures ,  un  chapeau  blanc > 

faifant 
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Tous  les  quadrupèdes  qu’on  trouve  fur  1695. 
,,  cette  côte  >  jufqu’au  Détroit  de  V'vej/gars  ,  i^jar.zier, 
&  à  Mejeem  \  (avoir  >  loups ,  ours  ,  renards, 

„  Rennes , 


faifant  allufion  fans  doute  à 
la  neige  ,  dont  elles  font 
prefque  toujours  couver¬ 
tes.  Les  Anciens  avoient 
publié  une  Fable  fur  l’air  de 
ces  Climats  Septentrio¬ 
naux  ,  ôe  avoient  cru  qu’il 
étoit  remply  de  Plumes  ;  ce 
qu’Herodote  explique  fort 
bien  ,  en  difant  qu’il  faut 
l’entendre  de  ces  grosfioc- 
cons  de  neige  ,  qui  y  tom¬ 
bent  pendant  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  l’année  ;  expli¬ 
cation  fi  naturelle  ,  que  les 
anciens  Poètes  du  Nord  Ed- 
da  ,  &  les  autres  ,  en  parlant 
de  la  neige,l’appellent  ordi¬ 
nairement  de  la  Plume  &  de 
la  Laine  ;  comme  on  peut  le 
voir  plus  au  long  dans  Olaiis 
Kudbex  . Atl .  chap.  10.  Quoy 
qu’il  en  foit ,  les  Samoïedes 
-ont  foin  de  pratiquer  ,  dans 
leurs  Cabanes  ,  des  chemins 
fouterrains  ,  pour  fe  vif- 
ter  ,  les  uns  les  autres  ,  pen¬ 
dant  les  grandes  gelées;  6e 
quand  ils  vont  alors  à  la 
chaffe  ,  ils  font  obligez  de 
fortir  par  le  trou  qui  leur 

Tom .  III. 


fertde  cheminée,  la  neige 
couvrant  alors  la  porte  de 
leurs  Cabanes.  C’efb  -  là  , 
qu’enfermez  pendant  huit 
ou  neuf  mois,  comme  des 
bêtes  féroces  dans  leurs  Ta¬ 
nières  ,  prefque  étoufez  de 
la  fumée ,  ils  confument  les 
provifions  de  chair  6:  de 
poilfon  ,  qu’ils  ont  ramal- 
îées  pendant  la  belle  failon. 
Et  ce  qu’il  y  a  de  plus  éton¬ 
nant  ,  c’eft  qu’ils  font  con¬ 
tents  de  cette  maniéré  de 
vivre ,  6e  que  deux  Députez 
de  la  Nation  vers  le  Czar, 
dirent  à  M.  Olearius  ,  que 
fi  le  Grand  Duc  connoilfoit 
tous  les  charmes  de  leur 
climat  ,  il  viendroit  fans 
doute  l’y  habiter  ;  6e  quand 
ils  eurent  fini  leur  Négocia¬ 
tion  à  Mofcovv  ,  ils  s’en  re¬ 
tournèrent,  fort  ennuyez 
du  féjour  qu’ils  avoient  été 
obligez  de  faire  dans  cette 
Ville.  Comme  le  grand 
froid  de  ce  climat  rend  la 
terre  ftérile ,  les  Samoïedes 
ne  vivent  que  de  la  chalfe 
6c  de  la  pêche  ,  6c  ne  por- 


1 


16?  5. 

1 .  / nnvier. 

Froid  épou¬ 
vantable. 
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33  Rennes ,  &c.  font  blancs  comme  delà  neige; 
„  en  hy  ver.  il  en  eft  de  même  de  quelques  oi^ 
3>  féaux  ,  comme  les  canards  x  les  perdrix  U 


tent ,  pour  habits  ,  que  la 
peau ,  ou  des  Rennes  ou  des 
Chiens  Marins  ,  mettant 
pendant  l’été  le  poil  en  de¬ 
hors  ,  6c  pendant  l’hy  ver  en 
dedans.  C’efi  fans  doute  fur 
quelques  Relations  de  ces 
païs  Septentrionaux,  qu’on 
avoit  formé  la  Fable  d’un 
peuple  qui  dormoit  lixmois 
de  l’année.  Comme  dans 
l’hyver  ils  fe  couvrent  la 
tête  avec  la  même  fourû- 
re  qui  leur  fert  d’habit ,  laif- 
fant  pendre  les  manches 
aux  deux  cotez,  6c  ne  mon¬ 
trant  le  vifage  que  par  le 
trou  qui  eft  au  col  du  vête¬ 
ment,  cela  a  donné  lieu  à 
cette  autre  Fable ,  qui  dit* 
qu’il  y  avoit  un  peuple  qui 
n’avoit  point  de  tête ,  6c  qui 
portoient  la  marque  du  vf 
fage  fur  leur  eftomac.  Les 
grandesRaquetes  qu’ils  por¬ 
tent  aux  pieds  ,  pour  mar¬ 
cher  fur  la  neige  lors  qu’ils 
vont  à  la  chaffe ,  a  aufiî  don¬ 
né  lieu  à  la  Fable,  qui  di- 
foit  qu’il  y  avoit  des  hom¬ 
mes  qui  avoient  le  pied  fi 


grand,  qu’il  pou  voit  faire 
ombre  à  tout  le  corps  ;  tant.; 
il  eft  vray  que  les  Fables  les 
plus  abfurdes ,  ont  fouvent" 
pour  fondement  des  vérU 
tez  qu’on  n’avoit  pas  bien 
examinées  ;  6c  cela  peut  fer*- 
vir  d’Apologie  à  Herodotes 
à  Ctefias ,  6c  aux  autres  Au¬ 
teurs  qui  avoient  publié,fur 
les  peuples  des  Indes  ,  des 
chofes  qui  paroilfoient  fi  ex-1 
travagantes  ,  6c  dont  on  a 
trouvé  les  fondements  dans 
les  moeurs,  les  habillements 
6c  les  coutumes  de  ces  peu¬ 
ples.  Mais,  pour  ne  pas  ré¬ 
péter  icy  ce  qui  fe  trouve 
dans  plufieurs  Voyageurs , , 
au  fu jet  des  Samoïedes, dont 
la  plupart  ont  aujourd’huy 
abandonné  l’Idolâtrie  ,  6c 
ont  reçu  le  Baptême ,  je  me 
contente  de  renvoyer  les 
Leélèurs  aux  Relations  des 
Voyages  que  lesHollandois 
ont  farts  dans  le  Détroit  de 
Weygats ,  6c  dans  la  Nouvel¬ 
le  Zemble>  où  ils  aprendront 
plufieurs  particularitez  qu’il 
efi  inutile  de  copier  icy. 
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de  Corneille  le  Bruyn.  41? 
quelques  autres.  Au  refte  ,  le  froid  y  efl  fi 
violent  ,  que  les  pies  -6c  les  corneilles  y  ge- 
lènt  en  volant  ,  6c  tombent  mortes  à  terre  -, 
chofe  que  ce  Miniftre  affirme  avoir  vûë  de 
fes  propres  yeux. 

yy  Quant  au  Détroit  de  V'rveygdts  ,  dont  les 
Anglois,  les  Danois  6c  les  Hollandois  nous 
ont  donné  plufieurs  relations  ,  après  avoir 
tâché  plufieurs  fois  d’en  paffer  le  Canal  gla¬ 
cé  ,  ce  qu’on  n’a  encore  pu  faire  qu’une  fois 
ou  deux,  à  caufe  de  la  violence  des  glaces 
qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Glaciale  ,  6c 
dans  celle  du  Sud,  perfonne  n’en  a  parlé  fi 
amplement ,  6c  avec  tant  de  jugement ,  que 
Monfieur  /^wry£»,Bourguemaître  d’ Amfter- 
dam.  Auffi  n’a-t-il  épargné  aucune  peine 
pour  en  acquérir  une  connoiffance  parfaite, 
ayant  confultc  pour  cela  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  été  fur  les  lieux.  Cela  paroît  parla 
belle  Carte  qu"il  a  donnée  de  ce  Détroit 6c 
de  ces  Côtes,  jufques  âl’OAy, par  laquelle  il 
efl:  évident,  que  cette  Mer  n’eft  nullement 
navigable  ,  de  ce  Détroit  jufques  au  Cap 
Glacé  ,  quand  même  un  fécond  Cbrifiofle  Co¬ 
lomb  l’entreprendroit  ,  vû  qu’il  eft  impoffi- 
ble  de  pénétrer  les  Montagnes  de  glace  qui 
s’y  rencontrent ,  nonobftant  que  les  Allres 
fa  fient  connoître  la  route  qu’on  doit  fuivre. 
Le  Divin  Auteur  de  la  Nature  a  tellement 


1^95. 

1.  fa»z:er* 


Detroit  de 
W  eygats. 


^  en- 
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5}  environné  &  fortifié  les  Côtes  de  la  Sybé-, 
rie  de  glace ,  qu’il  n’y,  a  point  de  vaifleau, 
qui  puiffe  parvenir  jufqu’à  la  Rivière  de 
nifîa ,  bien  loin  d’aller  jufqu’au  Cap  Glacé  , 
pour  fe  rendre  par-là  à  ÿedjo  ou.  au  Japon  ..(a) 
„  Moniteur  Isbrants  apprit  de  quelques  Rul- 
3y  fie  ns,.. qui  avoient  fouvent  pafié  le  Détroit 
y  de  Vveygdts 3  jufques  à  l’e.mbouchûre  de  l’O^y,, 
}  dans  de  certaines  Barques  ,,  pour  prendre. 
9  des  chiens  marins  &  du  Narguai  al ,  que  lorf- 
que  le  vent  vient  de  la  Mer ,  toute  cette  Cô¬ 
te  eft  tellement  remplie  de  glace ,  que  ceux 
qui  s’y  trouvent  font  obligez  de  fe  retirer 
dans  de  petits  Golphes ,  ou  de  petites  Riviè¬ 
res  ,  fans  s’y  engager  trop  avant ,  &  d’y  re¬ 
lier  jufques  à  ce  qu’un  Vent  de  Terre  repouf¬ 
fe  cette  glace  en  Mer  ,  ce  qu’il  fait  de  ma¬ 
niéré,  qu’il  n’en  paroît  pas  les  moindres  tra¬ 
ces  dans  ce  Détroit,!  la  diftance  de  plufieurs 
lieues i  qu’alorsils  fe  remettent  en  Mer, avec 

,,  toute. 


» 

» 

33 

y  y 
33 
)> 
33 
33 
33 
33 

33 

J) 


(a)  On  a  dit  plufieurs  fois 
que  les  Hollandois  avoient 
découvert  ce  Pa/fage  3  mais 
qu’ils  le  tenoient  caché 
pour  des  raifons  de  politi¬ 
que.  Pour  moy  je  crois  que 
quand  même  on  le  connoî- 
tr oit,  il  feroit  très-difficile 
d’en  faire  ufage ,  puis  qu’il 


faudroit  prendre  au  jufiele: 
tems  011  les  glaces  font  fon¬ 
dues  ,  &:  il  y  auroit  même 
toûjours  beaucoup  de  dan¬ 
ger  ;  &  je  ne  crois  pas  que 
ce  Paifage  faffie  jamais  aban¬ 
donner  la  route  ordinaire 
des  Indes  3  quoy  qu’ellefoit 
beaucoup  plus  longue. 
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^toiic-e  la  diligence  poifible  ,  fans  s’éloigner  1695. 
39  des  Côtes,  julqu’à  ce  qu’un  autre  Vent  de  lm  ]*»**'?• 
„  Mer  les  réduile  «a  la  néceffité  de  relâcher 
„  dans  quelqu’autre  Golphe,pour  dérober  leur 
„  Barque  â  la  violence  des  glaces. 

3)  Il  dit  aufli  ,  qu’il  y  a  environ  cinquante 
99  ans , que  les  Ruihens ,  qui  habitent  en  Sybé- 
99  rie ,  obtinrent  la  per  million  de  le  pourvoir 
,  dans  les  Places  fituées  lur  la  Côte  ,  des  pro- 

”  ^  ^  i 

39  vilions  dont  ils  avoient  beioin  ;  lavoir,  de 
3)bled,  de  farine,  &c*  &  de  transporter  ,  en 
„  échange ,  les  productions  de  la  Sybérie  ,  par 
„  le  Dé  troit  de  V' veygats,  en  toute  liberté,  dans 
„  les  mêmes  lieux  ,  en  payant  les  droits  impo- 
>p  lez  par  Sa  Majefté  Czarienne.Mais  que  ceux- 
9)  cy  ayant  abuié  de  ce  privilège  ,  en  tranlpor- 
,,  tant  plusieurs  marchandâtes  ,  par  d’autres 

Rivières  en  Ruffie,  au  grand  préjudice  des 
„  droits  de  Sadite  Majefté  ,  elle  détendit  d'en 
„  laifferpaffer  a  l’avenir  par  ce  Détroit ,  6c  or-r 
„  donna  de  les  faire  venir  par  Berejonja,  le  Ka~ 

3,  mensf^oi,  où  les  Rochers  de  Pojas  C’eft  cepen- 
„dant  une  chofe  fort  pénible  6c  très-incom- 
„  mode  ,  parce  qu’on  eit  obligé ,  en  partant  de 
,,  Berefonva,  de  couper  en  deux  les  petites  Bar- 
,,  ques ,  faites  d’un  tronc  d’arbre  creuié ,  5c  de 
„  les  traîner  ainfi  par  -  defïus  les  Montagnes 
,, pendant  quelques  jours ,  6c  lorfque  les  Mar¬ 
chands  font  parvenus,  àla.partieiaplus  Sep- 

3,  tentrio- 


« 
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.Difeription 
du  Pojas. 
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tentrionale  du  pais  ,  ils  les  rejoignent ,  8c 
,>  continuent  leur  Voyage  jufqu’à  Archangel, 
,,  ou  en  d’autres  lieux  de  laRufïîe ,  fi  tuez  fur 
„ÏOby.  {a) 

„  Monfieur  l’Envoyé  fe  rendit  auffi  au  Po- 
jas  ,  qui  eft  un  Rocher  ,  ou  plutôt  une  Chaî- 
33  ne  de  Montagnes  pierreufes,  laquelle  com- 
3,  mence  à  Pet^criai ,  8c  s’étend  3  fans  aucune 
,3  (éparation  ,  au  travers  du  pais  de  V'^vergatur, 
33  y  compris  celui  de  Vrvolok\  8c  de- là  au  Sud3 
3,  à  côté  du  Château  d’Uri^a  3  jufqu’au  pais  des 
33  Tartares  à’Uffî  >  d’où  fort  la  Rivière  de  ce 
33  nom  }  8c  à  l’Eft,  celles  de Nitra  8c  dsTunai 
33  la  derniere  defquelles  tombe  dans  la  Kamd 
33  au  Nord-Oüeft.  Ces  Montagnes  s’étendent, 
33  de-lâ  au  Sud,  vers  les  Frontières  des  Kalrnu- 
33-quesi  8c  la  grande  Riviere  de qui  abon- 
33  de  en  poiffon  ,  en  fort  â  l’Oixeft ,  8c  va  fe  dé- 
33  charger  dans  la  Mer  Cafpienne.  Le  ToWen 
3,  fort  auffi  au  Nord.  Ces  mêmes  Montagnes 
33  continuent  enfuite  â  l’Eft  ,  le  long  du  Pas 
33  des  Kalmuques  8c  des  Frontières  de  la  Sybé- 
33  rie  3  â  côté  des  deux  Lacs  de  Saijan  8c  de  Kal - 


(A  Le  Lac^où  Fo&j  prend 
fa  Source  j  efl:  nommé)  dans 
les  Cartes  de  M.  de  rifle  , 
Kit  ai  ou  ou  IC  arakjfan  ÿ  8c  ce¬ 
lui  d’où  fort  V Irris  ,  Kifübas 
©u  Itracgeal-,  ce  que  je  re¬ 


marque  icy ,  afin  que  ceux 
qui  les  confulteront  n’y 
foient  pas  trompez ,  puis 
qu’il  s’agit  des  mêmes  lieux 
prononcez  différemment. 


de  Corneille  le  Bruyn.  42.3 
'ntylariy  du  premier  defquels  fort  l’O^y,  6cl7r-  165)5. 
yytis  du  fécond. jDe  ce  grand  Lac  de  xal^ulan,  *•  7 
jy  le  Poja  s’étend  encore  au  Sud,  d’où  en  fort 
,,  la  Riviere  de  jemjïay  laquelle  à  fon  embou- 
9y  chûre  dans  la  Mer  Glaciale  dè  Tartarie. 

,,  Ces -Montagnes  fe  courbent  3c  fe  divifent 
yy  enfuite  au  Nord-Eft: ,  6c  au  Sud  ^au  Nord, 

„  le  long  de  la  Riviere  de  Renifla ,  6c  au  Sud  à 
,,  côté  du  Lac  de  Kofogol  ,  d’où  fort  la  Silinga  ,, 

,,  qui  fe  décharge  dans  celui  de  Bai^aL  De-li 
,,  ce  Pojassé  tend  encore  jufques  au  Defert  Sa- 
„  blonneux  du  pais  des  Mongales ,  où  ayant  pe- 
,,  netré  bien  avant  ,  il  fe  divife  6c  avance  au; 

,,  Sud  ,  jufques  à  la  grande  Muraille  de  la  Chi-  Sa  fin/ 

,,  ne,  6c  eniuite  à  l’Eft,  jufques  d  là  Mer,  com- 
,,  me  on  le  voit  dans  la  Carte  du  Voyage  de 
yy  ce~Miniftre.- 

** 
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i.  'janvier. 


La  Riviere 
de  Kungur. 


Tartares 
d’Uffi  &  de 
Baskin. 


Chapitre  XXIX. 

~  i 

*  •  ■  ,  •  t  ■’  • 

T  art  are  s  d'ZJffi  O*  de  Baskir.  Autres  Hordes .  Les 
Hilles  de  Tord  &  de  Tomskoi  y  le  Pais  d'alentour  9 
ôte.  Tungufes  &  Barattes. y  &c.  Defcription  de  la 
Daurie  ,  des  Koreiji ,  d'autres  Nations  j  du  Cap 

Glacé  ;  de  la  Htlle  de  (j  affûts  koi ,  &c- 


T  Es  habitants  de  ce  païs-là  ,  (a)  qui s’é- 
y9  j  j  tendent  depuis  Pelin  Ôc  Hnjergatur  ,  le 
,,  long  de  la  Riviere  de  T^ufa-urvaya  ,  jufques 
y,  aupaïs  d 'Dffi  y  fontprefque  tous  Payens.  La 
,,  Riviere  de  Kungur  y  aux  environs  de  laquel- 
yy  le  habitent  les  Tartares  d’ZJffi 3  entre  la  %u- 
yyfanj^aya  &  Y'TJjfa  ,  ôcvalejetter  dans  laiG*- 
yy  ma  y  fu r  laquelle  on  trouve  la  Ville  de  Kun- 
yygur y  où  Sa  Majefté  Czarienne  a  une  Garni- 
yy  Ion.  Ces  Tartares  d’ TJffi  y  &  ceux  de  Bassin  y 

, ,  habi- 


( a )  Ce  Chapitre  eft  très- 
important  pour  ceux  qui 
s’appliquent  à  la  Géogra¬ 
phie  'y  les  vaftes  païs  dont 
l’Auteur  fait  icy  mention 
font  très-peu  connus,  ain.fi 
que  les  peuples  qui  les  ha. 
bitent  j  &  on  ne  doit  le  lire 
qu’une  bonne  Carte  à  la 
main  ,  û  on  veut  bien  con- 


noître  les  Frontières  qui 
féparent  les  Etats  du  Czar, 
d’avec  ceux  des  Empereurs 
de  la  Chine.  Prefque  tous 
les  peuples  de  cette  vafle 
partie  de  nôtre  Continent, 
fi  vous  exceptez  les  Tarta¬ 
res  indépendants ,  font  tri¬ 
butaires  de  Fun  ou  de  l’au¬ 
tre  de  c es  deux  Monarques. 


IC95- 

1-  i  anvicr. 
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„  habitent  aux  environs  de  la  Ville  à'OjJd  , 
x,  répandus  dans  des  Bourgs  6c  des  Villages  , 
,,  bâtis  à  la  Ruffienne  ,  à  l’Oüefl:,  jufques  â  la 
,,  IÇamay  Ôc  le  long  du  J^njolga,  6c  s’étendent, 
à  peu  près,  jufques  aux  Villes  de  Sararof  6c 
de  Sdrapul,  fituéesfurla  derniere  de  ces  Ri- 
,,  vieres ,  où  le  Czar  entretient  aufli  des  Gar¬ 
nirons ,  pour  tenir  en  bride  les  Tartares ,  6c 
recevoir  Tes  Droits ,  qui  fe  payent  en  pelle- 
,,  teries  6c  en  miel..  Cependant  les  Gouver- 
yy  neurs  de  ces  Places  font  obligez  de  traiter 
„  ces  gens-là  avec  douceur  ,  pour  les  empê- 
,,  cher  de  fe  révolter,  6c  de  fe  fouftraire  à  l’o- 
béïflance  qu’ils  doivent  à  ce  Prince. 

,,  Il  fe  trouve  encore  quelques  ifordes  ,  des 
y  y  mêmes  Tartares,  au  Sud-Oüefl: ,  6c  dans  le 
„  Royaume  d’Aftracan  ,  qui  font  libres,  6c  fe 
joignent  aux  Kalmuques  des  environs,  pour 
faire  des  courfes  dans  la  Sybérie.  Ils  ne  laif- 
fent  pas  de  travailler  au  labourage  ,  6c  de 
femer  de  l’orge  ,  de  l’avoine  £c  d’autres 
,,  grains,  qu’ils  emportent  chez  eux ,  après  les 
avoir  fauchez  6c  battus  à  la  campagne.  On 
trouve  aulh  parmy  eux  le  meilleur  miel  du 
monde  ,  6c  en  grande  abondance.  Ils  s’ha- 
,,  billent  ordinairement  d’un  drap  de  Rufïie 
,,  gris -blanc,  à  la  maniéré  des  Païians  de  Mof- 
co vie. Leurs  femmes  vont  la  plupart  en  che- 
mife  ,  depuis  la  ceinture  en  haut  ,  à  moins 
Tom.  III.  H  h  h  ,,  qu’il 
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33 
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33 
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Autres 

Tartares. 


Leur  habil¬ 
lement. 


1*9  5* 

i.  janvier. 


Ils  font 
bons  fol- 
dats. 


* 

5 


Leur  cro¬ 
yance. 
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,,  qu’il  ne  fafle  grand  froid;  ôc  leurs  chemi- 
fes  font  rayées  &  piquées  de  foye  de  toutes 
y>  fortes  de  couleurs..  Au  refte .,  elles  portent 
,,  des  jupes  à  l’Allemande  ,  ôc  des  mules  ,  qui 
,,  ne  leur  couvrent  que  la  pointe  du  pied,  ôc 
,,  qui  font  attachées  autour  de  l&cheville  du 
,,pied.  Leur  coeffure  ne  confifle  qu’en  un  ru- 
,,  ban ,  qui  a  quatre  doigts  de  large,  attaché. 
,,  par  derrière ,  ôc  piqué  ,  comme  la  chemife  , 
„  de  foye  de  differentes  couleurs-,  orné  de  co- 
,,  ral  ôc  de  verre  coloré  ôc  enfilé ,  qui  leurpend 
„  autour  des  yeux.  Il  y  en  a  qui  les  portent 
,,  plus  élevez  fur  le  front.  Lors  qu’elles  for- 
,,  tent  ,  elles  couvrent  cette  coeffure  d’un 
,,  mouchoir  de  toile,  piqué  de  foye  ôc  entou- 
ré  de  frange. 

,,  Ces  Tartares  ôc  de  ‘Baskjn  font  bra- 

,,  ves  ôc  bons  cavaliers ,  ôc  n’ont,  pour  toutes 
,,  armes ,  qu’un  arc  ôc  des  flèches ,  dont  ils  fe 
,,  fervent  très-adroitement.  Ils  font  robuftes,, 
,,  de  grande  taille,  ôc  ont  les  épaules  larges 
,,  avec  de  grandes  barbes ,  qu’ils  laiffent  croîr 
„  tre.  Leurs  fourcils  font  fi  épais  ,  qu’ils  leur 
,,  couvrent  les  yeux,  ôc  prefque  tout  le  front.. 
,,  Ils  ont  un  langage  particulier,  ôc  entendent 
,,  celui  des  Tartares  d '  Aftracan.  Quant  à  leur 
,,  croyance  ,  ils  font  prefque  tous  Payens  ;  ce- 
,,  pendant  il  s’en  trouve  qui  font  Mahomé- 
,,  tans ,  Religion  qu’ils  ont  apprife  des  Tarta- 

res 


\ 
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res  de  la  Crimée ,  avec  lefquels  ils  vivent  en 
3,  bonne  intelligence.  (a)  Les  Kalmuques  ha- 
3,  bitent,  entre  les  Sources  du  Tobol 6c  de  YObjy 
35  j uiques  au  Lac  de  famufowa  y  qui  eft  rempli 
35  d’un  Tel  folide  ,  dont  les  Rufliens  font  un  af- 
33  fez  grand  commerce.  Il  s’y  rend,  pour  cet 
3,  effet  3  tous  les  ans  de  la  Ville  de  Tobol  vingt 
33  à  vingt-cinq  Docbeniques  y  ou  Barques  Ruf- 
33  fîennes ,  en  remontant  l7m>  ,  avec  une  ef- 
33  corte  de  1500.  hommes  :  6c  comme  ce  Lac 
3,  eft  à  quelque  dift  an  ce  de  cette  Riviere ,  ils 
33  font  le  refte  du  chemin  par  terre,  coupent 
3 3  ce  Tel  ,  comme  de  la  glace ,  fur  les  bords  de 
33  ce  LaCjôc  puis  le  tranfportent  à  bord  de  leurs 
,3Vaiffeaux,  nonobftant  toute  l’oppofition 
3.  des  Kalmuques }  avec  lefquels  ils  ont  fou- 
33  vent  de  rudes  efcarmouches  pour  cela.  (  b  ) 

H  h  h  ij  33  En 


i^5>5* 

1 .  Janvier. 

Lac  rempli 
de  felr 


(  a  )  Je  croirois  plus  vo¬ 
lontiers  que  ces  Tartares 
ont  reçu  la  connoifTance 
du  Mahometifme  des  Suc- 
cefleurs  de  Genzjskjm  ,  l’Ar- 
riere-oetit-fils  de  ce  Con- 

x 

quérant  ayant  abandonné 
la  Religion  Chrétienne  , 
pour  fuivre  celle  de  Maho¬ 
met. 

(b)  Les  Tartares  àéVffi 
occupent  le  Duché  de  Bul- 
gar  3  qui  eft  borné  au  Cou¬ 


chant  par  le  Wolga  ,  au  Mi- 
dy  par  le  Royaume  d’Aflra- 
can  3  au  Levant  par  la  Ri¬ 
viere  de  Zaifi  ou  Ttc  3  &  au 
Nord  par  les  Deferts  d’l^r. 
Les  Kalmuques  font  au  Sud- 
Oüeft  des  Sources  de  Vlnis  9 
&  s’étendent  5  du  côté  du 
Levant,  jufqu’à  une  grande 
chaîne  de  Montagnes  s  au 
Midy  ,  jufques  aux  Tartares 
indépendants  5  &  au  Cou¬ 
chant  3  jufqu’à  la  Mer  Caf- 

pien^e  y 
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1695.  ,,  En  redefcendant  ÏIrtis  ,  au-defïbus  de  ce 

1.  'Janvier.  Lac,  on  trouve,  fur  la  petite  Riviere  de  TV, 
Defcrjp-  la  Ville  de  Tord,  derniere  Place  Frontière  du 

tion  de  To-  1  a  /  1  1,  1 

ra  3  &  du  ,,  Czar,  du  cote  des  Etats  d  un  Prince  Kalmu- 
tourd  aleU”  *y  4ue  >  nommé  Buftucban.  Les  habitants  de  ce 
,,  païs-làfe  nomment  Bardbinjy  >  &  s’étendent, 
,,  depuis  la  Ville  deTV<*,,à  l’Eft ,  jufques  àd’O- 
,,  by ,  vis-à-vis  de  la  Riviere  de  Tom>  &:  de  la 
,,  Ville  de.  Tomsioi.  (  a  )  On  trayerfe  ce  Pais  de 

,,  Barnabu 


pîennejon  les  divife  en  Kal- 
muques  Blancs  ,  &  en  Kal- 
muques  Bruns.  Ces  Peuples 
font  divifez  en  plufieurs 
Hordes  ,  &c  n’ont  point 
d’habitation  fixe.  Il  y  a  en¬ 
core  un  très-grand  nombre 
d’autres  Tartares ,  comme 
ceux  de  Krim>  d \Vsbec ,  de 
JPrecops  de  N a^aya,  y  de  Tu- 
men  ,  de  Tjb ,  &  les  Tarta¬ 
res  Chinois,  Tartares  indé¬ 
pendants  ,  &c.  Tous  ces 
Peuples  étoient  compris 
autrefois  fous  le  nom  géné¬ 
ral  de  Scythes  ,  &:  Occu- 
poient  tout  ce  qu’on  con- 
noiffoit  de  païs  ,  depuis  le 
PontEuxin  &  la  Mer  Caf- 
pienne,  jufques  aux  Seres  , 
qui  font  les  Chinois  Septen¬ 
trionaux.  Les  Mœurs  ,  les 
Coutumes  de  ces  Peuples  3 


lèur  maniéré  de  s’habiller  i 
leur  vie  vagabonde  &  erram 
te,  font  encore  aujourd’huy 
les  mêmes  qu’elles  étoient 
du  tems  d’Herodote ,  &  des 
autres  Auteurs  qui  en  ont 
parlé.  Les  Peuples  ,  qui 
étoient  au  Couchant  ,  &  au 
Nord  de  la  Germanie ,  com¬ 
me  les  Polonois,  les  Mof- 
covites  ou  les  Rufliens, 
étoient  connus  fous  le  nom 
de  Sarmates. 

( a )  La  Ville  de  Barahins - 
£01,  Capitale  de  leur  païs  , 
efi:  au  Nord  du  Lac  Yamif- 
che 3  dont  elle  n’eft  pas  fort 
éloignée.  Ces  Peuples  font 
bornez,  au  Sud  &  à  l’Oüefi:, 
par  ÏIrtis  ;  au  Nord  par  la 
Sybérie  ,  &  au  Levant  par 
Y  O  by. 


de  Corneille  le  Bruyn.  42,9 
„Burnabu  en  hyver  8c  en  été  ;  8c  fur-tout  en 
„  hyver,  parce  que  YOby  n’eft  pas  navigable,  1.  Janvier.  ■ 
„  en  cette  faifon  ,  par  Surgut  8c  Narum>  defor- 
„  te  que  les  Voyageurs  font  obligez  de  paffer 
par  Tomskoi 8c  fenuJeskoi  y  pour  fe  rendre  en  Sy- 
3>.bérie>  Ces  cBarabin]y  ,  qui  font  une  efpece 
,,de  Kalmuques  ,  payent  tribut  à  Sa  Majefté 
3,  Czarienne  ,  8c  au  Prince  Buftuchani  Ils  ont 
„  trois  Chefs  ou  Tdijchi, qui  reçoivent  les  droits 
99  qui  leur  font  impofez  ,  8c  font  tenir  au  Czar 
»la  part  qui  lui  en  efl  dûë  ;  le  premier  à  la 
3>  Ville  de  Tora ,  le  fécond  au  Château  deTV 
3> lurvHjAyj&L  le  troifiéme  à  celui  de  Kulenba ,  le 
>3  tout  en  pelleteries.  C’eft  un  peuple  malin  8c 
„  belliqueux ,  qui  habite  dans  des  cabanes  de 
„,bois ,  comme  les  Tartares  de  Sybérie.  Ils  ne 
3,  fe  fervent  pas  de  fourneaux  ,  mais  de  che- 
minées ,  ou  plutôt  de  tuyaux,  par  où  ils  font 
ijfortir  la  fumée ,  8c  qu’ils  bouchent  lorfque  . 

33  le  bois  eft  réduit  en  charbon ,  pour  en  con- 
3>ferver  la  chaleur  ,  enfuite  de  quoy  ils  les 
33  Couvrent,  lors  qu’elle  efl  palfée  ,  pour  re- 
commencer  à  faire  du  feu. 

j}  Ils  habitent  dans  des  efpeces  de  Villages ,  Leur  de- 
33  fous  des  huttes  legeres  en  été ,  8c  en  de  bon-  meure* 

33  nés  cabanes  de  bois  en  hyver.  Le  labourage  - 
33  efl  en  ufage  parmy  eux  ,  8c  ils  fement  de  l’a- 
33voine,  de  l’orge,  du  farazin,  8cc.  mais  ils  1 
33 n’aiment  pas  le  fegle  :  cependant  ils  n’en  re- 

„  fufent : 


/ 


i6?5- 

i.  janvier. 
!•  eur  pain. 


Leur  boif- 
fon. 


Leurs  ar¬ 
mes. 


pelleteries. 
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„  fufent  pas  le  pain  ,  lors  qu’on  leur  en  pre- 
„  fente  ;  à  la  vérité  ils  ne  font  que  le  mâcher 
»  affez  defagréablement ,  &  à  contrecœur ,  & 
i>le  rejettent  le  plus  fouvent.  Ils  fe  fervent, 
au  lieu  de  pain,  d’orge  mondé  ,  qu’ils  font 
jj  griller  dans  un  cliauderon  de  fer  ardent, 
jj  jufques  à  ce  qu’il  foit  dur  comme  une  pier- 
jj  re  ,  Ôc  puis  le  mangent  le  même  jour.  Ils 
jj  font  aufli  de  la  farine  de  Saretna  ,  ou  d’oi- 
,,  gnons-de-lis  jaunes, dont  ils  font  de  laboüil- 
„  lie  i  &:  ils  boivent  une  eau-de-vie  diflilée , 
faite  de  lait  de  cavale  ,  qu’ils  nomment  Ku- 
jj  mis  j  Sc  du  Kara^a ,  qui  ell  un  thé  noir  ,  que 
jj  les  Bolgares  leur  apportent. 

„lls  n’ont  point  d’autres  armes,  qu’un  arc 
jj  &  des  flèches  ,  comme  le  relie  des  Tarta- 
«  res.  Leur  bétail  confille  en  chevaux ,  en  cha- 
jj  meaux,  en  vaches  en  brebis  ;  mais  ils  n’ont 
jj  point  de  cochons.  On  trouve  aulli  ,  en  ce 
jjpaïs-là,  toutes  fortes  de  pelleteries ,  favoir 
jj  des  martes ,  des  écureüils ,  des  hermines,  des 
3,  renards,  &c.  Au  relie,  ce  pais,  qui  elt  plat 
,,  &:  fans  Montagnes  ,  s’étend  de  Tora  ,  juf- 
3 ,  ques  à  YOby  -,  il  efl  rempli  de  cèdres ,  de  bou- 
„  leaux  ,  de  fapins  ,  &  de  bocages  ,  &  entrer 
,,  coupé  de  plufieurs  ruifleaux  ,  dont  l’eau  elt 
,,  claire  comme  du  -ctiftaL  Ces  gens-là  s’ha- 
jj  billent  ,  tant  hommes  que  femmes ,  à  la  rna- 
j j  niere  des  Kalmuques  ,  ôc  il  leur  effc  permis 

„  d’avoir 
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33  d’avoir  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  1  g<)  5. 

„  entretenir. Lors  qu’ils  vont  à  la  chafle  ,  dans  Janvier. 
33  les  bois ,  ils  y  portent  leur  Saitan.  C’eft  une  Leur  idole. 
3>  image  de  bois ,  taillée  Amplement  avec  un 
33  couteau  ,  &  couverte  d’étofe  de  differentes 
33  couleurs  ,  à  la  maniéré  des  femmes  de  Ruf- 
fie.  Elle  eft  enfermée  dans  une  boëte ,  qu’ils 
tranfportent  dans  un  traîneau  particulier, 

,3  &  lui  offrent  les  prémices  de  leur  chaffe  fans 
3,  diftinëtion. 

»  Lors  qu  ils  font  une  bonne  chaffe ,  ils  pl  a-  Prefents  k 
^  cent  ,  a  leur  retour  ,  leur  Idole  dans  l’en-  Lur  Saitan. 

droit  le  plus  élevé  de  leur  cabane  ,  dans  fa 
35  Boëte  ,  Ôc  la  couvrent  des  plus  belles  pelle¬ 
teries  ,  en  reconnoiffance  du  bien  qu’elle 
3,  leur  a  procuré,  &la  laiffent  pourrir  au  mê¬ 
me  endroit  ,  étant  perfuadez  qu’ils  commet- 


>3 


33 

33 


troient  un  facrilege  en  l’ôtant , .  ou  en  s  en^ 


3Î  fervant  à  d’autres  ufages. 

„On  trouve  au-delà  de  l’O^jy  ,  la  Ville  de  Tomskoi. 
33  Tomskpi  ,  Place  Frontière  de  Sa  Majeffé  Cza-' 

3,  rienne  :  c’eft  une  belle  &:  grande  Ville ,  bien* 
fortifiée,  &  pourvûë  d’une  bonne  Garnifon 
de  Riifïïens  ôc  de  Cofaques  ,  pour  s’oppofer 
aux  courfes  Ôc  aux  incurfions  des  Tartares 
de  Sybérie.  Il  s’y  trouve  aufli,  dans  un  des  v 
„  Fauxbourgs,  au-dela  de  laRiviere,  un  grand 
33  nombre  dé  Tartares  Bûchâtes  ,  tributaires - 
3>de  ce  Prince.  Cette  Ville  eft  fîtuée  fur  la 

„  Rivière 


33 

3> 

33 

33 
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^  Rivière  de  Tom,  qui  a  fa  fource  dans  le  pais 
,,  des  Kalmuques.  (a)  Il  s’y  fait  un  grand  com- 
,,  merce  à  la  Chine  ,  par  les  fujets  du  Cban  de 
„  Bujhcbtu  ,  6c  par  les  Buchares  parmi  lefquels 
,,  fe  mêlent  quelques  Marchands  Rulïiens.  On 
,,  fait  ce  voyage  en  trois  mois  ,  6c  on  en  re- 
,,  vient  de  même  ;  mais  avec  une  peine  in- 
,,  croyable  j  parce  qu’en. quelques  endroits  il 
,,  faut  tout  transporter  fur  des  chameaux ,  jufy 
,,  qu’au  bois  6c  à  l’eau.  Il  faut  .traverfer  le 
,,  païs  des  Kalmuques  ,  (  b  )  6c  palfer  à  Kokpton , 
,,  Ville  de  la  Chine,  hors  de  l’enceinte  de  la 
„  grande  Muraille.  Mais  il  eft  impoifible  aux 
Ruffiens ,  6c  à  d’autres  Nations  Etrangères 
,,  de  faire  ce  voyage  ,  parce  que  ce  païs  eft 
,,  rempli  de  voleurs ,  qui  pillent  tous  ceux  qui 
,,  y  palfent  ,  àmoins  qu’ils  ne  Soient  bien  ac- 
,,  compagne z.  De 


( d )  Il  y  a  apparence  que 
l’Auteur  fe  trompe  icy  ,  en 
mettant  la  Source  du  Tom 
dans  le  païs  des  Kalmuques, 
qui  eft  très- éloigné  delà  6c 
au  Sud-Oiieft.  Cette  Rivie¬ 
re  ,  qui  n'a  pas  un  long 
cours  ,  vient  de  la  Sybérie, 
6c  fe  jette  dans  V Qbj  ,  au¬ 
près  de  Tomskjoi. 

(  b  )  C’eft  encore  icy  la 
même  faute  ,  pour  aller  de 
Tomskfii  à  la  Chine  ;  il  ne 


faut  point  palfer  par  le  païs 
des  Kalmuques ,  qui  elî  au 
Sud-Oüeft ,  &  fort  éloigné 
delà  ,  mais  ce  qui  rend  ce 
chemin  fort  difficile  ,  c’efl 
qu’il  faut  traverfer  une 
grande  Chaîne  de  Monta¬ 
gnes,  &  le  Defert  Sablon¬ 
neux  de  Gobée.  Cette  route 
eft  bien  marquée  ,  dans  la 
Carte  de  Tartarie  de  M.  de 
l’Ifle, 
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.'3)  Bg  i * qyus kpi  ,  cri  deicendant  la  Rivicrc  ^  le  i^5- 
^païs  eft  uni  de  rempli  de  bocages  ;  mais  il 
»  efl:  abfolument  defert ,  jufques  à  la  Ville  de  Paisdelert‘ 
»>  fenifeskoi ,  de  efl:  de  même  ,  entre  les  deux  Ri- 
j,  vieres  de  Kia  de  de  Zulim  ,  jufques  aux  Vil— 

>3  les  de  Kufneskoi  de  de  Krajhajar ,  où  le  païs  n’efl: 

»  habité  que  fur  les  Frontières  ,  qui  font  join- 
»  tes  à  celles  des  Kirgijès  ,  fous  la  domination  Païs  des 
,,  du  Cban  de  Bufuchtu,  La  Ville  de  Krajhajar  eft  Kirêues* 

„  une  Forterefle  ,  qui  a  une  bonne  Garnifon 
„  de  Co Jaque  s  y  fujets  de  Sa  Majefté  Czarienne, 

„  qui  y  font  envoyez  pour  s’oppofer  aux  cour- 
3,  fes  de  aux  incurfions  des  Kirgifes.  Auffi  y 
,3  tient-on  toujours  ,  au  grand  Marché  ,  de- 
„  vant  le  Palais  du  Gouverneur  ,  vingt  maî- 
33  très  bien  armez  ,  dont  les  chevaux  font  fel-' 

33  lez  jour  de  nuit.  Car  bien  que  les  Kirgifes 
33  foient  en  paix ,  avec  les  Sybériens  ,  on  ne  s’y 
3,  fie  pas,  parce  qu’ils  enlèvent  fouvent,par 
3, furpnife ,  les  habitants  de  les  chevaux,  qui 
3J  font  aux  environs  de  cette  Ville  ,  de  dans  les 
«  Villages.  Mais  les  Cojaques  leur  font  fouvent 
33  payer ,  avec  ufure ,  le  mal  qu’ils  font  de  cet- 
33  te  maniéré. 

„  Ces  Kirgijès  s’étendent  au  Sud-Efl: ,  jufques  Jufqu’oùiis 
33  au  païs  des  Mongoles  y  Nation  belliqueufe,  ro-  étendent. 
33bufte  de  de  grande  taille  ,  approchant  fort 
,3  des  Kalmuques.  Ils  font  armez  d’arcs  de  de 
33  flèches  ,  de  ne  font  point  de  courfes  ,  fans 
Tom*  III.  lii  „  avoir 
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yy  avoir  de  belles  cottes  de  maille  &  de  bon- 
yy  nés  lances ,  dont  ils,  laiffent  traîner  la  poin- 
>y  te  prefque  jufques  en  terre ,  lors  qu’ils  font 
y y  à  cheval.  Ils  demeurent  la  plupart  dans  les 
Montagnes,  où  l’on  ne  fauroitles  furpren- 
dre.  Leur  langue  ne  différé  guéres  de  cel¬ 
le  des  Kalmuques ,  &  ils  parlent  auffi  celle 
des  Tartares  de  la  CnWe,  que  les  Turcs  en- 
„  tendent.. 

y y  De  Krajnajar  ,,  en  defcendant  la.  fenifia  ,  juf- 
qu ’ÏLfenifesfaiy  le  païs  eff  habité  par  des  Tungu- 
yyjèsy  (a)  &c  des  Burattes.  Le  Château  Üllinskov. 
yy  eff  fur  la  Frontière  des  Mongale s  ,  contre  le: 
yy  Pojasy  dont  on  a  parlé  ,  entre  j-enifèskoi  &  la 
,,  Ville  de  Selmginskoï.  Cette  Place,  Frontière 
,,  des  Mongales  ,  n’eft  pas  grande  ;  mais  elle  a 
une  bonne  Garnifon,  prefque  toute  com- 
pofée  de  Cavalerie  ,  pour  défendre  la  partie. 
-,  Occidentale  du  païs  des  Mongales  ,  des  Mi- 
.,  rotty ,  Mily  &  B urattes ,  Tartares  qui  en  dépen¬ 
dent.  Il  croît  une  efpece  de  bois  de  Santal , 
,,  d’une  dureté  extraordinaire  ,  aux  environs 

de 


y  y 


yy 


y  y 


yy 


yy 


(a)  Il  y  a  deux  fortes  de 
Tungufes  j  les  Kumi  ,  qui 
font  au  Nord  j  &  les  Olen- 
nes  au  Midy.  Les  uns  &:  les 
autres  font  au-delà  de  la  Ri¬ 
vière  à*' Angara  ,  qui  prend 
fa  Source  dans  le  Lac  Bay- 


kal  j  &  va  fe  jetter  dans  la 
fenijjêa.  La  Navigation  en. 
eff  très-difficile  >  à  caufe  des 
grands  fauts,  qui  obligent  à 
faire  le  portage  des  Barques 
&.  des  marchandifes. 


de  Corneille  le  Bruyn.  435 
,,  de  cette  Ville.  Les  Barattes ,  qui  font  fous  la 
,,  protection  de  Sa  Majefté  C  ^arienne  y  demeu- 
,,  roient  autrefois  aux  environs  de  SelingmsKoi  \ 
,,  mais  depuis  qu’ils  ont  commencé  à  fe  join- 
y>  dre  aux  Mongoles ,  à  l’inftigation  des  Chinois, 
,,  on  les  a  tranfplantez  aux  environs  du  Lac 
,,  de  Baisai  y  dans  les  Montagnes,  ôc  ils  payent 
yy  leur  tribut  à  ce  Prince  en  pelleteries. 

,,  Il  y  a  une  Montagne  ,  qui  s’étend  de  cet- 
,,  te  Ville  au  Nord,  julques  au  Lac  de Ba'/W, 
,,  où  l’on  trouve  audi  de  belles  martes  zibeli- 
,,  nés  de  d’autres  pelleteries.  Le  pais  des  Mon~ 
yy  gales  contient  toute  l’étendue  qui  fe  trouve 
,,  du  Lac  de  Kologolz  l’Ell,  j  ufqu’ au  grand  De- 
,,  fert;  delà,  jufqu’au  Lac  de  Mongol ,  nommé 
,,  Dvvaj  y  de  au  païs  d '  Argam  ,  de  enfuite  au 
,,  Nord-Oiieft ,  julques  aux  Rivières  d ’Onon  de 
y,  de  Sikpi.  Ils  vivent  fous  trois  chefs ,  qui  font 
,,  freres,  dont  le  premier  ,  nommé  Kuttugt  efb 
3,  auffi  Grand  Prêtre  de  la  Nation.  Le  fécond , 
3y  fe  nomme  A^iroi-Sain-Cban ,  de  vit  en  parfai- 
yy  te  intelligence  avec  le  premier  ;  mais  le 
5,  troifiéme,  appellé  EliEl  y  dont  les  Frontières 
s’étendent  juïqu’au  païs  des  Tartares  Occi- 
,,, dentaux  ,  fait  des  courfes  continuelles ,  vo- 
,,  le  de  pille  jufqu’à  la  Muraille  de  la  Chine, 
,,  fans  épargner  les  prefents  que  l’Empereur 
,,  de  la  Chine  envoyé  tous  les  ansauxTarta- 
,,  res  d’alentour,  pour  les  encourager  à  lui  être 
.  I  ii  ij  ,,  fidel- 
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3Jfidelles.  Les  deux  autres  fe  font  mis  fous  la 
J3proted:ion  de  ce  Prince,  parce  qu’ils  crai- 
3)  gnent  les  Kalmuques ,  8c  fur-tout  le  Prince 
3>  Bujüchtu  Chan  ,  qui  leur  fit  beaucoup  de  mal 
3,  en  1  (388.  8c  1  68?. 

„  Mais  il  faut  retourner  aux  Frontières  de 
,,  Sa  Majefté  Czarienne  ,  8c  en  premier  lieu  à 
3i  l’Eft  du  Château  d ' Argumy  fitué  àl’Oiieftde 
33.la  Rivière  de  ce  nom.  Il  y  a  une  Garnifon 
„Ruflienne,  8c  les  peuples,  qui  habitent  aux 
,3  environs  font  K^ormi-  Tungufes  >  tributaires  de 
,,  ce  Prince.  Ils  font  belliqueux  ,  &  peuvent 
„  mettre  4000.  hommes  en  campagne  en  ce 
,,  quartier-là ,  bien  montez  ,  8c  armez  d’arcs 
33  8c  de  flèches.  Aufli  les  Monnaies  n’o  fer  oient 
,,y  faire  des  courfes ,  fi  ce  n’efl:  la  nuit,  à  la 
,,  dérobée  ,  pour  enlever  des  chevaux  8c  du  bé- 
,,  tail.  Ils  s’habillent  en  hyver  de  peaux  ,  ou 
,, plutôt  de  toifons  de  mouton ,  8c  portent  des 
,, bottines  à  la  Ghinoife.  Leurs  bonnets  ont 
3*une  bordure  de  fourûre  large  ,  qu’ils  hauf- 
„  fent  8c  baiflent ,  félon  le  tems  qu’il  fait }  8c 
,,  ils  ont  une  ceinture  garnie  de  fer,  large  de 
nquatre  doigts ,  avec  une  flèche  qui  leur  fert 
,,  de  flûte.  Ils  vont  tête  nue ,  8c  rafez  en  été  x 
„  n’ayant  qu’une  trefle  par  derrière ,  à  la  Chi- 
,,  noife  ,  8c  portent  un  habit  de  toile  bleue  de 
„  la  Chine ,  piquée  de  cotton  ,  fans  chemife. 
„  Au  refte ,  ils  ont  naturellement  peu  de  bar- 


n 

« 
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3> 
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be  ,  le  vifage  affez  large  ,  de  relfemblent  aux  169  Ç 
Kalmuques.  1.  Janvier, 

yy  Lorfque  leurs  provifions  commencent  à  Leurchaf. 
^baiffer,  ils  vont,  par  Hordes  ,  à  la  chaffe  du 
3)cerf  de  des  Rennes  y  qu’ils  enferment  dans  un 
cercle ,  de  en  tirent  en  grand  nombre  ,  qu’ils 
„  partagent  entr’eux  ;  car  il  arrive  rarement 
qu’ils  manquent  leur  coup.  Leurs  femmes 
„  font  y  à  peu  près  ,  vêtues  comme  eux  ;  &:  la 
feule  différence  qu’on  y  trouve  eft  qu’elles 
,,  ont  deux  treffes  de  cheveux  ,  qui  leur  pen- 
„  dent  fur  le  fein  des  deux  cotez  de  la  tête* 
jjLa  pluralité  des  femmes  leur  eft  permife  , 

„  pourvu  qu’ils  les  puiffent  entretenir;  &  ils 
yy  les  achettent ,  fans  fe  mettre  en  peine  fiel- 
,,  les  ont  étépolfedées  par  d’autres.  Ils  croyent 
yy  qu’il  y  a  un  Dieu  au  Ciel ,  auquel  ils  ne  ren¬ 
dent  cependant  aucun  honneur  ,  de  ne  lui 
addreffent  aucunes  prières.  Quand  ils  veu- 
yy  lent  confulter  leur  Saitan  ,  ou  Magicien,pour 
favoir  s’ils  auront  du  fuccès  à  la  chalfe  ou 
dans  leurscourfes  y  ils  le  vont  trouver  pen- 
,,dant  la  nuit  *  en  battant  delacaiffe  :  &  lors 
y, qu’ils  veulent  fe  divertir,  ils  fontde  l’^r^  LeurdiVer. 
,,de  lait  de  cavale,  qu’ils  laiflent  aigrir,  de 
,,  puis  le  diftillen t  à  deux  ou  trois  reprifes,  en- 
„tre  deux  pots^de  terre  bien  bouchez  ,  avec 
„un  petit  tuyau  de  bois ,  de  cela  fait  une  bon¬ 
ne  eau-de-vie  ,  de  laquelle  ils  fe  faoulent 

«jufqu'à 
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fiJ'  ^tenc  à  cheval ,  aufli-bien  qu’eux  ;  6c  fe  fer- 
jy  vent  de  même  d’arcs  6c  de  flèches.  Ils  man¬ 


ieur  pain. 


55 


55 


55 


55 


35 


55 


}) 


59 


43s  Voyages 

^jufqu’à  perdre  le  fentiment  ,  tant  hommes 
i.  janvier.  que  femmes.  Celles-cy  ,  6c  leurs  filles,  mon- 

Leurs  fem-  3>  '  —  .  -  -  ~ 

mes 
les. 

gent  ,  au  lieu  de  pain  ,  des  oignons-de-lis 
jaunes  fechez,  6c  en  font  une  forte  de  bouil¬ 
lie  ,  après  les  avoir  réduits  en  farine  }  mais 
ils  n’ont  aucune  connoiflance  du  laboura¬ 
ge  ni  de  l’agriculture.  Là ,  comme  ailleurs , 
on  eflime  ceux  qui  ont  de  grandes  richef- 
qu’ils  acquierrent  ,  par  le  commerce 
qu’ils  font ,  avec  les  Targafi  y  6c  les  Xtxi ,  qui 
font  fous  la  domination  de  la  Chine.  Ce  tra¬ 
fic  co  n  fi  fie  principalement  en  pelleteries, 
3)  qu’ils  négocient  contre  de  la  toile  de  cot- 
ton  bleue  ,  d’autres  toiles  6c  du  tabac.  Ils 
prétendent  être  defçendus  de  ces  Targafi  ou 
,,  des  Jorfi  y  avec  lefquels  ils  font  des  allian¬ 
ces  6c  vivent  en  bonne  correfpondance. 

3,  On  trouve  ,  à  une  demy  journée  du  Châ¬ 
teau  d ' Argumy  dans  les  Montagnes ,  une  Mi¬ 
ne  d’argent  comblée  ,  où  l’on  voit  encore 
plufieurs  Fontes  que  les  peuples  de  Nieucbeu , 
6c  de  la  Daurie  ,  y  ont  faites  autrefois.  De- 
„  là,  jufqu’à  Nerfinskoi,  Capitale  de  la  Daurie  y 
«il  y  ad  ix  journées  de  diflance  par  terre  , 
Defcription  >}fur  des  chameaux,  C’efl:  un  beau  pais  ,  en- 

dô  ln  DâU*  /  j  •  r\  «  •  ^  j  y  . - 

Xie%  „trecoupe  de  petites  Rivières ,  ou  1  on  trou- 

„ve  les  plus  belles  plantes,  &  les  plus  belles 

„  fleurs 
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n  fleurs  du  monde ,  dans  les  Montagnes  6c  aux 
„  environs  ;  6c  dans  les  Vallées  ,  de  l’herbe 
,,  qui  a  trois  pieds  de  haut  i  mais  les  terres  n’y 
(ont  pas. cultivées  ,  ces  quartiers-là  étant 
„  habitez  par  des  Tar tares  fujets  de  Sa  Maje- 
„  fté  Czarienne..  *'■  ;î 

„  Après  avoir  traverfé  ,  YArgum,  6c  la  grande 
„Rivîere  d '  Amur  ,  vers  celle  de  Gorbifa  ,  qui 
,3 fert.de  Frontière  aux  Etats  de  ce  Prince,  6c 
„  à  ceux  de  l’Empereur  de  la  Chine,  dont  la 
n  Jurifdiétion  s’étend  à  l’Efl:  de  cette  Rivière 
^jufqu’à  la  Mer,  6e  celle  du  Czar  à  l’Oüefl  6c 
„  au  Nord  von  trouva,  à  l’Efl:  de  la  (jorbifa ,  les 
,,  Rivières  de  Tugur  6c  d’ZJcta>  qui  font  au  Nord- 
^  de  Y  A  mur ,  6c  vont  fe  décharger  dans  l’O-- 
„  cean  de  la  Chine  ou  la  Mer  d  '  A  mur.  On 
3)  prend  beaucoup  de  martes  zibelines  entre 
,,.ces  deux  Rivieres-là  ,  dont  les  bords  font 
habitez  par  des  Tungufès  ,  des  Alt  mûri ,  2e  des 
„  Koreiji ,  Il  y  a  de  l’apparence  que  ces  derniers 
3)  font  originaires  de  Cœla  ,  qui  n’en  efl;  pas 
,,  fort  éloigné,  6c  où  l’on  peut  fe  rendre  ,  en 
„  peu  de  jours  ,  avec  un  vent  favorable.  On 
,,  dit  qu’ils  vinrent  d’abord  habiter  fur  le-S’ 
„  bords  de  Y  A  mur  ,  6c  qu’ils  fe  font  étendus- 
„  plus  avant  dans  la  fuite.  Ceux  qui  demeu- 
P,  rent  fur  les  Côtes  de  la  Mer  ,  vivent  de  la 
pèche  y.&c  ceux  qui  font  plus  avant  dans  le 
P,païs  ,  de  la  chafle  ,  dont  ils  s’enrichiffent  , 

,,  parce 
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5>  parce  qu’on  y  trouve  les  plus  belles  pelle - 
5)teries  du  monde.  Ce  païs-là  eft  du  reflort 
iy  du  Gouverneur  de  fa^utskoi  3  qui  fait  tenir 
„  bonne  garde  dans  les  bois  ,  pour  empêcher 
„  les  Chinois  d’y  prendre  des  martes  zibeli- 


„  nés.  (a) 

3,  Les  habitants  des  Ifles  voifines ,  fe  rendent 
w  tous  les  ans  fur  le  rivage  de  ces  deux  Rivie- 
„  res.  Ce  font  des  gens  de  bonne  mine  3  d’u- 

ne  belle  taille,  avec  des  barbes  majeftueu- 
>9  fes.  lis  font  couverts  de  belles  veftes  fou¬ 
rrées  ,  fous  lefquelles  ils  portent  des  cami- 
>3  foies  de  foye  à  la  Per. fane.  Ils  viennent 
„  açhetter,  des  Tartares  de  Sybérie  ,  des  fil- 
,3  les  ôc  des  femmes ,  dont  ils  font  grands  ama- 
„  teurs ,  &  leur  donnent  3  en  échange,  de  bel- 
„  les  martes  zibelines ,  des  peaux  de  renards 
3,  noirs  ,  qu’ils  prétendent  qu’on  trouve  en 
,3  abondance  dans  leurs  Ifles.  Ils  tâchent  mê- 
3,  me  de  perfuader  aux  Tongufes  de  Sybérie  de 


( a )  Depuis  le  Fleuve 
mur  ou  d ' .Amour ,  jufqu’à  la 
Mer  du  même  nom  3  on 
trouve  le  Païs  des  Tanga-- 
grinskj  .  qui  eft  remply  de 
Forêts  3  de  Lacs  j5c  de  Ri¬ 
vières  j  au  Nord-Eflle  Niul- 
han  ,  &:  enfuite  la  Plaine  de 
B.argu  3  où  les  Moicovites  fe 
font  établis  ;  ainfl  leur  do- 


,3  venir 
mination  s’étend  de  ce  cô¬ 
té-là  ,  jufques  aux  extrêmi- 
tez  de  nôtre  Continent  3  & 
vers  le  1  jo.degréde  longitu¬ 
de.  Après  la  Plaine  de  Bangu> 
on  trouve  une  grande  Chaî¬ 
ne  de  Montagnes  ,  &  on  ne 
fçait  pas  où  elle  fe  termine, 
ni  fi  elle  ne  va  pas  joindre 
quelque  autre  Continent. 


t 
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venir  négocier  parmy  eux  i  ôc  difent  que  le 
,,  pais  de  fakuts^oi  leur  appartenoit  autrefois  ; 
„  &  à  la  vérité  leur  langage  en  approche  un 
»  peu.  (a) 

,,  LaRiviere  d’Ogota  efl: auNord  de  ces  deux 
,,  Rivieres-là  }  &  on  trouve ,  entre  elles  &:  cel- 
,,  le  d’ZJda }  beaucoup  de  baleines  fur  la  Côte  ; 
,>  &  même  jufqu’au  Cap  Glacée  où  il  y  a  auf- 
3y  Ci  du  Narval  y  &c  des  chiens  marins, en  abon- 
yy  dance.  La  Ville  de  IÇamfdÀa ,  ôc  toute  la  Cô- 
yy  te  au-delà  ,  efl:  habitée  par  les  Xuxi  &c  les 
yy  Koelikï  y  dont  le  langage  différé  des  autres. 
y  y  Ceux  qui  demeurent  fur  la  Mer,  s’habillent 
,,  de  peaux  de  chiens  marins  ,  ôc  demeurent 
yy  dans  des  trous  fous  terre  ;  mais  ceux  qui  font 
,,  plus  avant  dans  le  pais  font  riches ,  &  fe  re- 
„  paiflent  de  venaifon  &  depoiflon  cru,  &  fe 
,,  fervent  de  leur  propre  urine  pour  fe  laver.' 
,,  Au  refte  ,  ce  font  des  gens  aufquels  on  ne 
,,  fauroit  fe  fier  ,  ôc  qui  n’ont  ni  foy  ny  loy.: 
,,  Leurs  uniques  armes  font  des  Frondes,  dont 
„  ils  fe  fervent  ,  avec  une  force  &  une  adrefle 
„  furprenante.  On  a  de  la  neige ,  pendant  fept 
,,  mois  fur  la  terre  ,  aux  environs  du  Cap  Gla- 

y  >  ce. 


(4)  Le  païs  des  fa^uti ,  & 
celui  de  Len ,  font  fituez  fur 
les  deux  bords  de  la  Riviere 
dQ  Len  ^  qui  fe  jette  dans  la 

Tm.  lll. 


Mer  du  même  nom  \  ôc  la 
Ville  de  a^uts^oi ,  efl  fur  la 
même  Riviere. 
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c é ,  &  cependant  il  n’y  en  tombe  qu’au  com¬ 
mencement  de  l’hyver,&  elle  n’y  eft  pas  fort 
profonde.  Il  y  a  un  Golphe  proche  de  icam- 
Jatkd ,  où  l’on  prend  une  quantité  prodigieu- 
ie  de  iSSdrn^rvnl^c  d’autres  bêtes  marines. 
y>  Quant  au  Cap  Glacé,  plus  il  avance  dans 
la  Mer  ,  plus  il  eft  coupé  &:  plus  il  forme 
d’Ifl  es ,  &;  fe  divife.  Il  y  aunpaffage  un  peu 
au-de (lus  de  Kamfdtkd  ,  où  ceux  qui  pêchent 
le  Narrv<-val  trouvent  bien  leur  compte.  Une 
partie  des  habitants  d ’Jnddieskoi  &  de  Sabdt- 
fia  font  j  Xuxi  &;  Koehki ,  &:  la  Riviere  de  Sd- 
yila(îd  produit  de  bon  harang,  de  l’éturgeon^ 
du  Sterheth  &  du  Nebna.  En  avançant  dans  le 
païs ,  on  trouve  plufieurs  maifons  le  long  de 
la  Riviere  de  Simaniko  y  habitées  par  des  Co- 
ptques ,  iujets  de  Sa  Majefté  Czarienne,  qui 
y  font  la  Colleéfe  des  Droits  que  les  Tarta- 
res  y  payent  à  ce  Prince-  Et  comme  c’eft 
l’endroit  de  toute  la  Sybérie  où  il  fe  prend 
le  plus  de  martes  zibelines  &c  de  Luxes  ,  le 
3>  long  des  Rivières ,  c’eft  auffi  celui  qui  eft  le 
yj  plus  chargé  d’impolitions.  Le  climat  du  Cap< 
Glacé,  que  les  Mofcovites  nomment  Soj^vc- 
toinos ,  ou  le  Cap  Sacré  eft  exceffivement 
froid  ;  &  il  y  gele .,  avec  tant  de  violence, 
que  les  glaçons  de  la  Mer,  pouffez  par  les 
vents ,  y  forment  de  hautes  Montagnes ,  qui 
,,  paroiffent  folides.  Le  même  vent  11e  laiffe 
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,,  pas  de  les  ébranler  quelquefois  ,  &  d’en  fai- 
,,  re  tomber  une  partie  ,  qui  fe  rejoignent  à 
yy  d’autres,  par  le  mouvement  de  la  Mer,  & 
,,  en  forment  de  nouvelles.  Il  arrive  même 
,,  que  cette  Mer  demeure  deux  ou  trois  an- 
,,  nées  de  fuite  gelée  de  cette  maniéré,  donc 
,,  on  eut  un  exemple  fameux ,  depuis  l’année 
,,  1694.  jufqu’en  l’an  1697. 

,,  La  grande  Riviere  de  Lena  a  fa  fource  au 
,,  Sud-Oüeft  proche  du  Lac  de  BaÂal  ,  où  la 
,,  Sybérie  fe  fépare  de  la  Daurie.  (  a  )  On  trou- 
,,  ve  ,  fur  cette  Riviere  ,  la  Ville  de  fa^utskoi , 
,,  d’où  il  va  en  été  des  Barques ,  pour  fe  ren- 
,,  dre  le  long  des  Côtes,  par  les  ouvertures 
,,  du  Cap  ,  à  Sabat^ia,  à  Anaiiesboi  ôc  à  Kamfatkd, 
,,  pour  y  prendre  du  Narval  &  de  l’huile  de 
,,  baleine.  Les  Tartares ,  de  ces  quartiers-là , 
,.,  fe  fervent  pour  cela  de  petites  Barques  de 
,,  cuir,  d’une  legereté  extraordinaire. Les  peu- 
,,  pies,  qui  habitent  aux  environs  d zj-akutskoi 
,,  &  de  la  Riviere  d’Amgd,  font  jakutesy  &  s’ha¬ 
billent  d’une  maniéré  toute  particulière.’ 
,,  Leurs  jufte-au-corps  font  faits,  à  peu  prés,  à 
,,  l’Allemande,  ôc  de  fourûres,  de  toutes  for- 

K  k  K  ij  ,,  tes 
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(  a  )  Ce  que  nôtre  Voya 
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, ,  tes  de  couleurs,  coufuës  enfemble,  avec  une 
,,  bordure  blanche  de  quatre  doigts ,  de  poil 
,,  de  biche ,  3c  cet  habit  les  couvre  par  derrier 
,,  re  3c  par  les  cotez  5.  mais  ils  ne  portent  pas 
,,  de  chemife.  Ils  ont  les  cheveux  longs  ,  3c 
„  croyent  qu’il  y  a  un  Dieu  au  Ciel  qui  leur 
,,  donne  la  vie  ,  la  nourriture ,  une  femme  3c 
,,  des  enfants.  Au  refte ,  ils  célèbrent  une  fois 
„  l’année  une  grande  Fête  en  fon  honneur,. 
,,  3c  lui  offrent  du  Kunis  3c  de  Y  A  rai.  Ils  s'ab¬ 
stiennent  même  de  boire  pendant  qu’elle 
,,  dure  y  &c  font  de  grands  feux  ,  qu’ils  arro-? 
„  fent  continuellement  de  ces  liqueurs-là3fai- 
,,  fant  leurs  Libations  du  côte  de  l’Eft.  Lors 
,,  qu’un  d’entr’eux  vient  à  mourir  ,  ils  font 
,,  enterrer  avec  lui  le  plus  proche  de  fes  pa- 
,,  rents  ;  coutume  à  peu  près  femblable  à  celr 
,,  le  de  quelques  Indiens ,  dont  les  femmes  ac- 
,,  compagnent  le  corps  fur  le  Bûcher  fatal,  3c 
,,  s’y  font  brûler  avec  lui, pour  n’en  être  pas 
,,  féparées  en  l’autre  monde,. 

,,  Leur  langue  eft  affez  femblable  à  celle  des 
„  Tartares  Mahometans.  qui  habitent  aux  en- 
,,  virons  de  Tobol ,  3c  font  originaires  du  pais 
,,  de  Bolgar.  La  Polygamie  leur  elt  auflï  permi- 
„  fe.  Leursprincipales  voitures  font  des  cerfs, 

„  dont  ils  fe  fervent ,  même pour  leur  montû- 
,,  re  ,  3c  avec  lefquels  ils  font  beaucoup  de 
,,  chemin  en  peu  de  tems.  Ils  font  braves  gens, 

»  ne 
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,,  ne  manquent  pas  de  génie ,  6c  aiment  la  ve- 
„  rite.  Cependant ,  lorfque  le  Gouverneur  de 
„  Jdkutskoi ,  dont  ils  dépendent  3  n’efl:  pas  fer- 
33  me  &:  rigide,  ils  commettent  toutes  fortes 
33  de  violences ,  6c  font  des  courfes  continuel- 
*33  les;  mais  lors  qu’il  leur  tient  la  bride  hau- 
33  te,  ils  font  obéïffants  6c  tranquilles ,  6c  ne 
,3  commettent  aucun  defordre  ;  au  contraire , 
3,  ils  l’eftiment ,  6c  feroient  fâchez  de  le  per- 
3,  dre.  Ils  prétendent  être  ilfus  des  Monnaies  6c 
3,  des  Kalmuques ,  6c  qu’ils  ont  été  transferez 
3,  au  Nord  par  les  Ruffiens,  Le  fcorbuc  eftun 
3,  mal  fort  ordinaire  parmy  eux  ;  mais  ils  s’en 
,3  guériffent  facilement  ,  en  mangeant  du 
,3poiffon  cru,  6c  du  Deugti,  qui  efl  une  efpe- 
3,  ce  de  gaudron.  - 

3,  Les  fukogates,  autres  Payens ,  qui  habitent 
,,  en  cepaïs-là  ,  ont  une  coutume  extraordi- 
,3  naire  ;  lors  qu’un  de  leurs  parents  vient  à 
3,  mourir,  ils  luiôtent  toute  la  chair, jufqu’aux 
,3  o s  y  6c  puis  en  font  fecher  le  fquelette ,  qu’ils 
,3 ornent  de  coral  de  verre,  de  toutes  fortes  de- 
33  couleurs  ;  enfuite  3  ils  le  portent,  en  Procef- 
3,  fion  autour  de  leurs  cabanes  3  6c  lui  rendent ; 
3,  les  mêmes  honneurs  qu’ils  font  à  leurs  Ido- 
3,  les.  Les  rivages  de  la  Lena  font  remplis  de 
33 dents  de  Mammuts  6c  d’autres  offements  de 
3,  ces  animaux-là ,  qui  fortent  des  Montagnes 
33  6c  des  terres  gelées  ,  dont  elle  eft  bordée ,  * 
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&;  donc  les  glaces  emportent  Souvent  de 
^  groftes  pièces. Plu/ieurs belles  Rivières, cou- 
lant  du  Sud,  viennent  fe  décharger  dans  cel- 
le-cy .  Les  principales  font  le  l^m;imm9ÏOle- 
^kind  &  la  Mujd ,  aux  environs  desquelles  on 
trouve  de  belles  martes  zibelines  noires,  & 
d’autres  pelleteries  en  abondance  ;  &  fur- 
tout  des  grifes ,  qu’on  achette  des  Tartares, 
en  hy  ver  ,  trois  ou  quatre  Rubels  le  millier. 
Le  païs,  qu’arrofe  la Mdjd,  produit  aufti  tou¬ 
tes  fortes  de  grains ,  de  même  que  celui  qui 
eft  vers  la  Source  de  la  Lend ,  &  principale¬ 
ment  celui  de  V^vergolenskolfi  &  de  Kirengd  , 
qui  eft  très-fertile  ,  &  d’où  celui  de  fdkuts- 
koi  tire  tous  les  ans  les  chofes  néceflaires  pour 
5J  Son  entretien.  Aulli  n’y  donne-t-on  que  dix 
3j  à  douze  Sols  de  cent  livres  de  Seigle  :  le  bé- 
tail  n’y  eft  pas  plus  chair  à  proportion  ;  mais 
l’argent  y  eft  fort  rare. 

,,  La  Cote  de  la  Mer  ,  entre  la  Lend  &  la 
5>  mfid9  n’efl  pas  navigable ,  jufqu’à  laRiviere 
de  Tardidd ,  parce  qu’elle  eft  toujours  rem¬ 
plie  de  glace  :  mais  le  païs ,  qui  eft  entre  la 
Turaida  &  la  j-emfia  ,  eft  habité  par  des  Samoïc- 
des  des  Tar tares  Tungufes  Payens ,  de  la  ma¬ 
niéré  de  vivre  &  de  la  croyance  deSquels  on 
a  dcj  a  parlé.  Quant  aux  bords  de  la  j-enifid , 
qui  a  fa  Source  au  Sud  de  la  Tar tarie  ,  au 
païs  des  Kalmuques  ôc  des  Kirçjfes ,  ils  Sont 
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„  prefque  tous  occupez  par  des  Rufliens.Trois  1695  . 

„  belles  Rivières  s’y  viennent  décharger  ,  la  1. 7 envier» 

»  V'^vergnaja  Tmgusl^a ,  la  Podkdmenna  TunguÂa  , 

»  6c  la  NiJhajaTunguska.  Les  rivages  de  ces  Ri- 
»vieres  lont  habitez  par  desTmguJès  fauva- 
«  ges  ,  approchant  allez  des  Samoïedes  3  hors 
qu’ils  (ont  plus  grands  de  taille  6c  plus  ro- 
>9  bulles.  Ils  (ont  inquiets  6c  aiment  à  faire  la 
w  guerre  a  leurs  voihns.  Lorfque  ces  Tartares  charte  de* 
„  vont  à  la  chafle  des  élans ,  Tare  6c  la  flèche  ^lans* 

„  à  la  main  ,  qui  font  les  feules  armes  dont  ils 
„  fe  fervent ,  6c  qu’ils  en  ont  blefle  un ,  ils  le 
33  luivent  i  la  pille  ,  quelquefois  huit  à  dix 
33  jours  de  fuite  y  avec  leurs  femmes  6c  leurs- 
3»  enfants  :  6c  comme  ils  ne  fe  chargent  d’au- 
31  cune  provision ,  fai  faut,  fonds  fur  leur  chaf- 
>3  fe  y  ils  ont  une  efpece  de  fangle  ou  de  cor- 
3>  fet  autour  du  corps  ,  qu’ils  reflerrent  tous^ 

3->  les  jours,  d’un  pouce  ou  deux,  à  mefure  qu’ils- 
33  font  preflez  de  la  faim.  Enfin  ,  lors  qu’ils- 
3*  ont  pris  l’élan,  qu’ils  pourfuivent  ,  ils  l’*é- 
33  gorgent ,  6c  font  tendre  une  tente  legere  ,, 

„enfuite  de  quoy,  ils  ne  bougent  de  cet  en-- 
>,  droit ,  qu’ils  ne  Bayent  mangé,  jufqu’aux  os.- 
„  Sur  ces  entrefaites ,  il  leur  arrive  quelque-1 
„  fois  de  prendre  des  pelleteries ,  qu’ils  ven- 
^dent  dans  les  lieux  qui  font  habitez  par  des 
3>Rufliens.  Ce  pais  abonde  en  renards  blancs 
»  bruns ,,  6c  en  écureiiils  ;  mais  on  n’y  trou- 

yyrfQP- 
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,,  ve  guéres  de  martes  zibelines.  Les  Villes 
, ,  de  Taugviskoi  8c  de  Mungafeja  font  fituées  près 
,y  de  la  Renifla.  Il  s’y  fait  un  grand  négoce,  par 
,,  terre  ,  de  toutes  fortes  de  pelleteries  ,  de 
,,  Nar'V'ual  8c  de  dents  de  Mammut.  On  envoya 
yy  même  tous  les  ans  ,  de  ces  deux  Villes ,  plu- 
,,  fieurs  Barques  à  l'embouchure  de  la  Riviè¬ 
re ,  8c  fur  les  Côtes  de  la  Mer ,  à  la  Pêche  du 
yy  Narru<-ual  8c  des  chiens  marins  ,  dont  ils  ti- 
,,  rent  un  profit  coniîdérable.  (  a  ) 


(a)  Lors  qu’on  apaiîe  les 
Tungufes  ,  8c  qu’on  avance 
au  Nord,  entre  les  Riviè¬ 
res  de  Len  8c  de  fenijpa ,  on 
trouve  un  pais  remply  de 
hautes  Montagnes ,  8c  dont 
on  connoît  peu  les  habi¬ 
tants.  Enfin  la  terre  de  fel- 
mer ,  qui  eft  par-delà  le  70. 


degré  de  latitude  >  fut  dé¬ 
couverte  en  1664.  par  Cor¬ 
neille  f elma^enf^of^’y  mais  on 
ne  fçait  pas  où  . elle,  aboutit. 
C’efl-làque  la  nature  fem- 
ble  avoir  établi  les  bornes 
de  nos  connoiflances  Géo¬ 
graphiques. 


•  •  y  .  • 
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Chapitre  XXX. 

Suite  du  Voyage  de  M.  le  Bruyn .  Son  départ  d*  A Jlra- 
can.  Suite  du  cours  du  Vvolga.  Description  de  la 
Mer  Cafpienne.  Situation  de  Derbent .  Arrivée  en 
Perje . 


(4)  Ou5  n°usembarquâmes  à  Aftracan  1703; 

le  douzième  Juillet,  pour  continuer 
nôtre  voyage,  ôc  allâmes  dîner  à  trois  V\?erjles  d  A 
de  la  Ville,  à  un  lieu  où  les  Marchands  Ar¬ 
méniens  nous  avoient  fait  préparer  un  bon 
repas,  ôc  où  nous  nous  divertîmes  une  heure 
de  tems,  au  fonde  plusieurs  inftruments  \  en- 
fuite  de  quoy  nous  prîmes  congé  de  nos  amis.’ 

En  defeendant  la  Riviere  ,  nous  vîmes  un 
grand  nombre  de  tentes  Tartares ,  qui  s’éten- 
doient  allez  avant  dans  le  païs.  (  b)  Le  foir 
nous  allâmes  coucher  à  terre  ,  fous  la  garde 
de  deux  Soldats  ,  qu’on  nf  avoit  donnez.  Je 

m’y; 


(  a  )  Icy  recommence  la 
fuite  du  Voyage  de  Corneil¬ 
le  le  Bruyn  ,  qui  avoit  été 
interrompue,  pour  donner 
au  Public  la  Relation  d’un 
païs  qui  n’étoit  guéres  con¬ 
nu  ,  &  qui  mériteroit  de 

Tom *  1IL 


l’être  encore  davantage  , 
pour  perfectionner,  de  plus 
en  plus ,  la  Géographie. 

(b)  Ce  font  des  Tartares 
Kalmouques ,  qui  viennent 
camper  jufques  aux  bords 
du  Wolga. 


L  11 
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m'y  endormis  ,  fans  fonger  à  mon  refeau  à 
mouches ,  dont  je  ne  croy ois  pas  encore  avoir 
befoin.  Mais  je  fus  bien- tôt  réveillé  ,  par  la 
piqûre  de  ces  infectes  ,  qui  ne  me  donnèrent 
aucun  repos.  Nous  continuâmes  nôtre  route, 
à  la  pointe  du  jour,  le  rivage  étant  aflez  uny 
&;  remply  d’arbres.  Sur  les  iept  heures,  nous 
vîmes  le  Monaftére  de  S.  Jean  à  nôtre  droite  y 
&;  un  peu  au-delà  ,  une  Ille  dans  la  Riviere , 
ôc  de  grands  oifeaux.  A  onze  heures  ,.  nous 
paflames  devant  une  Bonde  ,  ou  lieu  deftiné  à 
la  pêche,  où  les  habitans  de  Niefnay  qui  l’a- 
voient  Affermée ,  faifoient  faller  lepoilfoni  Ôc 
il  y  avoit,  vis-à-vis, un  Corps-de-garde  élevé,, 
remply  deSo!dats,pour  avoir  l'œil  fur  les  Vaif- 
feaux,  qui  montent  laRiviere.  La  Riviere  eft 
aflez  étroite ,  en  quelques  endroits  de  ce  quar¬ 
tier-là  ,  à  caufe  des  Ifles  ,  autour  defquel- 
les  elle  fe  divife  en  plufieurs  branches.  Nous 
trouvâmes ,  à  une  lieue  de  -  là  ,  un  fécond 
Corps-de-garde  ,  dans  une  Ifle  ,  où  il  y  a  qua¬ 
tre  petites  Montagnes,  environ  à  60.  vverfies 
d’Aftracan.  La  Riviere  eft  fermée  d’une  Bar¬ 
ricade  en  cet  endroit  ,  avec  une  ouverture 
femblable  à  une  Eclufe,  pour  laiflerpafler  les 
V aideaux.  Sur  les  deux  heures ,  nous  pourfui- 
vîmes  nôtre  route,  en  tirant  ducôtéduSud, 
au  lieu  que  le  cours  de  la  Riviere  nous  avoit 
porté  à  l’Eft,  jufques  en  çet  endroit.  Com¬ 
me 
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me  nous  nous  trouvâmes  à  fix  heures  du  foir 
près  de  la  Mer  Cafpienne ,  qui  n’eft  qu’à  17. 
lieu  es  d’Aftracan,  (a)  je  fortis  de  laBarque,  ôc 
je  congédiay  les  Soldats  ,  qui  m’avoient  ac¬ 
compagnez  3  en  les  chargeant  d’une  Lettre 
pour  le  Gouverneur  de  cette  Place.  Nous  cou¬ 
châmes  cette  nuit  ,  pour  la  première  fois  , 
dans  nôtre  Vaiffeau,  ôc  je  n’oubliay  pas  de  me 
couvrir  de  mon  refeau  ,  fans  quoy  les  mou¬ 
ches  ne  permettroient  pas  de  dormir,  comme 
il  a  été  dit.  Il  s’eft  même  trouvé  des  perfon-* 
nés  qui  font  mortes  de  leurs  piqûres.  Un 
chien  de  chaffe ,  que  j’avois,  en  fut  tellement 
incommodé,  qu’il  fe  jetta  dans  la  Rivière, 
dont  on  eut  de  lapeine  à  le  retirer  ;  enfuite  de 
quoy  je  fus  obligé  de  le  prendre  fous  mon  re¬ 
feau  ,  où  il  dormit  tranquilement. 

Le  quatorzième,  au  matin,  nous  pourfuivî- 

Lll  ij  ;  meg 


(  a  )  Olearius  ne  met  que 
douze  lieues  d’Aftracan  à  la 
Mer  Cafpienne.  Ce  qui 
trompe  icy  les  Voyageurs, 
c’eft  que  le  Wolga  entre 
dans  cette  Mer  ,  par  plu- 
fieurs  Embouchures  ,  qui 
font  inégalement  éloignées 
de  la  Ville  que  je  viens  de 
nommer.  Ce  Fleuve  forme, 
depuis  Aftracan  jufques  à  la 
Mer,un  grand  nombre  d’If- 


les  ,  que  Struys ,  6c  quel¬ 
ques  autres  Auteurs ,  pren¬ 
nent  pour  les  Ifles  de  la 
Mer  même.  C’eft  entre  ces 
Ifles  que  les  Rufïiens  ont 
fait  un  grand  nombre  de 
Parcs ,  avec  des  pieux ,  pour 
la  Pêche  de  l’Eturgeon  ;  on 
en  peut  voir  la  delcription, 
6c  la  figure  ,  dans  le  Chap. 
16.  du  Tom.  2.  du  même 
Struys. 
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2703.  mes  nôtre  route  à  la  rame  ,  la  Riviere  étanc 
juillet,  étroite,  de  les  bords  couverts  de  rofeaux.  Nous 
trouvâmes  nôtre  Gabare  à  un  vverfle  de  la-Mer 
Cafpienne,  où  nous  nous  arrêtâmes..  LePilo>- 
te  s’avança  cependant  vers  la  Mer ,  pour  fon¬ 
der  les  Bancs  de  fable ,  où  il  ne  trouva  que  5.. 
paumes  d’eau  ;  mais  comme  le  vent ,  qui  étoit 
Sud,  donnoit  directement  dans  la  Riviere, 
l’eau  ne  pouvoit  pas  manquer  dehauffer  bienr 
tôt.  Il  y  retourna  furies  5.  heures,  de  trouva 
qu’elle  étoit  hauffée  de  deux  paumes }  deforte 
que  comme  nôtre  Barque  n’en  prenoit  que 
huit  ,  nous  efperâmes  de  pouvoir  paffer  par- 
delfus  les  fables  dans  deux  ou  trois  heures  de 
tems.  Nous  jettâmes  les  filets  à  l’eau  en  at¬ 
tendant,  éprîmes  allez  de  perches ,  de  quelr 
ques  écrevices.  J’allay  enfuite  à  terre,  dans 
l'efpérance  d’y  trouver  du  gibier,  en  m’avan¬ 
çant  vers  la  Mer  ornais  je  fus  bien-tôt  obligé 
de  retourner  à  bord  ,  à  caufe  que.  le  pais  eft 
fort  marécageux  de  remply  de  rofeaux.  J’y 
trouvay  des  papillons  d’une  beauté  extraordi^ 
naire,  rouges  en  dehors,  de  blancs  marquet¬ 
iez  par-delfous.  Sur  les  9,.  heures  du  foir,  on 
mit  à  terre  tout  ce  que  les  Palfagers  avoient 
de  plus  léger  j  de  lorfque  nous  fûmes  parve¬ 
nus  à  l’Embouchure  de  la  Riviere  ,  nous  la 
trouvâmes  fort  étroite  ,  la  terre  s’y  avan¬ 
çant  en  plufieurs  endroits,  à  droite  de  à  gaur 
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clie,  outre  qu’il  y  a  plufieurs  Bancs  de  fable  1703* 
à  l’entrée  de  la  Mer,  qui  font  marquez  par  l6*7 tuiica- 
des  branches  d’arbres  ,  au  lieu  de  Baliies. 

La^  nuit  étant  furvenuë  ,  il  fallut  nous  ar¬ 
rêter,  jufqu  ’à  la  pointe  du  jour  du  quinzié¬ 
me,  que  nous  levâmes  l’ancre  pour  traverfer 
les  fables,  fur  lefquels  nous  échouâmes  :  mais 
nous  revînmes  biern  tôt  â  flot ,  après  avoir  dé¬ 
chargé  quelques  ballots  dans  la  Gabare.  Nous 
y  donnâmes  cependant  une  fécondé  fois  ,  ôc 
fû  mes  obligez  de  nous  fervir  encore  de  la  Ga¬ 
bare  ,  pour  mettre  les  marchandées  ôc  tout  le 
monde  à  terre.  Comme  nous  avions  un  Vent 
de.  Nord  très-favorable,  nous  fumes  bien-  tôt 
en  Mer.  Le  feiziéme  au  matin,  la  Gabare  vint 
nous  retrouver,  avec  nos  marchandées  ôc  nos 
Rafl'agersv  Nous  avions  encore  un  Banc  de  fa- 
ble.à  pafler ,  ôc  une  grande  Ifle  à  gauche,  en¬ 
tre  nous  oc  la  pleine  Mer.  Après  l’avoir  cô¬ 
toyée  ,  nous  trouvâmes  ce  dernier  Banc,  con¬ 
tre  lequel  nous  eûmes  encore  le  malheur  de 
donner  vmais  nous  remontâmes  bien- tôt  fur' 
l’eau.  Etant  parvenus  â  une  brafle  ôc  demie 
de  profondeur  ,  nous  reprîmes  les  marchan¬ 
dées  ,  ôc  les  Paffagers ,  qui  étoient  dans  la  Ga¬ 
bare,  ôc  la  renvoyâmes  à  Aftracan ,  avec  une 
Lettre  que  j’écrivis. au  Gouverneur.  . 

Sur  le  midy  nous  apperçûmes,à  côté  de  nous,  Montagne» 
quatre  Montagnes,  que  les  Rufliens  nomment  rüuSôS’ 

les  - 
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1703.  les  quatre  Montagnes  Rouges,  dont  lapointe, 

1  la  plus  avancée  ,  ell  à  cent  werftes  d’ Aftracan. 

Nous  eûmes  bien-tôt  perdu  la  terre  de  vue, 
ôc  le  vent  s’étant  mis  au  Sud ,  nous  continuâ¬ 
mes  doucement  nôtre  route  au  Sud-Oüeft  par 
un  très-beau  tems  ;  mais  nous  fûmes  peu  après 
obligez  de  mobilier  â  une  brade  &:  demie 
d’eau,  le  vent  s’étant  tourné  à  l’Eft.  Le  dix- 
feptiéme  au  matin,  nous  pourfuivîmes  nôtre 
route  ,  avec  un  V ent  de  Nord  ,  qui  nous  pouf- 
foit  du  côté  du  Sud.  Une  pluye  ,  qui  furvint, 
fit  changer  le  tems;  mais  le  Soleil  ayant  dif- 
fipé  les  nuages,  il  s’éleva  un  vent  frais,  qui 
continua  j ufques  au  foir ,  ôc  fit  enfler  les  ondes 
de  la  Mer.  Nôtre  Pilote  ,  qui  étoit  fatigué  , 
voulant  fe  repofer  un  peu  ,  donna  le  gou¬ 
vernail  à  un  autre,  qui  nous  auroit  bien-tôt 
reconduits  â  Aftracan  ,  fi  je  ne  m’en  étois  ap- 
perçû  ,  avec  mon  compas  ,  dont  je  me  fer- 
vois  toûjours  ,  ôc  fur  Mer  &;  fur  Terre.  Le 
vent  changea  pendant  la  nuit  ,  &  s’abattit 
tout- â- coup  ,  deforte  que  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  mobilier  fur  huit  braffes  d’eau.  Le  dix- 
huitiéme  au  matin,  nous  remîmes  à  la  voile 
-  par  un  tems  pluvieux  ;  enfuitenous  fûmes  fur- 
pris  d’un  calme  ;  mais  le  vent  s’étant  élevé 
peu  après  au  Nord-Obeft  ,  nous  fîmes  route 
au  Sud.  Comme  il  étoit  violent ,  tout  le  mon¬ 
de  s’en  trouva  incommodé  ,  jufqu’aux  Mate¬ 
lots 
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lots  de  aux  Soldats ,  qui  font  obligez  de  tra-  1703. 
y  ailler  à  la  Manœuvre  lorfque  l’occafion  le 
requiert.  Nous  avions  à  bord  2,1.  de  ces  der¬ 
niers  y  de  environ  50.  Paflagers,  la  plupart  Ar¬ 
méniens.  Nôtre  Bâtiment ,  qui  avoit  deux  pe¬ 
tits  canons  de  bronze  ,  pouvoit  contenir  com¬ 
modément  150. ballots ,  que  j’avois  fait  rédui¬ 
re  à  180.  pour  avoir  de  la  place  ,  comme  je 
Pay  déjà  dit.-  Il  avoit  trois  gouvernails  ;  un 
par  derrière  ,  de  un  à  chaque  côté.  Ces  Bati¬ 
ments-là  n’ont  qu’une  grande  voile  ,  qu’on 
double  quand  le  vent  eil  bon  >  deforte  qu’ils 
ne  font  pas  propres  à  louvoyer outre  qu’ils- 
ne  fe  fervent  pas  de  rames.  Ce  jour-Là  le  Pilo¬ 
te  reprit  le  gouvernail  après-midy  ;mais  ayant: 
pris  la  route  trop  haut  à  l’Eft  ,  la  voile  ne  put 
plus  reprendre  le  vent  ;  de  comme  levaiffeau; 
n’obéïffoit  pas  au  gouvernail  ,  il  fallut  caller 
la  voile.  On  fe  fervit  enfuite  d’un  fécond  £Oii- 

v  D 

vernail  pour  tourner  le  vaiffeau,  de  on  remit  Peud’expé-- 
i  la  voile  .  ce  qui  me  fit  connoître  que  ces  rlcncsdet, 

*  1  x  ccs  ^ens- la : 

gens-là  n’entendent  pas  mieux  la  marine  que  en  Mer. 
les  Grecs.  Le  vent  étant  toujours  au  Nord  3 
nous  pourfuivîmes  la  même  routej  de  bien  que 
nous  fuffions  fort  avancez  en  Mer  ,  je  trouvay 
que  l’eau  étoit  encore  douce  de  bonne  à  boi¬ 
re  ;  mais  peu  après  elle  devint  falée  ,  plus  ver¬ 
te,  de  les  vagues  plus  courtes. 

Après  que  nous  eûmes  fuivy  cette  route 

toute 
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toute  la  nuit  ,  par  un  beau  clair  de  lune ,  nous 
apperçûmes  ,  le  dix- neuvième  au  matin  ,  à 
POüeft,  une  des  Montagnes  de  Perfe, nommée 
Samgael  \  6c  avançant  toûjours  au  Sud ,  en  cô¬ 
toyant  ,  à  une  bonne  lieue  de  terre,  nous  dou¬ 
blâmes  nôtre  voile  fur  les  neuf  heures ,  ayant 
toujours  les  Montagnes  à  côté  de  nous,  avec 
des  bois  6c  un  rivage  fablonneux.  Après  un 
petit  calme  ,  le  vent  fe  remit  au  Nord-Eft ,  6c 
nous  pouriuivîmes  nôtre  route  au  Sud-Eft,  en 
côtoyant  toujours,  pour  doubler  le  Cap  le  plus 
avancé  de  la  Montagne  pointue  ,  marquée 
A. dans  la  taille-douce.  Cette  Côte  eft  fort 
dangereufe  ,  jufqu’â  Derbent  ;  parce  que  les 
Samgales  y  qui  habitent  ces  Montagnes  pillent 
de  tous  cotez  ,  enforte  qu’on  n’oferoit  y  abor¬ 
der.  Ils  font  Mahometans  ,  6c  s’emparent  de 
toutes  les  marchandiies  des  vaiffeaux,  qui  ont 
le  malheund’échouër  fur  leur  Côte,  fans  être 
obligez  d’en  rendre  compte ,  qu’a  leur  propre 
Prince.  Le  vent  fe  mit  âl’Eft ,  iur  les  trois  heu¬ 
res  ,  comme  nous  étions  au  coin  de  la  Monta¬ 
gne  ,  à  la  vue  6c  à  une  lieue  de  Derbent.  Nous 
y  mouillâmes  ,  6c  j’en  fis ,  à  cette  diftance , 
Le  deflein  ,  marqué  â  la  lettre  B. 

Nous  remîmes  à  la  voile  pendant  la  nuit , 
par  un  fi  petit  vent,<jue  nous  nous  retrouvâ¬ 
mes  de  l’autre  côté  de  la  Ville  ,  à  la  pointe 
du  jour.  Elle  eft  fituée  à  l’Oüeft,  fur  le  riva- 

'  ge 
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ge  de  la  Mer  ,  &  me  parut  avoir  près  d’une  1703  V 
lieue  &  demie  de  tour. En  delcendant  la  Mton-  zo* 
tagne  ,  du  côté  de  la  Mer ,  elle  eft  défendue 
d’une  muraille  de  pierre  ,  &  a  trois  portes  , 
dont  il  n’y  en  a  que  deux  qui  s’ouvrent.  La  LaCitadel- 
Citadelle  eft  jointe  à  la  Ville,  à  la  droite  de 
laquelle  on  voit  un  Puits  ,  avec  une  Source 
fou  ter  raine  ,  qui  s’élève  a  fiez  haut.  Cette  Vil¬ 
le  eft  bien  pourvue  de  canon  ;  &  comme  elle 
eft  fort  élevée  ,  elle  paroît  beaucoup  du  côté 
de  la  Mer.  La  plupart  des  pierres  de  la  Cita- 
dell  e  ont  ~i\ .  paumes  de  1  ong,  &  5t  •  de  large, 
ôc  (ont  bien  entaillées  à  l’antique.  Audi  les  Tombeaux. 
Perles  prétendent-ils  que  cette  Ville  eft  du 
tems  d’Alexandre.  On  trouve, proche  delà, 40. 
pierres  de  Tombeaux  ,  qui  ont  environ  15. 
paumes  de  long  Se  z~ .  de  large ,  fans  être  éle¬ 
vées;  plufieurs  Abreuvoirs, une  grande  Table, 


&  des  Bancs  de  même.  La  Montagne  de  Der- 
bent  eft  toute  de  Rocher ,  &•  remplie  de  Sour¬ 
ces  d’eau  douce ,  aufh-bien  que  la  Ville.  Ceux 
qui  n’y  ont  jamais  été  ,  lont  obligez  de  don-' 
ner  quelque  chofe  pour  boire  aux  Matelots,’ 
par  une  ancienne  coutume  ,  au  défaut  dequoy 
ils  menacent  les  gens  de  les  plonger  dans  l’eau, 
ce  qui  arrive  quelquefois.  Cette  Ville  eft  fi- 
tuée  au  Nord-Oiieft  de  l’Afie  ,  Se  du  Royau¬ 
me  de  Perle  ,  fur  les  frontières  de  la  Géorgie 
Se  de  la  Zuirie  ,  entre  la  Mer  Cafpienne,  Se 
Tom .  III.  Mmm  le 
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le  Mont  Gaucafe  ,  où  le  paffage  eft  étroit. 

0e  pais  ,  qui  confine  au  Dageftan,  petite 
Province  de  la  Géorgie  &;  de  la  Zuirie  3  fur 
la  Mer  Cafpienne  ,  a  environ  quarante  lieues 
d’étendue.  Les  habitants  en  font  Tartares  5 
gouvernez  par  leurs  propres  Princes  3  entre 
la  Mofcovie  ôe  la  Perfe  *  &:  leurs  principales 
Villes  font  Tarait  ,  &  Aruirès .  Il  eft  rarement 
marqué  dans  les  Cartes  ,,  quoy  qu’on  fçache 
qu’il  s’y  trouve  quatre  Princes.,  dont  le  prin¬ 
cipal  eft  celui  de  Samgael\  le  deux  le  Cnm  Sam- 
gael  j  le  trois  celui  de  Befa  ;  le  quatre  Caraboe - 
dagh  "Beh^y  ou  le  Prince  Caraboedagb.  La  Ville  de 
Tarku  fe  nomme  aufii  Tirck.  ou  fariK ,  &  Targ- 
boe  par  les  Perfes.  Elle  eft  ouverte  ,  &  fituée 
contre  une  Montagne  y  fur  la  Mer  Cafpien¬ 
ne  ,  à  l’Eft  de  la  Géorgie  ,  fous  la  domination 
de  Sa  Majefté  Czarienne  3  ôc  environ  a  trois 
journées  de  Nifa-urvaey-  Il  y  a,  à  une  journée 
de  Derbent  ,  des  Pirates  qui  fe  joignent  aux 
Colaques  3  pour  courre  la  Mer  Cafpienne  y  où 
ils  pillent  tout  ce  qu’ils  rencontrent. 

Sur  le  midy  le  vent  tourna  au  Nord-Efl;  y 
&;  nous  perdîmes  bien-tôt  Derbent  de  vue  , 
faiiant  route  au  Sud-Eft.  Nous  vîmes  beau¬ 
coup  d’arbres  fur  cette  Côte  ,  6e  des  Monta¬ 
gnes  dans  l’éloignement.  Le  vent  s’étant  mis 
au  Sud-Eft  une  heure  après  3  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  moüiller  à  une  demy^lieue  de  terre  5 

dans 
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dans  un  endroit  ou  le  rivage  étoit  remply 
d’arbres.  Nous  pourfuivîmes  nôtre  route  *  le 
vingt  ôc  unième  au  matin  *  par  un  très-beau 
tems *  en  côtoyant  toujours.  Sur  les  huit  heu¬ 
res  nous  apperçûmes  la  pointe  de  Nifa^^aey  , 
6c  vinmes  mouiller  *  à  midy  ,  fur  cette  Côte  , 
à  3^.  brades  d’eau  ,  ôc  nous  y  trouvâmes  Gx 
autres  bâtiments  ,  partis  d’Aftracan  avant 
nous.  J’allay  â  terre *  à  trois  heures  après- mi- 
dy,  avec  toutes  mes  hardes.  Ce  fut  la  premiè¬ 
re  fois  que  je  mis  le  pied  en  Perfe. 

La  Mer  Cafpienne  a  environ  cent  lieues  de 
long  d’Aftracan  àFercbabad  3  (  trajet  qu’on  fait 
â  force  de  rames  *  fans  l’afliftance  du  vent ,  en 
quatorze  ou  quinze  jours  de  tems  *  )  ôc  envi¬ 
ron  5? o.  de  large  *  de  Cbonjnjurapnid *  jufqu’aux 
Côtes  de  Circaflie  ou  de  Schir^unjdm.  Elle  n’a 
ni  flux  ni  reflux  ;  ôc  lors  qu’elle  déborde  *  ce 
n’eft  que  par  la  force  du  vent.  On  prétend 
qu’elle  eft  fans  fonds  au  milieu*  ôc  devant  la 
Ville  de  Derbent  :  ailleurs  *  on  trouve  lefonds. 
â  trente  ou  quarante  brafles.  L’eau  en  eft  fa- 
lée  ,  comme  on  l’a  déjà  dit  *  ôc  la  douceur  de 
celle  qui  eft  lur  les  Côtes ,  procède  des  Riviez 
res  qui  s’y  déchargent.  Au  refte  *  elle  n’a  au¬ 
cune  communication  avec  les  autres  Mers  * 
étant  environnée*  de  tous  ôtez*  de  Terres  6c 
de  hautes  Montagnes.  On  auroit  peine  â  croi¬ 
re  le  nombre  des  Rivières  qui  s’y  déchargent; 
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on  en  compte  juiqu’à  cent.  Les  principales 
font  le  î^voiga  ,  le  Ciras >  ou  le  Kar  y  ôc  Y  Àraxe, 
Les  deux  dernieres  s’uniffent,  après  en  avoir 
reçu  pluheurs  autres  ,  comme  le  Tuftrouajnj  ? 
Y  Jkfay  y  le  Koi-fit ,  le  Kifilojem  y  le  Laiky  le  Sems , 
le  N io s  ,  YOxus  y  ï  Arxantes ,  ou  le  Tandis  ,  & c. 
Cette  Mer  fe  nommoit  anciennement  ,  Mer 
Hircanie y  (a)  ôc  Merde  Tacha.  Les  Perles  la 
nomment  K^ulfam ,  Mer  d*  A fïracan  :  les  Ruf¬ 

fiens,  Mer  de  Gaalenskoi  y  ou  de  Ge^uahenske :  les 
Géorgiens  ,  Sgaonjai  &:  les  Arméniens  ,  Soof, 
Ceux  qui  y  navîgent  le  plus  y  font  les  Ruffiens 
&:  les  Turcs.  Quoy  que  le  Czar  de  Mofcovie 
ait  envoyé  pluiieurs  Bâtiments  pour  cela  à 
Aftracan  ,  fous  la  conduite  du  Capitaine 
Meyer  ,  dont  on  a  déjà  parlé,  les  Marchands 
aiment  mieux  fe  fervir  des  Bâtiments  Ruffiens 

ordinai- 


(a)  Strabon  Liy.  iï.  dit 
qu’elle  s’appelloît  indiffé¬ 
remment  Mer  Cafpienne  , 
ou  Mer  d'Hyrcanie  ;  &  Dio- 
dore  de  Sicile  eft  du  même 
avis.  Cependant  Pline,  Z/V. 
6.  ch.  13.  y  met  quelque  di- 
ftindlion  ,  lors  qu’il  dit ,  A 
Çyro  (  amne  )  Cajpium  Mare 
'yocart  met  pi  t  ,  accolunt  Caf- 
pit  3  &  Ch.  1 6.  il  ajoûte  , 
Hyrcani  à  quorum  litoribus 
idem  Mart  Hyrcanium  voçari 


incipit  3  nous  marquant  par¬ 
la  ,  que  cette  Mer  avoit  pris 
les  deux  noms  des  Peuples 
qui  l’environnoient.  Ces 
Auteurs,  fondez  fur  quel¬ 
ques  Relations  peu  exadles, 
croyaient  que  la  Mer  Caf¬ 
pienne  avoit  communica¬ 
tion  avecl’Ocean  Scytiquej 
quoy  qu’Herodote  eut  dit, 
long-tems  avant  ,  qu’elle 
n’avoit  nulle  communica¬ 
tion  ayec  les  autres  Mers* 


de  Corneille  le  Bruyn.  461 
ordinaires  ,  pour  le  tranfport  de  leurs  mar-  1705? 
chandifes  ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  fi  fujets  à 
prendre  l’eau  ôc  à  gâter  les  marchandées  *,  car, 
fans  cela,  les  autres  y  leroient  bien  plus  pro¬ 
pres  ,  àc  ieroient  deux  fois  plutôt  le  voyage, 
fi  on  en  prenoit  foin.  Ils  ont  un  autre  defaut  j 
c’efi;  que  n’étant  pas  fi  plats  que  les  autres  , 
ils  ne  fçauroient  approcher  de  fi  prés  des  Cô¬ 
tes  de  Perfe  &  de  Nlejawaey ,  où  ceux-là  paf- 
fent  quelquefois  l’hyver» 


e 


4^1 


Voyages 


LS 


S  U  P  L  E  M  E  NT 

AU  CHAPITRE  XXX 

T\f  ndVoit  pointer  y  jufques  aprefent y  une connoif 
1  fance  exaéie  de  la  Mer  Cajpienne.  Ainfîyon  doit  re¬ 
garder  comme  tel  >  tout  ce  que  les  Voyageurs  y  fans  en 
excepter  aucun  >  en  ont  dit  jufquicy.  On  a  l'obliga¬ 
tion  au  C^ar  de  nous  F  avoir  fait  connoitre y  parles  Joins 
qu'il  a  eus  dû  y  envoyer  d'habiles  gens y  pour  en  découvrir 
la  véritable  ftuationyfa  grandeur  ,  fes  bornes  y  gy  fes 
Cjolpbes .  Ce  Prince  a  envoyé  y  à  l Académie  des  Scien¬ 
ces  y  la  derniere  Carte  qui  a  été  faite  par  M .  VanVer- 
den ,  qui  a  couru  cette  Mer  par  fes  Ordres ;  de  l'Ifle 

l'a  réduite  y  &  a  donné  la-dejfus  un  t^Memoire  fort 
inflruélif  Pour  contenter  a  ce  fujet  la  curiofîté  du  Public y 
en  attendant  que  cette  Piece  fit  imprimée  dans  les  J "Mé¬ 
moires  de  F  Académie  y  on  en  donne  icy  un  Extrait ,  fort 
détaillé  gy  fait  avec  fin  ;  gy  c'efi  fur  ces  idées  ,  gy 
fur  Finfpeftion  de  la  Carte  >  quon  a  joint  icy ,  quon  doit 
reftifier  tout  ce  quon  trouve  fur  cette  ^ 1er  >  dans  les 
Auteurs  Anciens  gy  dans  les  Modernes.  On  nj erra  par¬ 
la  les  erreurs  dans  lefjueües  ils  font  tombe Scaliger , 
par  exemple  y  a  parlé  de  l'étendue  de  cette  agMcr  d'une 
maniéré  très- peu  exafte  }  gy  Ifaac  Vojfins  3  qui  F  en  a 
repris 9  auecajfe^d' aigreur y  dans  fes  Notes  fur  Pompo- 

nius - 
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ïarialzon  de  Ictgialle 
iJ.  devrez  A.  minutes 
au  Jdbrdouest— 


\  OstrovaJVëphk 

\  7~„1„  J.  ipATU, 


Lie  d  l/gi 


Umtsie  le  Kaur a 


J’dnalion  de  l aiguille 
onze  \degrez / /  ■  minutes 
au  Non doues  t~ 


J  anation  de  i’aglidle 
onze  dearez  18.  minutes 
vers  le  No  reloues f—  \ 


Carte  de 

La  Mer  caspiene 

levée  suivant- les  ordres  du  CZA. R 
parM^Chai'les  vanVerden  en  1/10.  J/20,  etl/ai . 
LEnvoyeea  /  Academie  Royale  des  Sciences 
V  Par  sa  Maies  te  Czariexe 

et  réduite  par  G.  D  elille  Ier  Géographe  du 
Roi/  de  /Academie  Royale  des  Sciences. 

1/25  •  ^ ^ 


Astrachan] 

Peche  d 'dvantzu 


Isle  de  Cheten  boigomoi  I 

| Louche  J  Yargop 

_  Ô  \ 

tfarche  de  Labug  in  JI  pieds  v 


Jiathcova  R  . 

Pzoconm  _ 
Rocher  de  PoP^/s 

Tereck* 
ouTerke 

Rwiere  <*'  t 


iviere  , 

Montagnes  d'Andrew 

Mont  de  Tarkg, 

Rimere  de  Monas'  '^^7 


Montagnes  d  ’Ousmen 
— — 

Riviere  d  ’Lchbolwm  ] 
Rdvld'Oz 

De RH EXT 


Lieues  communes  JeFnmcc  Je 25.avLDigre 

I  piIlllllllMi  fl  pilillMiiinimii  '  ) 

5  10  i5  20  28'  3o  55 

JL  mies  marines  deFranceetüAiv/lefzrre 
de  20  au  i/egre 


5  10 


Milles  ou  LL  ieues  d  Hollande  de  x5.auLDeg.\ 


CaraLbouga.1  ou 
Louche  noire 


R-d'Iluhen^ 

Afontagnes  de  Per  dent-  '(feüfe  Samuréf 

Af.  de  Sénats.. 


Rivières  de  LNisowie, 
R.~dnSaiatr^ 

R.  de  ATordova 

Pic  de  Ldrma/c , 


Les  Lrç/ses  marquées  dans  cette 
Carte  pour  designer  les  d'ondes  de 
la  AL  Caspienne  semis  des  imafses 
d  Hollande  chacune  de. 5.  pieds  de  | 
Hollande  plus  courts  chacun  de  5. 
lugnes  e/uo  n  est  le  pied  de  Paris. 


Apcke 

Bakaj 


'<V^ 


Riviere  de  JLenhora 

sn, 

,  .  - _ 

Riviere  d’Astara 

Hori  Taliskie 
Afontagnes  de  Talifkin 

•  -tsa 


Jf  de  Lalchan 


ad Pjjr 

Afontagnes  de  S  mai /en 


Afbntcgncs  de  Re/cne 

Atôntagnes  ile.Kdan 


AT.de  O  inuni 
Af.  de  Samchit- 


Rwlre  d  Astrahat 


P  Starck-man  Sculpi 


'  ^  ^  Montagnes  de  Afisandron  Afôn (eu/ nos  d'Astrabat~ 


de  Corneille  le  Bruyn.  4^3 
nius-Meldy  Pag.  140.  nef  pas  lui-même  exempt  de  re¬ 
proche  i  ayant  fuinjy  l'ancienne  erreur  ,  qui  donnoit  à 
cette  Mer  beaucoup  plus  de  latitude  que  de  longitude  y  au 
lieu  quon  njerra ,  par  la  nouvelle  Carte  y  quelle  s'étend 
beaucoup  plus  du  Sud  au  Nord  y  que  du  Levant  au 
Couchant.  Olearius  anjoit  déjà  corrigé  cette  erreur  , 
dans  la  Carte  de  la  Mer  Cafpienne ,  quon  trouve  dans 
le  premier  Tome  de  fon  N oyage  de  Mo f convie  i  mais ,  par 
les  raifons  quon  njerra  dans  le  Mémoire  fuinjant  >  il 
étoit  tombé  dans  d'autres  fautes  y  qu'une  plus  grande  exac¬ 
titude  lui  auroit  fait  énjiter . 


EXTRAIT  DU  MEMOIRE 


Q_U  E 

M-  DE  L'  I  S  L  E; 

GEOGRAPHE  ORDINAIRE  DU  ROY, 

A  lu  a  ï Académie  des  Sciences ? 


Au  fujet  de  la 


NOUVELLE  CARTE 

DE  LA  MER  CASPIENNE» 


Onsieur  DE  l’Isle5  pour  s’aquker 
y,  de  la  Commifhon ,  dont  P  Académie 

yy  des  Sciences  Pavoit  chargé  ,  ôc  qui  confia 
0y  doit  à  donner  la  Réduction  de  la  Carte  de 

yy  la 
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,,  la  Mer  Cafpienne  ,  que  Sa  Majefté  Czarien- 
,,  ne  a  fait  l’honneur  à  l’Académie  de  Pen- 
,,  voyer  en  grand  ,  &  de  joindre  fes  Remar- 
yy  ques  à  cette  Carte,  expofe  d’abord  les  dif- 
yy  ferentes  notions  qu’on  a  eues  de  cette  Mer, 
„  très-peu  fréquentée  jufques  à  prefent  j  foit 
,,  parce  que  n’ayant  aucune  communication 
,,  avec  les  autres ,  elle  efl:  moins  avantageufe 
yy  pour  le  Commerce  i  foit  parce  qu’elle  elt 
,,  environnée,  en  fa  plus  grande  partie,  des 
y,  Tartares  des  Perians ,  qui  entendent  peu 
,,  la  Navigation.  Pour  faire  voir,  d’un  coup 
,,  d’œil,  lesprogrès  que  l’on  a  tait  dans  la  con- 
,,  noilfance  de  cette  Mer,  depuis  les  décou- 
,,  vertes  des  Anciens ,  jufques  aux  recherches 
,,  que  le  Czar  a  fait  faire ,  M.  de  Pille  a  jetté, 
,,  fur  une  feüille  à  part,  &  l’une  fur  l’autre, 
,,  cinq  Reprefentations  de  la  Mer  Cafpienne, 
,,  qui  lont  diftinguées,  les  unes  des  autres,  par 
,,  des  couleurs  differentes.  Ces  cinq  Repre- 
,,  fentations  ont  un  point  commun  ,  que  ce 
y  y  Sçavant  Géographe  a  choifi  dansl’Embou- 
,,  chûre  du  Wolga,  la  plus  grande  Riviere  de 
,,  l’Europe  ,  &  la  plus  fréquentée  ,  par  le  grand 
,,  abord  des  Marchands  qui  vont  commercer 
,,  fur  cette  Mer.  La  première  Reprefentation, 
,,  eft  celle  de  Ptolomée.  Cet  Auteur  a  fçû  que 
,,  la  Mer  Cafpienne  étoit  fermée  comme  un 
yy  Lac ,  ainfi  qu’on  le  fcavoit  dès  le  tems  meme 

'  „d’He- 
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de  Corneille  le  Bruyn.  4^5 
d’Herodote  ;  cependant  Strabon ,  Pline*  6c 
Pomponius-Mela ,  avoient  cru  fauffement 
,,  qu’elle  communiquoit  avec  l'Océan.  Septen¬ 
trional,  ayant  pris  peut-être  l’Embouchure 
pour  le  Détroit  de  cette  communication.  Il  y 
iy  a  apparence ,  en  effet ,  que  ces  Auteurs  écri- 
yy  voient  fur  le  récit  de  quelques  Navigateurs, 
qui  ayant  parcouru  cette  Mer ,  dans  le  tems 
que  ce  Fleuve  eft  débordé  ,  6c  qu’il  occupe 
alors  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  pais,  ils’Ie 
regardèrent  comme  une  Mer,  qui  Formoit  la 
communication  avec  l’Océan  Scythiquer 
Ptolomée  ,  qui  a  connu  la  vérité  fur  ce  fujet, 
s’eff  trompé ,  en  donnant  à  cette  Mer  13 .  de- 
grez  6c  demy  d’étendue  ,  d’Occident  en 
yy  Orient  ;  ce  qui  eft  le  quadruple  de  ce  qu’elle 
„  en  aeffecftivement.il  fe  trompe  auiîi,en  P  ap¬ 
prochant  du  Nord  de  trois  degrezplus  qu’il 
ne  faut  -,  quoy  qu’en  ce  (ens  même  ,  il  donne 
affez  jufte  fon  étendue  totale  ou  abfoluë.  La 
fécondé  Reprefentation ,  eft  celle  d’ Albufe- 
da  ,  Prince  Arabe  ,  excellent  Géographe, 
qui  régnoit  à  Marna  l’an  1  3  2.0.  Il  a  lait  un  e 
correction  importante  fur  Ptolomée,  qui  eft 
„  d’avoir  diminué  d’un  tiers  l’étendue  de  cet- 
„te  Mer  ,  d’Orient  en  Occident  ,  6c  d’avoir 
„mis,  par  conféquent ,  fa  longueur  en  latitu- 
„  de,  au  lieu  que  Ptolomée  l’avoir  mife  en  lon- 
*,gitude.  Il  a  même  rendu ,  à  cette  Mer,  fon 
Tom.  ÎJL  N  ni}  ,,  y éri- 
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véritable  climat,  fur  lequel  on  n’a  plus  va- 
y>  rie  depuis.  La  troifiéme  Reprefentation ,  eft 
celle  de  Jean  Struys ,  que  le  Czar  a  envoyée, 
5Javec  la  fïenne,  pour  en  faire  fentir  les  dif¬ 
férences  :  ôc  en  ce  fens  ,  il  ne  pouvoit  pas 
mieux  choifir;  car  il  n’y  a  fortes  d’erreurs 
où  ne  foit  tombé,  à  l’égard  de  cette  Mer, 
,ce  Voyageur  Romaneique.  Il  place  Der- 
5Jbent ,  première  Ville  de  Perfe,  à  40.  degrez: 

ôc  demy  de  latitude  ,  plus  grande,  d’un  de— 
„  gré  vingt  minutes ,  que  celle  qui  a  été  ob- 
f  ervée  par  Olearius  j  d’un  degré  u,  minu— 
„  tes  que  celle  de  Jenidnfon  ,  Ôc  enfin  d’un 
degré  31.  minutes  que  celle  de  la  nouvelle 
Carte. Il  fuppofe,dans  cette  Mer, deux  Gouf¬ 
fres,  par  ou  elle  portoit  fes  eaux  ,  par-def- 
,,  fous  terre ,  dans  une  autre  Mer.  C’efi:  un  re- 
„  (le  de  l’ancienne  erreur  de  communication, 
„  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  place. 
„  auffi  la  Ville  d’ Aftracan  à  l’Orient  de  la  Mer 
Cafpienne  ;  au  lieu  de  lamettre ,  comme  elle 
eft  en  effet,  à  fon  Occident  j  ce  qui  eft  une 
pofition  fauffe  déplus  de  cent  lieues.  Il  fait 
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defcendre  la  Riviere  de  Yaic  de  5.  degrez^ 
,,  celle  d’Yem  de  6.  degrez  -,  ôc  le  Port  deMan- 
„  guftave  de  7.  degrez  vers  le  Midy  v  erreurs. 
„  énormes  ,  en  comparaifon  de  celles  des 
„  moindres  Navigateurs  ,  qui  en  latitude  ne. 
33 fe  trompent  jamais  que  de  quelques  minu- 
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de  Corneille  le  Bruyn.  4^7 
-3,  tes.  Ce  même  Auteur  place  ,  dans  la  Mer 
33  Cafpienne  ,  les  Ifles  Fluviales  duWoiga; 
,3  enfin  3  il  double  les  Places  de  Terki,  de  Tar- 
33  cou  3  de  Boinac  3  6c  de  Nizera,  qu’il  met 
33  chacune  en  deux  endroits ,  éloignez  l’un  de 
33  l’autre  de  80.  lieues.  La  quatrième  Repre- 
33  Tentation  ,  efl:  celle  des  Cartes  de  M.  de 
33  Fille  1  ui-même  ,  lors  qu’il  les  a  tracées  fur 
33  les  notions  ,  qu’il  avoit  prifes  de  la  Mer 
3,  Cafpienne  3  dans  les  routes  ou  dans  les  Ob- 
33  (ervations  de  Bourrous,  d’Olearius  6c  de 
,3  Jenkinfon  ,  très -habiles  Navigateurs }  mais 
33  qui  l’avoient  induit  en  erreur,  par  unené- 
33  gligence  de  leur  part. On  fçait  de  quelle  im- 
33  portance  il  efl:  de  corriger  les  variations  de 
33  l’Eguille  Aimantée  ,  pour  avoir  la  véritable 
,,  direction  au  Nord.  Bourrous  ,  6c  Olearius, 
33  en  particulier  3  ont  obfervé  très-exaéle- 
33  ment  ces  variations,  chacun  dans  le  tems 
3,  où  ils  ont  navigé.  Là  -  deflus ,  il  étoit  na- 
,3  turel  de  croire  qu’ils  rapportoient  ,  dans 
,3  leurs  Journaux  ,  les  airs  de  Vents  qu’ils  ont 
3,  fuivis,  tout  corrigez  6c  rectifiez  i  6c  il  fe 
3,  trouve  pourtant  qu’ils  ne  les  rapportent  , 
3,  que  fuivant  la  faufle  démonflration  de  la 
3,  Bouflole ,  que  la  Carte  du  Czar  a  redreflee. 
,3  M.  Vanverden  ,  qui  a  couru  cette  Mer  , 
3,  par  Ordre  de  Sa  Majefté  Czarienne  ,  a  foin 
3,  d’avertir,  dès  le  Titre  de  fa  Carte  ,  qu’elle 
^  Nnnij  ,,efl: 


Voyage  s< 

eft  réduite  au  véritable  Méridien  :  ce  quil 
juftifîeparfix  Observations  0  de  la  varia¬ 
tion  de  l’Eguille  ,  marquées  aufli  dans  fa 
Carte,  aux  endroits  011  elles  ont  été  faites. 
Et  c’eftla  principale  différence  de  l’ancien- 
iy  ne  Carte  de  M.  de  Pille  ,  avec  celle  du  Czar,. 
qui  fait  la  cinquième  ôc  la  derniere  Repre-r 
fentation.En  effet ,  ces  deux  Cartes  ne  dif¬ 
ferent  .,  prefque  entre  elles  que  par  le  gife- 
ment  des  Côtes ,  qui  n’étoit  pas  réduit  au 
vray  Nord-Sud,dans  les  Cartes  de  M.  de  Plf- 
le ,  comme  dans  celle  du  Czar.  Il  eft  vray. 
auffi  qu'on  eft  redevable  ,  à  Sa  Majefté.Czar 
rienne ,  de  la  connoiffance  exadte  de  toute- 
„  la  Côte  Orientale  ;  ôc  Surtout  de  cette  efr 
pece  d’étranglement, qui  eft  vis-à-vis  le  Pool 
d’Etllicarron ,  où  la  Mer  Cafpienne  n’a  que 
^trente  lieues  de  P  Eft  à  l’Oüeft  ;  au  lieu  des 
70.  de.Struys,  des  2.10.  d’Albufeda  ,  ôc  desu 
340.  de  Ptolomée.  M.  Vanverden  nous  ap- 
„prend  auffi.,  au  Sujet  des  variations  de  PÊ-- 
3}  guille  ,  des  particularitez  que  l’on  ne  con- 
„  noiffoitpas  encore.  On  fçavoit  que  l’Eguille- 
varioit  différemment,  d’un  lieu  à  un  autre,, 
dans  le  même  tems  ;  ôc  ,  d’un  temsàun  au- 
„  tre ,  dans  le  même  lieu.  M.  de  l’Ifle  avoit 
même  averty  que  cette  variation  ,  ôc  Ses  dif¬ 
férences  ,  étoient  plus  fenfibles  dans  les  cli- 
mats  Septentrionaux,  que  vers  l’Equateur.; 
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de  Corneille  le  Bruyn.  4^9 
3,  mais  Ton  ne  fçavoit  pas  encore  que  la  pro- 
„  greffion  de  cette  variation  allat  à  un  plus 
„grand  nombre  de  degrez,  dans  une  partie  du 
„même  climat  que  dans  l’autre.  La  France,» 
5,  &  fes  environs,  font  dans  le  même  climat 
„  que  la  Mer  Cafpiennev  cependant  ladécli- 
„  naifon  de  l’Eguille  n’a  point  paffé  en  Fran- 
ce  13.  degrez  n  6c  dans  la  Mer  Cafpienne 
,,  jelle  efl  allée  jufques  à  2.4,  Stevin,  au  com- 
„  mencement  du  Siècle  pâlie  ,  trouva  la  décli- 
„  naifon  de  l’Eguille  à- 13.  degrez  &  demy 
„  Nord-Efl  ;  en  1640.  elle  n’étoit  plus  à  Paris 
„  que  de  3  .  degrez -,  elle  fut  nulle  en  16C6.  6c 
„ .ayant  paffé  depuis  auNord-Oüeft ,  elle  y  efl- 
3,aujourd’buy  de  1  3.  degrez.- Mais  à  Aflra- 
3,  can,  environ  l’an  1580.  Bourrous  avoit  trou- 
,,  vé  la  déclinaifon  Nord-OLieft  de  dix  de^ 
„grez.  En  1636.  Olearius  la  trouva  de  zz.  de* 
„grez  du  même  côté  ,  6c  deux  ans  après  de 
,,,2.4.  Enfin  M.  Vanverden  ne  l’a  trouvée 
3,Oba-,  un  des  Ports  de  la  Mer  Cafpienne,, 
3,  que  de  i4.~degrez  ;  &  ainfi,  dans  la  partie 
„  de  l’Europe  où  nous  fouîmes ,  la  déclinaifon  5 
,,  s’eft  trouvée  Nord-Eft,pendant  qu’elle  étoit 
^Nord-Oiieft  en  Perfe ,  où  elle  l’eft  encore,  * 
„  comme  elle  l’eft  aufîi  maintenant  pour  nous.  - 
3, Et  pendant  que  la  déclinaifon  Nord-Efl  a 
3, diminué  en  France  d’un  degré,  tous  les  4, 
9>ans  demy  v  ia  déclinaifon  Nord-Oiieft  a  aug- 
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mente  en  Perfe  d’un  degré  en  7.  ou  8.  ans. 
Enfin  ,  pendant  que  la  déclinaifon  Nord- 
Oiieft  a  augmenté  en  France  d’un  degré  ea 
,4.  ans,  elle  11’a  diminué  en  Perfe  d’un  de- 
qu’en  8.  ans. 

,,  Je  dois  ajouter,  à  ce  Mémoire  ,  les  Réfle- 
„xions  du  Pere  Avril  Jefuite  ,  furlacomnm- 
„  nication  que  doit  avoir  cette  Mer  avec  1  es 
^autres,  pour  y  décharger  la  grande  quantité 
„  d’eau  qu’elle  reçoit.  Voicy  comme  il  en  pat* 
„  le  dans  fon  Voyage  de  Tartarie  ,  Pag.  8  8,. 
Ce  qu'il  y  ay  dit-il ,  déplut  admirablr,  ejl  de  njoir cette 
Mer  toujours  également  re [ferrée  dans  les  homes  que  U 
Providence  lui  a  marquées  ,  fans  que  la  multitude  des 
Rivières  qu elle  reçoit ,  (çfr  qui  dévroient  naturellement 
la  groffir ,  d'une  maniéré  bien  fenfible  ,  les  lui  fa ffe  ja¬ 
mais  pafj'er.  C'efl  cette  obeiffance  refpeflueufe  qui  a  mis 
en  peine  nos  Géographes ,  touchant  la  communication  que 
hi doit  avoir  necejfairement  cette  Mer  ,  avec  les  autres , 
quelle  enrichit  de  ce  quelle  a  de  trop.  Quelques-uns  ont 
cru. y  que  la  Mer  Noire ,  étant  plus  près  d'elle  qu  aucune 
autre  ,  pourroit  bien  profiter  de  fon  njoifinage  i  mais ,  our 
tre  que  ce  fentiment  n'efi  appuyé  fur  aucune  raifon  félidés, 
il  femble  que  la  figejfe  de  Dieu  n  ait  mis  ,  entre  ces  deux 
Mers }  une  longue  Chaîne  de  hautes  Montagnes ,  com¬ 
me  elle  a  fait ,  que  pour  les  fe parer  entièrement  l'une  de 
l'autre .  )3  L’Auteur  ajoute  enfuite  qu’il  a  deux 
fortes  conje&ures  ,  qui  luifont  croire  qu’el 
le  le  décharge  plutôt  dans  le  fein  Per/î- 

33  que  5 


33 

33 


de  Corneille  le  Bruyn.  471 
«que,  quelque  éloigné  qu’il  en  paroifTe.  La 
»> première  e IL  ,  que  dans  le  Golphe  que  for- 
*>  me  cette  Mer ,  du  côté  du  Midy  ,  vis-à-v  is 
«la  Province  du  Xilan  ,  il  y  a  deux  Gouffres 
»  dangereux  ,  où  Peau  fe  jette  ,  avec  une  rapi- 
3>dité  incroyable  &c  avec  un  bruit  épouyen- 
«  table.  La  fécondé  eft  fondée  fur  une  expé¬ 
rience  de  tous  les  ans,  qui  fait  remarquer, 
«à  ceux  qui  habitent  le  long  du  Golphe  Per- 
«  fique  ,  une  grande  quantité  de  feüilles  de 
»  Saule  à  la  fin  de  chaque  Automne.  Or ,  corn- 
«me  cette  efpece  d’arbre  eft  entièrement  in- 
«connue  dans  cette  partie  de  la  Perfe  -,  & 
«.qu'au  contraire  les  bords  de  la  Mer  Cafpien- 
«  ne  ,  du  côté  du  Xilan  ,  en  font  tous  borde, zv  • 
»on  peut  croire,  avec  allez  de  probabilité, 

«  que  ces  feüilles  n’ont  été  portées ,  d’une  ex- 
«trêmicé  de  la  Perfe  a  l’autre  ,  que  par  les 
«  eaux,  qui  les  ont  entraînées  par  des  Canaux 
«  foûterrains.  Malgré  ces  radions ,  il  y  a  des 
«Phificiens  qui  foutiennent  que  cette  Mer 
«  n'a  aucune  communication,  &  que  la  feule  : 
«  évaporation  lui  fait  perdre  autant  d’eau  ; 
«  qu’elle  en  reçoit  des  Rivières  qui  s’y  jettent. 
«  C’eft  ainfi  ,  fans  doute,  que  l’Océan,  dont 
»  les  bornes  font  auffi  réglées,  que  celles  de 
«  la  Mer  Cafpienne  ,  fe  décharge  des  eaux 
«que  tous  les  Fleuves  y  portent.  Ceux  qui 
«  voudront  voir  là-deffus  un  détail  curieux. 
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,,  de  des  preuves  Géométriques,  pourront  con- 
[y,  fulter  un  Mémoire  de  M.  Hailey  ,  dontl’Ex- 
,,  trait  fe  trouve  dans  les  premiers  Tomes  de 
„  la  République  des  Lettres  de  M.  le  Clerc. 

,,  Jeconfeille  auffi,à  ceux  qui  ont  le  Recueil 
y des  Voyages  que  nous  devons  à  M.  Théve-' 
„mot,  de  lire  la  Relation  de  Jenkinfon,  qui 
„  fournit  beaucoup  de  lumières  fur  cette  Mer. 

,,  Je  ne  faurois  mieux  placer,  qu'en  cet  en- 
adroit  ,  une  autre  découverte  ,  que  nous  de- 
,,  vons  aufli  aux.  foins  de  SaMajefté  Czarien- 
,,  ne ,  quoy  qu’elle  foit  dans  un  genre  fort  dif- 
ferent.  Le  fait  dont  je  veux  parler  icy ,  eft 
contenu  dans  le  Mémoire  fuivant. 

i 
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DE  M  CHUMAEKER, 

c  .  : 

BIBLIOTHECAIRE  DE  SA  MAJESTE’  CZARIENNE, 


! 


Du  mois  d’Oftobre 


1 72.1 . 


i  y 
?) 


Es  Kalmuques  font  des  Tartares  ,  qui 

_ font  tous  la  protection  du  Czar.  Ils 

,,  habitent  le  pais ,  entre  la  Sybérie  2e  la  Mer 
,,  Cafpienne  ,  à  l’Orient  du  Wolga.  C’eft-là 
,,où  l’on  a  trouvé  la  Maifon  fouterraine  &; 
,,les  Manufcrits,  dont  la  Gazette  du  18.0^ 
,,  tobre  a  parlé.  On  y  trouve  encore  aujour- 
,,  d’huy  ,  dans  leurs  Tombeaux ,  ôc  des  Caver- 
,,nes,  toutes  fortes  d’inftruments  &  orne- 
,,  ments ,  qui  fervoient ,  tant  à  leur  Culte  Di- 
,,  vin,  qu’a  leur  ménage,  &:  qu’on  enterroic 
,,  ordinairement  avec  les  cadavres;  fçavoir, 
,,  des  haches ,  des  couteaux  ;  toutes  fortes  de 
,,vafes  ,  urnes  ,  lampes  fépulchrales  ,  pen- 
,,  dants-d’oreilles  ,  bagues  ,  boucles  ;  &  des 
,,  figures  d’hommes  &c  d’animaux,  en  bronze, 
„or  &  argent,  de  differentes  figures.  Com- 
„  me  on  le  voit  dans  les  deffeins  qui  ont  été 
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„  faits ,  far  les  originaux  qui  ont  été  trouvez: 

dans  le  même  endroit  où  étoient  les  Ma- 
,,  nufcrits  ,  8c  qui  font  actuellement  dans  le. 
„  Cabinet  de  Sa  Majefté  Czarienne. 

,,  La  première  ,  8c  la  fécondé  de  ces  figu- 
,,  res,  reprefentent  deux  Reines, ou  deux  Déef- 
,,fes,  aiii fes  fur  un  Thrône ,  à  la  maniéré  des 
,,, Orientaux  j  de  la  matière  dont  elles  font  f ai- 
,,  tes  tire  fur  le  jaune  ,  Se  reflemble  affez  à  ce 
,,  qu’on  appelloit  œs  Chorintiacum ...  La  première 
,,  a  encore  deux  doigts  à  la  main  droite ,  8c  la: 
*,  main  du  bras  gauche  eft  rompue..  . 

,,  La  troifiéme  reprefente  un  homme  à  ge- 
V,  noux  ,  qui  ferme  un  poing,  pour  y  mettre, 
„  une  lumière  y  l’anneau  qu’elle  a.  fur  le  dos. 
fervoit  pour  l’attacher. 
r,  La  quatrième  eft  une  Statue  de  bronze. 
S,  d’un  Prince  Oriental ,  monté  fur  un  cheval* 
*,  ayant  fur  la  tête  un  diadème.  La  ligure  d’un. 

enfant  debout  ,  derrière  le  Cavalier,  lui 
,,  couvre  la  tête  avec  un  parafol ,  8c  on  voir 
*,  devant  un  Prêtre  tenant  les  bras  croifez  fur. 
la  poitrine. 

,,  La  cinquième  eft  une  figure  d'un  cheyaL 
>,  de  bronze  qui  fervoit  de  lampe. 

La  fixiéme  eft  aulli  une  lampe  fépulchra- 
>>  le,  qui  reprefente  une  Statue  equeftre  ,  cou- 
,,  ronnée  de  laurier,  a  la  maniéré  des  Ro¬ 
umains  le  Cavalier  tient  à  la  main  droite. 


un. 
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un  éclat  de  lance  ou  de  Bâton  de  Comman- 
dant.  Cette  figure  efi:  très-remarquable. 

J,  La  feptiéme  reprelente  une  oye,  dont  le 
jj  bec  efi;  mouvant }  par  le  moyen  d’une  char- 
5,  niere  ^  la  langue  eft  d’un  fil  de  fer  j  peut- 
j,  être  pour  en  faire  fortir  quelque  fon.  Les 
jj  4.  taches  noires ,  marquent  des  trous  &  des 
.j,  ouvertures  qui  ont  été  faites  par  accident. 

jj  La  huitième  reprelente  un  hibou  ,  Idole 
j,  de  la  Sybérie  j  qui  efi:  encore  en  grande  vé- 
jj  nération  parmy  lés  gens  du  païs. 

jj  La  neuvième  enfin  efi:  une  figure  en  bron- 
j,  ze  ,  d’une  reprefentation  Chinoile. 

jjOn  ne  fait  point  graver  icy  les  figures  j 
T,  mais  on  avertit  le  Public  qu’on  les  trouvera 
jj  à  la  fin  du  dernier  volume  du  Supplément 
jj  de  l’Antiquité  expliquée  j  du  R.  P.  Doni 
,,  Bernard  de  Montlaucon. 

j.  Sa  Majefté  Czarienne  a  envoyé  depuis,  â 
j,  l’Académie  des  Belles  Lettres  j  un  Rouleau 
jj  desManufcrits  dont  on  vient  de  parler.  Mef- 
jj  heurs  Fourmond  Freretj  reconnurent  d’a- 
jj  bord  que  le  caractère  étoit  celui  des  Tarta- 
j,  res  du  Tibet,  &  quelques  jours  après  ils  en 
,  j  donnèrent  l’explication  ,  qu’on  trouve  dans 
, j  le  Journal  des  Sçavants.Si  l’Académie  avoit 
j,  eu  communication  des  autres  feüilles ,  elle 
j,  n’auroit  pas  manqué  de  contenter  fur  cela  la 
,,  curiofité  du  Public* 

O  00  ij  Ch  à- 
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Chapitre  XXXI. 

Situation  du  Pais  de  Nifavvaey.  Grande  Tempête* 
Poujfiere  terrible .  Arrivée  d  Samacbi. 

i  ,  i 

T7°3*  \  N  ne  trouve  ny  Villages  ny  maifons  fur 

*3.7 Millet.  la  Côte  de  Nifavvaey  >  deforte  qu’on  eft 

Nifawaey.  obligé  d’y  drelfer  des  tentes  ,  ou  d’avancer 
plus  avant  dans  le  païs ,  félon  qu’on  le  juge  à 
propos  ,  6c  le  féjour  qu’on  y  doit  faire.  Les 
Arabes  y  viennent  trouver  les  voyageurs , 
avec  des  chameaux  6e  des  chevaux,  pour  les 
conduire  a  Saniachi.  Comme  il  s’y  trouvoit 
plufieurs  bâtiments  ,  lorlque  nous  y  arrivâ¬ 
mes  ,  la  foule  y  étoit  grande.  Le  vingt-deu¬ 
xieme  au  matin ,  nous  jettâmes  nos  filets  dans 
une  petite  Riviere  ,  qui  va  fe  jetter  dans  la 
Mer  ,  à  une  demy-lieuë  delà,  par  deux  em¬ 
bouchures  :  mais  nous  n’y  prîmes  pas  grand’ 
chofe  }  quoy  qu’elle  foit  remplie  de  poiffon 
en  de  certains  tems.  Elle  fe  nomme  Nijdvvaey , 

6c  donne  fon  nom  à  cette  contrée.  Sa  fource 

/ 

eft  dans  les  Montagnes. 

Le  vingt-troifiéme ,  le  vent  étant  Sud-Eft , 
il  en  partit  ciuq  bâtiments ,  fur  lefquels  s’em¬ 
barquèrent  plufieurs  Marchands  Arméniens , 
avec  leurs  marchandifes  ,  pour  fe  rendre  à 

Aftracan, 


de  Corneille  le  Bruyn.  47 7 
Aftracan  -,  &;  je  me  fervis  de  cetce  occafion 
pour  y  écrire  à  mes  amis  &c  à  Mofcow. 

Ceux  qui  rranfportent  les  marchandifes , 
qu’on  apporte  fur  cette  Côte,  font  Arabes  ou 
T  urcs  v  ils  habitent  lous  des  tentes  en  été  , 
6c  enhyver  dans  des  Villages  aftez  éloignez 
des  Côtes. 

Le  vingt-quatrième  *  il  en  partit  plufieurs 
chameaux,  chargez  de  marchandifes  ,  avec 
des  Marchands  Rufliens  ,  qui  avoient  fait  le 
voyage  avec  nous  de  Mofcow  à  Aftracan.  Le 
même  jour  il  y  arriva  un  Arabe  ,  auquel  trois 
voleurs  avoient  enlevé  fon  cheval  6c  du  ris 
qu’il  portoit  à  vendre.  Aufti-tôt  qu’on  l’eut 
apris,  dix  ou  douze  perfonnes  coururent  apres 
les  voleurs  ,  mais  inutilement. 

Il  furvint  fur  le  midy  une  grofle  tempête, 
qui  fit  élever  une  fi  grande  pouftiere  ,  entre 
le  rivage  de  la  Mer  6c  les  D  unes  ,  qu’on  ne 
fçavoit  où  fe  mettre  a  couvert.  Quoy  que 
nous  euftions  une  allez  grande  tente ,  6c  qu’el¬ 
le  fut  foutenue  par  deux  bonnes  perches  ,  6c 
bien  attachée  en  terre  avec  des  piquets  ,  je 
fus  obligé  de  me  retirer  fur  le  bord  de  la  Mer, 
où  la  pouftiere  étoit  moins  violente ,  à  caule 
que  le  labié  y  étoit  mouillé}  je  craignois  d’ail¬ 
leurs  que  lèvent  n’emportât  nôtre  tente.  Ce¬ 
la  ne  manqua  pas  d’arriver  ,  6c  il  fallut  nous 
contenter  d’en  couvrir  nos  marchandifes,  en 

l’atta- 
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l'attachant  le  mieux  qu’il  nous  fut  poffible; 
ôc  comme  l’air  étoit  remply  d’un  gros  nuage 
dé  fable,  chacun  tâchoit  de  fe  mettre  à  Ta- 
bry  i  les  uns  derrière  un  bâtiment  brifé,  qui 
avoit  fait  naufrage,  les  autres  dedans.  Cette 
tempête  dura  jufques  au  foir ,  que  nous  reten¬ 
dîmes  notre  tente  ,  6c  retirâmes  â  peine  nos 
ballots  du  fable  ,  fous  lequel  ils  étoient  enfe- 
velis.  Le  vingt  -  cinquième  ,  quelques  Mar¬ 
chands,  qui  avoiént  été  douze  jours  fur  cette 
Côte  ,  prirent  le  chemin  de  Samachi ,  par  un 
très-beau  tems  ^  mais  nous  fûmes  obligez  d’at¬ 
tendre  l’arrivée  du  Douanier,  auquel  il  faut 
payer  les  droits  avant  que  de  partir  delà.  Ils 
fe  montent  à  46.  'fols  par  ballot  ,  6c  chaque 
ballot  pefe  400.  livres ,  charge  ordinaire  d’un 
cheval.  Ce  jour-là,  forage  recommença, 
avec  tant  de  violence  ,  qu’on  avoit  bien  de 
la  peine  à  fe  foûtenir  fur  le  rivage,  6c  même 
nous  fûmes  obligez  de  gagner  l’autre  côté  des 
Dunes  à  300.  pas  de  la  Mer  ,  où  nous  paffâ- 
mes  là  nuit.  L’équipage  d’un  bâtiment,  ap¬ 
partenant  à  Sa  Majefté  Czarienne,  s’y  étoit 
aufïi  retiré  ious  quelques  huttes.  Il  s’y  trouva 
deux  Allemands  6c  un  prifonnier  Suédois ,  qui 
me  firent  prefent  de  deux  oifeaux  ,  que  les 
Ruffiens  nomment  IÇjiravvayeke,  qui  reffem- 
blent  afiez  à  de  jeunes  lierons ,  hors  qu’ils  ont 
fe  plumage  noir  ou  d’un  bleu  fort  enfoncé. 

Comme 
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Gomme  ces  Meilleurs  me  venoient  voir  tous  1703? 
tas  jours  ,  ils  m’apportèrent  auffi  une  grue  * t.  'tmUet* 
bl  anche  j  d’une  grandeur  6c  d’une  beauté  ex¬ 
traordinaire. 

La  tempête  continua  toute  la  nuit  ,  6c  ta 
Douanier,  qui  arriva  le  vingt-hxiéme ,  nous 
permit  de  pafferoutre,  après  avoir  viiîté  nos 
ballots.  Nous  partîmes  1e  lendemain  avec 
plus  de  100.  chameaux,  10.  chevaux  6c  trois 
ânes,  en  côtoyant  toûjours  la  Mer  ,  dont  nous 
trouvâmes  par  tout  1e  rivage  au  même  état , 
que  l’endroit  où  nous  avions  tant  fouffert  par 
la  tempête.  Nous  traverfâmes  les  quatre  pe¬ 
tites  Rivières  de  Samoetjïa ,  Balballa ,  "Bulboelaetsja 
6c  Afordvva ,  en  avançant  vers  ta  Sud.  On 
trouve  fur  ce  rivage  de  gros  animaux  ,  avec 
de  petites  têtes ,  qu’on  y  nomme  chiens  Ma-  Chiens- 
rins ,  parmy  lefquels  il  y  en  a  d’auffi  grands- 
que  des  chevaux  ,  6c  la  peau  en  eft  excellente 
pour  couvrir  des  coffres.  Dans  la  failon  où  fes  • 
animaux-là  s’accouplent ,  on  en  voit  des  mil¬ 
liers  fur  le  rivage  de  Nifanj^aej.  Après  avoir 
fait  quatre  lieues,  nous  allâmes  nous  repofer' 
dans  une  Plaine  au-delà  des  Dunes  ,. à  une. 
demy-lieuë.  du  Village  de.  <JMordw.rv  ,  habité* 
par  des  Arabes ,  qui  ont  de  méchantes  cabanes7 
de  terre,  comme  les  Tartares ,  dont  on  a  par¬ 
lé.  Mordonj<-u ,  veut  dire  Mardis  \  auili  ce  Vil¬ 
lage  eff-il  fort  marécageux  ,  à  caufe  des  e&mo 

qui 
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qui  y  tombent  des  Montagnes.  Cela  fait  qu’il 
y  croît  beaucoup  de  ris ,  6c  qu’on  y  trouve  un 
grand  nombre  d’oifeaux. 

Le  vingt-huitième ,  nous  pourfuivîmes  no¬ 
tre  voyage  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  6c  fîmes 
fix  lieues  de  chemin.  Nous  nous  éloignâmes 
de  la  Mer  en  cet  endroit,  ayant  devant  nous, 
à  une  petite  diflance,  les  hautes  Montagnes 
de  Perle.  (  a )  Nous  y  trouvâmes  une  fource 
d’eau,  ôc  quelques  méchants  Villages,  com- 
pofez  d’un  petit  nombre  de  maifons  de  terre, 
dont  on  nomme  icy  les  habitans  Mores  ou 
Turcs.  Comme  le  teras  étoit  très-beau  ,  ces 


Plaines  6c  ces  Montagnes  faifoient  un  très- 
bel  effet.  La  Mer  Cafpienne  ne  produit  gué- 
res  de  poiffon  en  ce  quartier-lâ.  On  y  trouve 
cependant  des  carpes  ,  mais  qui  ne  font  pas 
trop  bonnes ,  6c  une  efpece  de  harang ,  qui  ne 


vaut  pas  mieux. 

Nous  continuâmes 

(  a  )  L’Auteur  parleroit 
plus  exactement ,  s’il  difoit 
qu’on  voit  les  Montagnes 
d’Arménie.  On  doit  remar¬ 
quer  icy  qu’il  parcourt  la 
Côte  Occidentale  de  la  Mer 
Caipienne  ,  fur  laquelle  on 
trouve  les  Villes  de  Sama- 
chi  >  de  Terki ,  &  Derbent, 
qui  ed  la  première  Ville  de 


notre  route  le  vingt- 

neuvié- 
Perfe.  Tout  ce  païs  3  quieft 
entre  la  Mer  Caipienne  &  la 
Mer  Noire  3  enferme  la 
Circafîie ,  la  Mingrelie,  la 
Géorgie  3  les  Tar tares  de 
Dageilan  ,  &  quelques  au¬ 
tres  Peuples 3  jufques  à  l’Ar¬ 
ménie  ;  autrefois  c’étoit  la 
Colchide3  l’Ibérie  3  &  i  Al¬ 
banie. 
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neuvième,  ôc  entrâmes  une  heure  après  dans 
les  Montagnes  ,  qui  font  fort  élevées  ;  elles 
font  remplies  de  Rochers,  &  le  terrain  en  efl 
par  conféquent  Ci  ftérile  ,  qu’on  n’y  voit  au¬ 
cun  arbre.  Après  avoir  traverfé  la  haute  Mon¬ 
tagne  de  B  arma,  nous  nous  arrêtâmes  â  9.  heu¬ 
res  du  matin,  fur  une  Montagne  platte,  en-, 
vironnée  d’autres  plus  élevées,  &  nous  trou¬ 
vâmes  un  ruiffeau  de  bonne  eau  dans  une  Val¬ 
lée  profonde.  J’y  tiray  un  grand  oileau  de 
proye,  qui  avoit  le  plumage  noir ,  mêlé  de  gris 
êc  de  blancs  il  reffemble  âun  faucon;  mais  il  eft 
beaucoup  plus  grand  ;  on  le  nomme  dans  le 
païs  Tjallaganj&c  fes  plumes  font  bonnes  â  écrire. 

Le  tems  étant  toujours  beau  ,  quoy  que  le 
vent  fût  affez  violent ,  nous  pourfuivîmes  nô¬ 
tre  voyage  au  Sud ,  &  paffâmes  à  côté  de  plu- 
heurs  cabanes ,  habitées  par  des  Arabes.  On 
en  rencontre  en  grand  nombre  ,  avec  leurs 
femmes ,  leurs  enfants  S c  leur  bétail.  Ce  quar-  'Chemin 
t ie r- là  eft  remply  de  voleurs ,  ce  qui  oblige  les  ^ai3Sereux* 
Voyageurs  â  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ,  fansfe 
laiffer  furprendre  au  fommeil.  Nous  tirions 
aufli ,  de  tems  en  tems ,  quelques  coups  de  fu- 
fil ,  pour  faire  connoître  que  nous  étions  fur 
la  défiance.  Un  de  ces  voleurs  ne  lailla  pas  de 
s’approcher  pour  nous  reconnoître;  mais  fa  té¬ 
mérité  fut  récompenfée  d’une  volée  de  coups 
de  bâtons. 

Tom.  III.  P  pp 
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Nous  nous  remîmes  en  chemin  à  minuit, 
6c  nous  arrivâmes  une  heure  après  dans  les 
Montagnes  couvertes  d’arbres.  A  la  pointe 
du  jour  ,  nous  paffâmes  un  chemin  étroit  6c 
efcarpé  ,  où  nous  fûmes  obligez  de  mettre 
pied  â  terre  6c  de  mener  nos  chevaux  par  la 
bride.  Lorfque  nous  fûmes  defcendus  dans  la 
Plaine,  nous  traverfâmes  deux  fois  la  Riviè¬ 
re  d’ j4tatfiati ,  ou  la  Rirviere Paternelle ,  qui  fe  jet¬ 
te  dans  la  Mer  Cafpienne.  Nous  trouvâmes, 
fur  le  fommet  d’une  Montagne  ,  un  étang 
remply  d’eau ,  autour  duquel  fe  tenoient  un 
grand  nombre  d’oifeaux,  6c  enfuiteune  four- 
ce  d’eau,  qui  fort  d’une  Montagne  ,  6c  forme 
un  petit  canal.  C’eft  une  branche  de  la  Ri¬ 
vière  ,  que  nous  avions  traverfée  deux  fois  le 
jour  précédent ,  6c  que  nous  paffâmes  pour  la 
troifiéme  à  gué,  la  fechereffe  ayant  été  gran¬ 
de  depuis  deux  ans.  Sur  les  huit  heures ,  nous 
trouvâmes  à  gauche  un  grand  Caravanferai  de 
pierre  démoli,  6c  un  Cimetiere  à  coté,  avec 
plufieurs  Tombeaux  d’Arabes  6c  de  Turcs. 
Nous  fîmes  alte  un  peu  au  -  delà  ,  dans  une 
Plaine,  à  coté  d’un  ruifTeau,  â  quatre  lieues 
d’un  petit  lieu  nommé  Rajarat^  où  quelques 
Arabes  avoient  dreffé  des  tentes.  Il  fallut  en¬ 
voyer  chercher  des  rafraîchiffements  â  une 
lieue  de-lâ. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin,  à  deux  heu¬ 
res 
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res  après  minuit,  montant  de  defcendantcon-  1703; 
tinuellement  des  Montagnes ,  ôc  nous  traver-  u 
famés  une  Riviere,  que  les  Turcs  nomment 
Oroetfa  y  c’eft-à-dire  ,  la  Riyiere  feche  :  elle  ^lvierefo 

J  *  C  II  G 

l’étoit  effectivement  alors ,  de  quelquefois  mê¬ 
me  en  été*  ainfi  c’eft  plutôt  un  Torrent  qu’une 
Riyiere.  Nous  entendîmes  ,  vers  le  matin  , 
des  faifans  dans  les  Montagnes ,  où  l’on  trou¬ 
ve  auffi  des  lièvres  de  pluheurs  fources.  Le 
dernier  jour  du  mois ,  nous  nous  arrêtâmes 
dans  une  grande  Plaine  pierreule  ,  entourée 
de  Rochers  ,  où  nous  trouvâmes  dix  tentes 
d’Arabes  ,  qui  nous  fournirent  du  lait  ,  du 
beurre  frais,  des  œufs,  de  d’affez  bonne  eau. 

N  ous  y  tuâmes  un  mouton  ,  que  nous  avions 
apporté  d’Aft racan  ,  ôc  fîmes  bonne  chere. 

A  deux  heures  du  matin,  nous  pourfuivî* 
mes  nôtre  voyage,  par  des  Montagnes  pier- 
reufes ,  de  nous  nous  trouvâmes  â  la  pointe  du 
jour,  proche  d’une  Fontaine  nommée  Borbee- 
lagh  y  auprès  de  laquelle  il  y  avoit  pluîieurs 
Arabes  fous  des  tentes  ,  dans  un  lieu  où  les 
herbes  étoient  toutes  brûlées  par  l’ardeur  du 
Soleil  de  la  grande  fe  chef  elfe.  C’étoit  le  pre¬ 
mier  jour  d’ Août ,  de  lïous  ne  fîmes  ce  jour-là 
quetrois  lieues  }  car  il  eft  bon  de  fçavoir  qu’on 
ne  peut  faire,  pendant  les  grandes  chaleurs, 
avec  les  chameaux ,vplus  de  5.  à  6.  lieues  en 
2.4.  heures ,  outre  qu’il  faut  que  les  Caravanes 
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s’arrêtent  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  l’eauv 
Celui-cy  étoit  à  trois  lieues  de  Samachi  & 
comme  ces  Montagnes  ne  produifen.t  point  de 
bois,  on  eft  obligé  de  s’y  fervir  de  fiente  de 
chameau ,  pour  faire  du  feu ,  comme  en  Egy¬ 
pte,  Sc  preique  dans  toute  la  Perfe. 

Nous  continuâmes  notre  route  â  2..  heures 
après  minuit,  nous  traverfâmes  la  Riviere 
de  Sdhansjdy où  nous  ne  trouvâmes  que  des  cail¬ 
loux  au  lieu  d’eau..  En  approchant,  de  Sama¬ 
chi,  nous  paflames  â  côté  de  quelques  Jardins 
fruitiers.  On  nous  fit  arrêter  à  la  Doüane  pour 
compter  nos  chameaux ,  ce  qui  fut  bien  -  tôt 
fait,  &:  puis  nous  entrâmes  dans  la  Ville,  &c 
nous  allâmes  loger  au  Caranjanferay  des  Armé¬ 
niens  oà  un  Marchand  de  cette  Natioiinou& 
régala.. 

O- 
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Chapitre  XXXII. 

Réjoui fiance s  au  Jujet  d'une  Robe  Royale.  Description 
de  Samacbi .  Ruines  d'une  grande  FortereJJe  >  fur  U 
Montagne  de  Rata-kuluflaban. 

N  O- u  s  apprîmes  y  à  nôtre  arrivée  à  S  a- 
machi  r  que  le  Chan  ,  ou  Gouverneur 
de  cette  Ville  venoit  de  recevoir  du  Roy 
fou  Maître  une  Robe  Royale ,  fur  quoy  il  fit 
faire  des  réjoüi  {Tances  publiques  quatre  jours 
de  fuite..  Comme  il  faiîoit  unechaleur  excef- 
five  lorfque  nous  y  arrivâmes  ,  &:  qu’il  y  avoir, 
deux  ou  trois  ans  qu’il  n’y  étoit  tombé  de 
pluye  ,  tout  y  étoit  d’une  cherté  extraordi¬ 
naire  j  ôc  on  donnoit  dix;  fols  d’un  pain,  dont 
on  n’avoit  accoutumé  d’en  donner  que  deux 
depuis  plus  de  cent  ans.  Les  autres  provifions 
y  étoient  à  proportion  ,  ôc  l’on  payoit  cinq  à 
fix  fols  d’une  poularde  ,  qui  ne  coutoit  que  fix 
liards  auparavant. 

On  examine  à  la  rigueur  toutes  les  mar-' 
ehandifes  qui  paffent  en  cette  Ville.  Les  Of¬ 
ficiers  de  la  Doüane  fe  rendent  pour  cela  au 
C aravanferai  y  où  ils  ont  un  appartement.  Ils 
n’exigent  rien  de  cette  vifite  -,  on  leur  paye 
à  preient  cinquante,  fols  pour  la  charge  d’un 

chameau* 
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chameau  ,  dont  011  ne  donnoit  autrefois  qu’un 
florin  :  Mais  cela  ne  regarde  que  les  marchan¬ 
dises  qu’on  tranfporteen  Perfe  ;  &  comme  ce 
tranfport  fe  fait  ordinairement  fur  des  che¬ 
vaux  ,  il  faut  y  diminuer  les  balots  de  la  moi¬ 
tié  ,  la  charge  d’un  chevaln’excédantpas  400. 
livres ,  au  lieu  que  celle  d’un  chameau  efl;  de 
huit  à  neuf  cents. 

Le  cinquième  de  ce  mois  ,  le  Chan  fe  ren¬ 
dit  ,  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  à  un  Jar¬ 
din  >  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  pour  s’y 
parer  de  la  Robe  qu’on  lui  avoit  envoyée 
d’ifpahan,  Comme  on  avoit  préparé  une  gran¬ 
de  Fête  à  ce  Sujet  ,  j’y  allay  avec  plusieurs 
autres  perfonnes.  On  vit  paroître  d’abord 
plufieurs  Cavaliers  ,  Suivis  de  dix  cha¬ 
meaux  y  parez  de  deux  petits  étendarts  rou¬ 
ges,  à  droite  &:  à  gauche.  Six  de  ces  animaux 
étoient  chargez  de  timbales,  que  les  Perfes 
nomment  Tambalpaes  3  entre  lefquelles  il  y  en 
avoit  quatre  d’une  grofleur  extraordinaire  , 
pointues  par  le  bas,  qu’un  timbalier ,  aflis  fur 
un  des  chameaux,  touchoit  de  te  ms  en  tems, 
Quatre  trompettes  s’arrêtoient  par  interva- 
les  à  côté  du  grand  chemin  ,  pour  Sonner  de 
leurs  Kar amas  ou  trompettes  ,  qui  font  fort  lon¬ 
gues  ,  larges  par  en  bas ,  ôe  font  une  mélodie 
fort  defagréab-le  à  mon  gré.  On  voyoit  après 
ênx  à  quelque  diftance,  quatre  haut-bois.  Les 

chameaux- 


/ 


de  Corneille  le  Bruyn.  487 
chameaux  écoient  auffi  fuivis  de  vingt  Mouf- 
quetaires  différemment  habillez  ,  les  uns  de 
vert ,  les  autres  de  violet  ou  de  gris  y  ôc  ceux- 
cy  de  fix  domeftiques  du  Chan  ou  Gouver¬ 
neur  j  qui  parut  après  eux ,  monté  fur  un  beau 
cheval  chatain  parfaitement  bien  enharna¬ 
ché.  Ce  Seigneur  ,  qui  avoit  une  vefte  affez 
courte  ,  Ôc  un  grand  Turban  à  laPerfanne* 
étoit  fuivi  de  quatre  Eunuques,  les  uns  bafa- 
nez,  les  autres  noirs,  richement  habillez  ôc 
bien  montez.  Enfuite  on  vit  paroître  les  plus 
Grands  Seigneurs  de  la  Ville  ,  ôc  un  grand 
nombre  d’autres  perfonnes  à  cheval,.puis  neuf 
chevaux  de  main  du  Chan ,  richement  enhar¬ 
nachez  ,  ayant  chacun  un  petit  tambour  au 
côté  droit  de  la  Celle .  La  plupart  des  perfon¬ 
nes  de  diftinètion  en  avoient  de  femblables  y 
qu’ils  battoient  des  doigts  de  tems  en  tems.- 
Ils  étoient  prefque  tous  d’argent,  comme  ce¬ 
lui  du  Chan.  Il  y  avoit,  outre  cela ,  un  grand 
nombre  de  Soldats  à  côté  du  Jardin,  à  droi¬ 
te  vers  les  Montagnes ,  qui  avoient  une  plu¬ 
me  à  leur  bonnet  ;  ôc  enfin  ,  deux  chevaux 
montez  par  deux  hommes  ,  couverts  depuis 
les  pieds  jufques  à  la  tête ,  d’une  robe  piquée 
de  toutes  fortes  de  couleurs ,  reprefentant  des 
finies.  Comme  ils  étoient  faits  au  badina- 
ge  de  ces  animaux,  ils  attiroient  les  regards 
de  tout  le  monde,  ôc  fe  tenoient  à  vingt  pas 
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1703.  de  diftance  I*  un  de  l’autre  ,  avec  des  joueurs 
f.  Août,  d’inftruments  à  côté  d’eux.  Lors  qu’on  fut  ar¬ 
rivé  au  Jardin  ,  le  Chan  ,  &  les  Seigneurs  qui 
l’accompagnoient ,  defcendirent  de  cheval  i 
la  porte  de  devant.  Il  s’y  couvrit  de  fa  Robe 
Royale,  &.  remonta  à  cheval  une  demy-heure 
après ,  &:  s’en  retourna  à  la  Ville  dans  le  mê¬ 
me  ordre  qu’il  étoit  venu.  Cette  Robe  étoit 
alfez  longue  &  de  brocard  d’or  ;  il  avoir 
fur  la  tête  un  bonnet  d’or  en  guiie  de  Cou¬ 
ronne.  Cette  Cavalcade  etoit  accompagnée 
d’un  grand  nombre  de  valets  à  cheval  ,  qui 
voltigeoient  fur  les  ailes,  ayant  un  K^aljan  , 
ou  bouteille  à  tabac  à  la  main  droite  ,  pour 
le  fervice  de  leurs  maîtres.  Ces  bouteilles  font 
de  verre,  garnies  d’or  ou  d’argent  par  le  haut, 
de  d’une  grande  propreté.  Quelques  autres  do- 
meftiques  portoient  un  petit  chaudron  ,  rem- 
ply  de  feu  a  l’arçon  de  leurs  felles  ,  pour  al¬ 
lumer  les  pipes  de  leurs  maîtres,  qui  cepen¬ 
dant  ne  s’en  ïervirent  point  en  cette  occasion. 
Peut-être  par  refped:  pour  le  Chan  ,  ce  qui  eft 
fort  à  remarquer ,  puifque  la  plupart  des  Peu¬ 
ples  du  Levant  &,les  Perfans  lur-tout9ne  fçau- 
roient  palier  un  moment  fans  fumer.  Pluheurs 
de  ces  Seigneurs  le  divertirent  en  chemin  en 
fe  dardant  Y  Jyner ,  qui  ell  une  efpece  de  cane, 
ou  de  bâton  à  deux  bouts  ,  ce  qui  fait  un  de 
leurs  principaux  exercices.  Tout  le  monde 
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ctoit  accouru  hors  de  la  Ville  ,  pour  voir  cet-  1703. 
te  Cavalcade  ;  les  uns  à  pied  ,  les  autres  à  che-  u* 
vaU  fpeétacle  alfez  agréable, par  la  grande  va¬ 
riété  des  objets ,  par  le  grand  nombre  de  Vil¬ 
lages  dont  le  pais  elf  remply  ,  par  les  beaux 
Jardins  qu’on  voit  de  tous  cotez.  Avant  de  Bonnet  ma- 
prendre  fa  Robe,  le  Chan  fe  couvrit  du  bon-  gnlfi<lue* 
net  d’or,  dont  on  vient  de  parler  ;  il  étoit  gar- 
ny  de  pierres  précieufes ,  fermé  par  en  haut, 

&;  porté  à  cheval  devant  lui  à  une  petite  di- 
ftance.  O11  prétend  que  ce  bonnet  reprefente 
les  Armes  du  Prophète  Aly ,  qui  en  portoit  un 
femblable.  Le  Chan  l’ôta  ,  après  avoir  mis  (a 
Robe,  &  on  le  porta  devant  lui  ,  comme  on 
avoir  fait  en  venant.  O11  employa  deux  heu¬ 
res  de  tems  à  cette  Cavalcade. 

Il  tomba  de  la  pluye  fur  le  foir,  &  elle  con¬ 
tinua  julques  au  lendemain  vers  le  midy  *,  ce 
qui  rendit  les  chemins  lî  mauvais, que  les  che¬ 
vaux  avoient  de  la  peine  à  y  palier  :  mais  il 
fit  très-beau,  depuis  le  feptiéme  jufques  au  di¬ 
xiéme  de  ce  mois.  Nous  ne  lailfàmes  pas  d’a¬ 
voir  un  tremblement  de  terre ,  qui  ne  fit  au¬ 
cun  mal ,  li  ce  n’eft  qu’il  obligea  bien  des  gens 
à  coucher  en  raie  campagne,  de  crainte  que 
leurs  maifons  ne  le  renverfalfenc  fur  eux. 

Le  onzième,  je  delïinay  la  Ville  fur  une  Mon-  Situation 
îagne  ,  qui  elf  au  Sud  ,  à  l’endroit  où  elle  pa-  deSamacIîl* 
roi  t  le  plus ,  comme  on  la  voit  au  num.  1 5.  El- 
Tom.  III.  Q  c]  cj  le 
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1703.  le  eft  plus  longue  que  large  *  6c  comme  elle 
*i.  Août»  n’a  point  de  Mofquées,  ny  de  Tours,  ny  de  bà^ 
ciments  confidérables  ,  je  n’ay  marqué  que  le 
Palais  du  Chan,  par  la  lettre  A.  le  Cardan  fe¬ 
rai  de  Circaftie ,  qui  eft  hors  de  la  Ville  à  l*Eit , 
par  la  lettre  B.  6c  une  Montagne,  où  l’on  trou¬ 
ve  les  ruines  d’une  ancienne  Fortereffe,  par  la 
lettre  C.  Elle  eft  au  Nord-Oüeft  de  la  Ville., 
On  parlera  plus  amplement  dans  la  fuite  de 
cette  Montagne,  aufli-bien  que  d’une  autre 
plus  élevée  ,  qu’on  voit  à  côté.  Cette  Ville  eft 
fur  le  penchant  d’une  Montagne  ;  elle  a  envi¬ 
ron  une  lieue  de  tour,‘ôc  eft  toute  ouverte, 
les  murailles  en  ayant  été  renverfées  par  un 
tremblement  de  terre  ,  il  y  a  environ  35.  ans. 
Quoy  qu’il  ne  s’y  trouve  aucun  bâtiment  re¬ 
marquable  ,  il  ne  laide  pas  d’y  avoir  plusieurs 
Mofquées  ;  mais  elles  font  toutes  petites  6c 
baffes,  deiorte  qu’on  ne  les  voit  pas  hors  de 
la  Ville.  Il  y  en  a  deux,  dans  1  e  £  q  u je  lies  on  en¬ 
tre  par  une  cour,  6c  qui  n’ont  pour  tout  or¬ 
nement  ,  qu’un  lieu  élevé  en  rond,  remply  de 
fiéges,  6c  des  petits  dômes  qui  les  couvrent. 
Les  maifons  de  cette  Ville  font  de  pierre  6c 
de  terre  ,  plattes  par  en  haut  6c  de  pauvre  ap¬ 
parence  y  6c  la  plupart  fi  bades ,  qu’on  en  peut 
toucher  le  toit  de  la  main.  Les  principales  ne 
laident  pas  d’être  affcz  propres  en  dedans ,  6c 
font  ornées  de  tapis  6c  de  chofes  pareilles.  Les 
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murailles  en  font  fort  blanches  ,  avec  quel¬ 
ques  traits  de  couleur.  Il  y  en  a  même  ,  parmy 
celles- c y  ,  qui  ont  deux  étages  6c  font  élevées 
par  le  haut.  Celle  du  Chan  eft  fur  une  émi¬ 
nence,  6c  ne  paroît  cependant  guéres  par  de¬ 
hors.  O11  y  trouve  aufli  les  ruines  d’une  allez 
grande  Molquée,  à  laquelle  on  voit  deux  ou 
trois  efpeces  de  dômes,  qui  paroiflent  avoir 
été  beaux.  Ce  bâtiment  étoit  de  pierres  bien 
jointes,  le  plus  ancien  6c  le  plus  beau  de  tous 
ceux  de  la  Ville.  Il  y  a  ,  au  pied  de  la  Monta¬ 
gne,  où  le  Chan  tient  fa  Cour  ,  un  grand  Mar¬ 
ché,  où  l’on  vend  toutes  fortes  de  chofes,  6c 
fur- tout  des  fruits.  C’ef:  le  quartier  des  Chau- 
deroniers,  où  l’on  trouve  d’autres  boutiques, 
6c  un  grand  nombre  de  Cuihniers,  qui  ont 
toutes  iortes  de  mets  préparez.  Les  ‘Bazars  font 
à  un  des  bouts  de  ce  Marché  ,  6c  font  auffi 
remplis  de  boutiques  d’Orfêvres ,  de  Cordon¬ 
niers,  de  Selliers,  6c  c.  Ils  font  couverts,  les 
uns  de  pierres,  les  autres  de  b  ois ,  6c  forment 
pluheurs  rues.  On  y  trouve  desCaffez,  6c  des 
Cdra-j  an  ferais  ,  qui  n’ont  point  de  vûë  fur  la 
rue,  6c  où  l’on  entre  par  une  grande  porte.  Il 
y  en  a  une  vingtaine  ,  dont  ceux  des  Indiens, 
qui  font  de  pierre ,  ont  2,3 .  à  2.4.  pieds  de  haut, 
6c  font  les  plus  beaux. Le  nôtre  avoit  40.  cham¬ 
bres  de  plain-pied  en  bas ,  6c  étoit  quarré.  Ce 
font  les  lieux  où  l’on  vend  les  principales  mar- 
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chandifes  :  auiîi  ne  trouve-t-on  point  de  gran¬ 
des  boutiques,  ny  de  Drapiers,  dans  les  Ba¬ 
zars.  Cette  Ville  a  plulieurs  noms  ;  les  uns  la 
nomment  Samacbi  ,  les  autres  Sumacbia  ,  &  les 
Perfes  Scbamacbie.  Elle  eft  au  40.  degré  50.  mi¬ 
nutes  de  latitude  Septentrionale ,  ôc  elt  Capi¬ 
tale  de  la  Province  de  Scbirwan  ou  de  Servan , 
partie  de  l’ancienne  Médie,  au  Nord-Nord- 
Oüeft  de  la  Perfe  ,  à  POüeft  de  la  Province  de 
Gilan  ,  &  au  Nord  de  celle  d ’lrac,  qui  s’étend 
jufques  aux  Frontières  d'Hircanie.  On  pré¬ 
tend  que  cette  Ville  fut  bâtie  par  un  Roy  de 
Perfe,  nommé  Schirrunsan  Sjae ,  â  2.4.  lieues  de 
la  Mer  Cafpienne.  (a)  Le  chemin  des  Monta¬ 
gnes  eft  fi  tortueux  ,~que  nous  employâmes  14. 

heures 


(  a  )  La  Ville  de  Samachi 
étoit  autrefois  bien  plus 
grande  qu’elle  ne  l’efi  au- 
jourd’huy  ;  &  ce  n’eft même 
que  depuis  le  grand  cha~ 
fébasy  Roy  de  Perle,  qu’elle 
a  perdu  toute  fa  fplendeur. 
Ce  Prince  craignant  que  le 
Grand  Seigneur,  qui  lui  fai- 
foi  t  la  guerre  ,  ne  s’en  em¬ 
parât  ,  ou  qu’une  Place  de 
cette  importance  ne  fervit 
de  retraite  aux  Mécontents 
de  fon  Royaume ,  en  fit  râ- 
fer  la  partie  méridionale, 
qui  étoit  la  plus  confidéra- 


ble  y  la  partie  oppofée,  qui 
fubfille  encore  à  prefent , 
n’étant  pas  en  état  de  lui 
donner  le  moindre  ombra- 
ge.  Les  maifons  en  font  fort 
laides ,  ainfi  que  les  rués ,  & 
les  tremblements  de  terre 
y  font  fort  fréquents  ;  ce 
qui  oblige  les  habitants  à  re¬ 
bâtir  fouvent  leurs  maifons. 
Comme  cette  Ville  efi  ca¬ 
chée  entre  deux  hautes 
Montagnes,  on  ne  la  voit 
que  lors  qu’on  efi:  prêt  d’y 
arriver. 
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heures  à  les  traverfer ,  Se  6.  jours  à  faire  tout 
le  chemin  ,  avec  les  chameaux  }  il  eft  vray 
qu’on  peut  le  faire  en  trois  à  cheval,  11  y  a  qua¬ 
rante  lieues  de- là  à  Derbent,  quand  on  paffe 
par  les  Montagnes  de  Lahati. 

Le  Chan  y  gouverne  en  Roy  ,  Se  n’a  fous 
lui  qu’un  K^alantaer  ou  Bourguemaître  ,  qui 
n’a  aucune  authorité  ,  Se  ne  fait  que  la  lifte 
des-  fubfîdes  que  le  païs  doit  fournir  au  Chan  y 
qui  a  une  Chancellerie  ,  des  Confeillers  ,  Se 
un  Arcenal  dans  fon  Palais,  où  il  tient  ordi¬ 
nairement  quelques  pièces  de  canon.  Il  y  en  a* 
deux  à  l’entrée  ,  qu’on  décharge  lors  qu’il  fait 
des  réjoüid'ances.  Il  a  un  Corps  de  Cavalerie 
de  2.5,00.  hommes  ,  dont  300.  lui  fervent  de 
Gardes  à  pied  ,.  Se  l’accompagnent  lors  qu’il 
fort, ou  qu’il  va  à  la  chaffe.  Ce  Chan  ,  qui  étoit 
dans  la  fixiéme  année  de  (on  Gouvernement 
eft  un  hommelden  fait  Se  de  bonne  mine,quoy 
qu’adez  maigre,  portant  de  longues  moufta-' 
ches.  Il  fe  nommée Æer^v^verdichan y  Se  porte  le 
Titre  de  Beo-lerberor  ,  ou  de  Chan  des  autres 

c>  o 

Ch  ans.  Il  eft  né  Géorgien  Se  Chrétien ,  Se  étoit 
autrefois  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roy  de  Perfe  ,  auquel  fon  pere,  Gentilhom¬ 
me  de  bonne  famille,  le  donna  dés  l’enfance, 
(elon  la  coutume  des  Géorgiens.  On  dit  qu’il 
e(t  de  l’ancienne  famille  des  Borgodions ,  con¬ 
nue  avant  la  naiffance  de  J.  C.  Se  originaire¬ 
ment  Juive.,  '  Le 
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1703.  Le  Gouvernement  de  Samachi  efl  un  des 
n.  Mut.  plus  confidérables  de  toute  la  Perfe  ,  8c  dont 
les  Gouverneurs  s’enrichiflent  le  plus  facile¬ 
ment  8c  le  plutôt,  par  les  grands  fubüdes  qu’ils 
tirent  des  païs  d’alentour  ,  8c  fur-tout  du  Gi- 
Terroir  de  Jan  qUi  produit  beaucoup  de  foye,  de  cot- 
ton  8c  de  faftran.  Le  terroir  en  efl:  très-fertile 
8c  produit  de  bons  vins  rouges  8c  blancs j  mais 
le  blanc  efl:  fi  fort,  qu’on  n’en  fçauroit  boire 
fans  eau.  Il  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits, 
8c  fur- tout  en  pommes ,  en  poires  8c  en  châ¬ 
taignes  d’un  goût  exquis,  8c  principalement 
du  côté  de  la  Géorgie.  En  un  mot,  il  n’y  man¬ 
que  rien  que  du  monde  pour  le  bien  cultiver. 
Abondance  H  produit  auffi  en  abondance  des  chevaux,  du 
de  vivres,  bétail ,  de  la  volaille ,  8c  toute  iorte  de  gibier 
à  poil  8c  à  plume ,  qu’on  y  a  à  grand  marché 
,8c  fur-tout  en  hyver.  Le  pain  y  efl:  admirable, 
t.  La  Ville  de  %aku,  qui  a  un  très-beau  Port, 
a  été  fortifiée  depuis  peu  par  les  Perfes.  Le 
Capitaine  Meyer  ,  dont  on  a  parlé  plusieurs 
fois ,  en  a  été  la  caufe.  Il  s’avifa  de  demander 
l’entrée  libre  de  ce  Port,  pour  les  Vaifleaux  de 
Sa  Majefté  Czarienne  ;  ce  qui  ayant  donné  de 
la  jaloufie  au  Sophi ,  il  ordonna  qu’on  fortifia 
cette  Place.  Comme  les  Mofcovites  avoient 
la  liberté  d’y  entrer  8c  d’en  fortir  en  tout 
terris  ,  on  lui  confeilla  de  ne  pas  faire  cette 
démarche,  mais  çe  fut  inutilement.  liauroit 
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même  été  facile  ,  avant  cela  ,  de  s’emparer  de  1703  ’ 
cette  Ville  avec  peu  de  monde  ,  6c  même  de  1  -^Aout» 
tout  le  païs  des  environs  ,  julques  au  K^ur  6c 
à  Y 'A raxe y  de  s’y  maintenir  6c  de  s’y  fortifier., 
comme  on  le  marquera  dans  la  fuite  a  le  peu¬ 
ple  n’étant  pas  en  état  de  fe  défendre  6c  ç’eût 
été  une  chofe  três-avantageufe  à  Sa  Majefté 
Gzarienne.  Cette  Ville  ,  qui  eft  fituée  dans  la  Baxu.  ’ 
partie  Occidentale  de  la  Perfe  ,  au  païs  de 
Schirwan  ,  fur  la  Mer  Cafpienne ,  a  encore  fes 
anciennes  murailles.  Ce  quartier-là  produit  Huile 
la  meilleure  huile  de  noix  qui  foit  au  monde  >  noix* 
il  s’y  en  fait  de  brune  6c  de  blanche  y  la  pre¬ 
mière  fe  tranfporte  dans  le  païs  de  Gilan  6c 
cent  lieues  au-  del  à  en  Perfe  ,  6c  la  blanche  de 
tous  cotez.  On  m’a  afluré  que  le  païs  brûle 
continuellement  ,  à  deux  ou  trois  lieues  de 
cette  Ville,  à  caufe  du  falpêtre  dont  la  terre- 
eft  remplie  *  &  qu’il  y  a  une  Ville  nommée 
Ganfîe  à  50.  lieues  de  Samachi  ,  qui  eft  quatre-  Ville  cfe- 
fois  plus  grande  que  celle-cy, remplie  de  beaux-  Gan^ie’ 
bâtiments  de  pierre  la  plupart  à  deux  éta¬ 
ges  ;  de  belles  rues  larges  ;  de  beaux  'Bazars ,  6c 
de  grands  C dranj an ferais  :  que  le  Palais  du  Gou¬ 
verneur  y  eft  grand  6c  fpacieux  -,  qu’une  belle- 
Riviere  traverfe  la  Ville  ;  qu’on  y  trouve 
beaucoup  de  Jardins ,  de  bons  vins  ,  des  fruits 
en  abondance  }  du  féné  ,  des  cyprès  6c  des 
pins  *,  deforte  que  cette  Ville  pourroit  paftec 
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1703.  pour  une  des  plus  confidérables  de  toute  la 
Août.  Perfe.  Ce  récit  me  fut  confirmé  par  un  Eccle- 
fiaftique  François  ,  qui  y  demeure  ,  &  par- 
quelques  Géorgiens  ,  qui  m’aflurérent  aulli, 
qu’on  trouve  dans  la  Géorgie  j  aujourd’huy  le 
Gurgifian ,  plufieurs  Rivières  qui  nous  font  in¬ 
connues  ,  comme  Y  Attajan,  qui  traverfe  la  Pro- 
Rivieres  vince  de  Gbaget  >  la  Legunjle>  qui  pafle  à  côté 
inconnues.  yj[le  fle  Qorl  Qu  de  Cjorri  j  le  K ijanni ,  qui 

pafle  à  côté  d’une  grande  Mofquée,  nommée 
Scbettaÿ  la  Simmay  qui  a  fa  fource  dans  \a.Tur- 
comanie  ,  proche  de  la  V  il  le  d’ Angbeltska ,  &  le 
J  or  ri  y  qui  a  la  fienne  dans  la  Montagne  de 
Serikjesy  lefquelles  tombent  toutes  dans  le  Kur\ 
outre  plufieurs  autres  ,  qui  n’ont  point  de 
noms.  (  a  ) 

Enfin ,  voulant  fatisfaire  ma  curiofité,  à  l’é¬ 
gard  des  Antiquitez  de  l’ancienne  &  fameufe 
Médie,  je  me  rendis  le  treiziéme  d’ Août  à  la 
Montagne  Montagne  de  Kald-kuluflahany  à  une  dem y-lie uë 

iuftalaan^U"  Ville  >  aL1  Nord-Oüeft.  Je  m’arrêtay  au 
pied  de  cette  Montagne,  pour  y  confidérer 

les 


(a)  On  peut  confulter  , 
pour  la  Géorgie  >  les  Voya¬ 
ges  de  Chardin  ,  &  de  Jean 
Struys;  mais  il  faut  le  dé¬ 
fier  beaucoup  de  ce  dernier 
Auteur  3  qui  effc  très -peu 
&  fort  Romanefque, 


Il  feroit  à  fouhaiter  que 
nous  eu  fiions  quelque  bon¬ 
ne  Relation  de  la  Géorgie, 
de  la  Mingrelie  ,  fk  de  la 
Circafiie,  fur-tout  3  qui  nous 
eft  très-peu  connue* 
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les  relies  de  la  muraille  6c  des  Tours  d’une  1703. 
ancienne  Forterefle.  Il  y  en  a  de  rondes,  en- 
core  afTez  entières ,  6c  quelques  fondements, 
féparez  des  ruines  de  la  muraille  ,  furie  pen¬ 
chant  de  la  Montagne  à  droite  ,  entre  de  ' 
grofles  pierres  ,  qui  paroilfent  au  -  delfus  de 
la  terre  en  defcendant.  Il  y  en  avoitdefem- 
blables  à  gauche  ,  vers  le  haut ,  proche  de  la 
Tour;  6c  uneplus  groffe ,  que  toutes  les  autres, 
fur  le  fommet  de  la  Montagne.  On  en  trou¬ 
vera  la  reprefentation  au  num.  16.  Je  mon- 
tay  enfuite  ,  avec  alfez  de  peine  6c  de  danger, 
cette  Montagne  efcarpée ,  6c  je  lus  obligé  de 
m’arrêter  plufieurs  fois  en  chemin.  Etant  par¬ 
venu  au  fommet,  j’y  trouvay  une  voûte  (ou-  _ 
terraine  ,  où  l’on  defcend  fept  à  huit  pas ,  par 
une  grande  arcade  de  grolfes  pierres  polies  6c 
bien  jointes  ;  mais  elle  effc  entoncée  6c  rem¬ 
plie  de  décombres.  Il  y  aune  autre  arcade  en¬ 
tière,  vis-à-vis  de  celle-cy,  au  Nord-Eft,  dont 
l’ouverture  fait  horreur  en  jettant  la  vue  en 
bas  ,  à  caufe  de  fa  profondeur  entre  les  Mon¬ 
tagnes  qui  l’environnent.  Auffi  n’y  a-t  il  point 
de  muraille  de  ce  côté-là,  dont  on  n’a  pu  ap¬ 
procher.  Ces  deux  arcades,  qui  fervent  d’en¬ 
trée  à  cette  voute  ,  font  à  44.  pas  de  diflance 
l’une  de  l’autre.  Lors  qu’on  e(l  defcendu  dans 
cette  voute  ,  on  trouve  à  droite  un  paflage  al- 
fez  court  6c  affez  étroit,  avec  une  efpece  de 
Tom.  III.  Rrr  fenê- 
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1703.  fenêtre  ,  qui  donne  contré  le  Rocher  de  la 
1  ï.jioàt.  Montagne.  On  trouve  une  autre  entrée  à  cô¬ 
té  de  celle-cy  -,  mais  qui  a  fort  peu  de  profon¬ 
deur,  parce  que  cet  endroit  ,  qui  eft:  à  l’Rft, 
eft  à  l’extrémité  de  la  Montagne.  On  pafle  â 
gauche ,  de  l’autrecôté,  quieft  à  l’Oüeft,  par- 
de flous  une  arcade  en  forme  de  porte  >  mais, 
fi  balle  ,  qu’on  eft  obligé  de  fe  courber  pour 
entrer  dans  un  petit  appartement  r duquel oa 
pafle  dans  un  autre  femblable  ,  par  une  petite 
allée ,  6c  de- là  dans  un  troifiéme,  qui  font  tous 
très-bien  voûtez.  La  muraille  lur  laquelle  fes 
voûtes  font  pofées  ,  a  cinq  pieds  d’épaiffeur  à 
l’entrée,  ôc  huit  en  avançant,  6c  les  apparte¬ 
ments,  ou  les  voûtes  dont  je  viens  de  parler 
font  féparées  les  unes  des  autres  par  de  petits 
paflages..  Il  y  faifoit  fi  obfcur,  que  je  n’ofay 
pénétrer  plus  avant ,  n’étant  accompagné  que 
d’une  feule  perfonne,  outre  que  le  chemin  de 
la  derniere  voûte  étoit  remply  de  pierres  ôc 
de  décombres.  Je  conclus  cependant  ,  qu’il 
falloit  que  la  plus  grande  partie  de  ces  voûtes 
traverfaflent  la  Montagne  à  l’Oüeft  6c  au 
Nord-Oüell,  où  eft  fa  longueur.  J’obfervay 
auflï ,  que  les  pierres  des  voûtes  des  palfages  > 
qui  (ont  pfattes ,  étoient  de  la  largeur  de  ces 
paflages  ,  pofées  par  les  deux  bouts  fur  les  mu¬ 
railles  ,  6c  que  toutes  les  pierres  y  étoient  bien 
jointes  6c  bien  cimentées  ,  quoy  qu’elles  ne 
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le  foient  pas  fi  proprement ,  que  celles  des  ba¬ 
timents  des  Anciens, 6c  fur-tout  des  Romains, 
c[ui  ont  excellé  en  cela.  O11  le  voit ,  jufques 
dans  leurs  grands  chemins;  6c  fur-tout  dans 
ce  qui  relie  de  celui  de  Naples,  nommé  yia 
j4ppia.  L’Egypte  nous  fournit  un  autre  exem¬ 
ple  de  la  délicateffe  des  Anciens  à  cet  égard, 
dans  la  feule  des  Sept  Merveilles  du  Monde, 
<jui  fubfille  aujourd’huy  ;  c’eft  le  chemin  in¬ 
térieur  par  où  l’on  monte  aux  {ameutes  Pyra¬ 
mides  de  ce  païs-là  ,  dont  j’ay  été  le  premier 
qui  ait  fait  la  defcription  ,  dans  la  relation 
de  mon  premier  voyage,  (a)  Ces  pierres,  qui 
font  d’une  grofieur  prodigieufe  ,  (ont  fi  bien 
jointes,  qu’on  a  de  la  peine  à  remarquer  l’en¬ 
droit  où  elles  le  font ,  outre  qu’elles  font  po¬ 
lies  comme  des  glaces  de  miroir;  au  lieu  que 
celles  de  l’ouvrage,  dont  je  viens  de  parler, 
ne  le  font  point  du  tout. 

Au  fortir  de  ces  voûtes  foùterraines ,  je  me- 
furay  la  largeur  de  la  Montagne  par  en  haut , 
ôc  je  trouvay  qu’elle  avoit  environ  cinquan¬ 
te  pas  à  l’endroit  le  moins  large  ,  ôc  80.  au 
1  -,  R  r  r  ij  Nord- 


( a )  L’Auteur  fe  trompe  > 
îors  qu’il  dit  qu'il  a  été  le 
premier  qui  ait  fait  la  def¬ 
cription  du  chemin  qui  con¬ 
duit  dans  la  grande  Pyra¬ 
mide  ,  puis  que  long-tems 


avant  lui  J  fean  Creaves  > 
Profefleur  en  Agronomie 
dans  PUniverfité  d’Oarr,  3c 
Thévenot,  fans  parler  des 
autres  ,  nous  en  avoient 
donné  la  Relation. 
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‘1703.  Nord-Oüeft.  On  trouve  ,  vers  le  milieu  de- 
13.  uioût.  -cette  Montagne  ,  un  grand  Puits  >  mais  je  n’o- 
Puitsdan-  fay  en  approcher  allez  près  pour  regarder  de- 
gereux.  jans^  Je  crainte  d’y  tomber,  les  bords  en  étant 
dangereux:  c’eft  la  feuleouverture  que  j’y  aye 
trouvée»  Les  Tours,  dont  la  muraille  du  bâ¬ 
timent  y  qu’on  voit  fur  la  Montagne  ,  eft  flan¬ 
quée  ,  font  à  70.  ou  80.  pas  de  diHance  les 
unes  des  autres  ,.  â  l’endroit  où  elles  font  les 
plus  proches».  Cette  muraille  defcend  beau¬ 
coup  plus  bas ,  autour  de  la  Montagne,  â  l’Eft, 
où  je  croy  qu’elle  a  bien  une  demy-lieuë  de 
long.  Nous  defcendîmes  bien  plus  facilement 
que  nous  n’étions  montez  ,  parce  que  nous 
trouvâmes  le.  véritable  chemin  en  revenant- 
Nous  vîmes  encore  ,  en  defcendant  y  plufieurs 
ruines  de  grands  appartements,  entre  la  mu¬ 
raille  d’en  bas  la  Forterefle  démolie  ,  qui 
eft  fur  le  fommet,  dont  les  pierres  ne  faifoient 
que  paroître  au-deflus  de  la  fuperficie  de  la 
terre  :  mais  on  ne  peut  juger  de  la  grandeur 
du  bâtiment,  que  par  celle  des  arcades.  Etant 
parvenu ,  en  nous  en  retournant ,  à  la  premier 
re  muraille  ,  je  fis  proche  d’une  Tour ,  qui  eft: 
encore  affez  entière  ,  à  coté  de  plufieurs  au¬ 
tres  ruines,  le  deflein  qu’on  trouve  au  num. 
17.  Quelques  Ecrivains  ont  marqué  que  ces 
ruines  étoient  mêlées  de  pierre  &c  de  bois, mais 
Je  n’y  en  ay  point  trouvé  *  &  je  fuis  perfua- 

dé 
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dé  que  les  pierres  n’en  ont  été  jointes  qu’a-  1703^ 
vec  du  ciment.  On  dit  que  cette  ForterelTe  ij»-^*** 
fut  démolie  par  Tamerlan,  fans  que  j’en  aye 
pourtant  pu  apprendre  la  vérité  avec  certi¬ 
tude. 

En  m’en  retournant  vers  la  Ville  je  vis  un 
Turc,  qui  danfoit  furla  corde  en  pleine  cam¬ 
pagne.  Il  étoit  entouré  d’un  grand  nombre  de 
fpeélateurs,  dont  les  plus  proches  donnoient 
ce  qu’ils  jugeoient  à  propos  à  un  de  fes  com¬ 
pagnons  ,  qui  faifoit  la  quête  ,  pendant  que 
celui-cy  étoit  occupé  à  divertir  la  compagnie». 

Au  relie  il  n’étoit  pas  des  plus  habiles.. 


Cha- 


/ 
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Chapitre  XXXIII. 

\  '  ». 

Anciens  Sépulchres  remarquables  a  ÿediekombet ,  fur  la 
Montagne  de  Pjedrakpes >  &  à  Pyrmaraes.  Meur¬ 
tre  horrible .  Renjù'ê  de  la  Cavalerie  Perjanne . 

I  '  '  ,  .  r  •  ’  •  ’  .  ;  •  '  *  ^  -- 

JE  partis  deSamachi  à  cheval  le  quatorziè¬ 
me  ,  accompagné  de  deux  perfonnes ,  6c  de 
quelques  coureurs ,  pour  me  rendre  a  fediekpm- 
bet\  c’eft-à-dire ,  les  Sept  Tours ,  où  Ton  trou¬ 
ve  plusieurs  anciens  Tombeaux.  Nous  paffâ- 
mes  par  quelques  Villages,  laplûpart  habitez 
par  des  Arméniens  ,  6c  nous  arrivâmes  ,  fur 
les  neuf  heures ,  àKirk.ins ,  Village  fitué  fur  une 
éminence  fertile  ,  6c  couverte  de  vignobles. 
On  y  trouve  une  Chapelle  de  pierre,  avec  le 
Tombeau  d’un  Saint  ,  nommé  Sahaeh  V' ' varta - 
peet.  Les  gens  du  païs  difent  qu’il  étoit  né  Ma- 
hometan  Turc,  6c  qu’ayant  enfuite  embraf- 
fé  leur  croyance,  il  s’attacha  tellement  â l’é¬ 
tude  ,  qu’il  devint  un  de  leurs  Prêtres  :  qu’il 
eut  le  malheur  de  tomber  apres  cela  entre  les 
mains  des  Mahometans  Turcs  ,  qui  le  firent 
brûler  â  Samachi ,  6c  qu’étant  refïufcité,  il  les 
étoit  venu  rejoindre.  On  trouve  un  autre 
Tombeau  fur  le  grand  chemin,  à  une  demy- 
lieuë  de  cette  Montagne  ,  avec  quelque  ca- 
,  \  raderes. 


I 


de  Corneille  le  Bruyn.  503 
raéèeres  ,  dont  je  demanday  l’explication  j  1703, 
mais  on  me  dit  que  ce  n’étoient  que  des  or-  x4 • 
nements.  Celui  du  Saint  ,  qui  eft  enterré  fur 
la  Montagne  y  eft  en  grande  vénération.  Ils 
y  allument  des  cierges  les  jours  de  Fête  ,  6c 
mangent  à  côté  du  Tombeau.  Comme  j’y  ar- 
rivay  un  Dimanche  ,  j’y  trouvay  beaucoup 
de  monde  ,  6c  on  m’y  invita  fort  civilement 
a  dîner  ,  dont  je  m’excufay  ,  ne  voulant  pas 
m’arrêter  en  cet  endroit.  Ce  Village  contient 
environ  100..  familles.  Il  y  a  un  petit  Autel 
au  milieu  de  la  Chapelle  ,  où  eft  ce  Tombeau  * 

6c  elle  eft  ceinte  d’une  petite  muraille  ,  à  cô¬ 
té  de  laquelle  il  y  a  un  noyer ,  à  l’ombre  du¬ 
quel  ils  s’afleyent.  Il  y  avoit  autrefois  une  pe- 
tetite  Mo fq uée  au  même  endroit ,  qui  fut  ren- 
verfée  ,  il  y  a  35.  ans  ,  par  un  tremblement 
de  terre  ,  6c  à  la  place  de  laquelle  on  a  bât  y 
■-  cette  Chapelle. 

Nous  partîmes  de  ce  Village  à  5?.  heures  6c 
demie,  6c  traverfâmes  de  belles  Montagnes,, 
jufques  à  fedieiombet ,  où  nous  arrivâmes  une 
heure  apres.  J’y  trouvay  les  vieux  Tombeaux,  Tombeaux 
dont  j’ay  parlé  ;  ils  font  bâtis  de  pierres  de  tomber6” 
Rocher,  aflez  proprement  jointes  enfemble*. 

Ils  étoient  encore  la  plupart  en  leur  entier, 
fe  terminant  en  Pyramides.  Le  premier  que 
j’examinay  étoit  le  plus  élevé  6c  le  plus  pro¬ 
che  de  la  Montagne.  La  muraille  de  la  Tour 

en 


y 
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■  1703.  ena5.paumesd’épailïeur  j  l’entrée  6.  dehaut 
ï4-  Août.  &  3 .  de  large  :  elle  eft  ronde  en  dedans ,  de  a 
Belle  Tour.  iz.  pieds  de  diamètre.  Cette  Tour  eft  ceinte 
d’une  belle  muraille  ,  dont  la  porte  de  devant 
a  14.  pieds  de  demy  de  large,  de  10.  de  pro¬ 
fondeur,  jufques  au  guichet  par  où  l’onpaffe; 
5.  paumes  d’épaifleur  ,  de  2.6.  pas  en  quarré 
d’un  coin  à  l’autre  }  c’eft- à-dire  ,  64.  pas  de 
tour.  La  muraille  a  3 .  paumes  d’épaiffeur,  & 
eft  faite  par  en  haut  en  dos  de  chameau,  ou 
en  demy-ovale.  On  trouve  dans  cette  Tour 
cinq  beaux  Tombeaux  ,  deux  d’un  côté  de  trois 
de  l’autre,  qui  font  ornez  defeüillages  de  de 
plufieurs  autres  chofes  differentes.  Ces  Tom¬ 
beaux  ont  3.  paumes  de  haut  ,  1.  de  large  de 
7.  de  long  -,  les  uns  plus ,  les  autres  moins.  Au 
iortir  de-là ,  je  paffay  à  la  fécondé  Tour.  J’y 
trouvay^  dans  l’enceinte  delà  muraille,  a  la 
porte  de  devant ,  une  élévation  de  3 .  paumes, 
de  une  arcade  de  8-^.  de  large  par  en  bas  ;  de 
de  1 1^ .  de  profondeur,  de  de  7.  pieds  de  haut. 
On  y  voit  trois  beaux  Tombeaux.  La  murail¬ 
le  de  cette  Tour  a  44.  pieds  de  long  de  3  3.  de 
large  ,  de  n’eft  pas  plus  élevée  que  la  précé¬ 
dente  ,  à  laquelle  elle  reffemble.  Le  dernier 
de  ces  bâtiments ,  qui  eft  le  plus  bas ,  6c  qui  va 
en  defeendant,  eft  ceint  d’une  muraille ,  qui 
a  7 1 .  pieds  de  large  ,  66.  de  long  de  9.  de  haut. 
La  porte  de  devant,  qui  a  147.  pieds  en  de- 
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hors ,  en  a  u.  de  large  ;  l’arcade  1 1 .  de  haut, 
ôc  14.  de  profondeur.  Il  y  a  un  guichet  au  mi¬ 
lieu  ,  lequel  a  pieds  de  large  ,  6c  57.  de 
haut.  On  y  defcend  trois  marches  ,  6c  après 
avoir  fait  iz.  pas,  on  trouve  un  bâtiment, 
qui  a  38.  pieds  de  large  &  1  8.  de  long,  au  bout 
duquel  on  en  trouve  un  autre  à  gauche  ,  qui  a 
6.  pieds  de  long  6c  autant  de  large  ,  fur  lequel 
il  y  a  une  Tour.  On  entre  ,  dans  ce  bâtiment- 
là  ,  par  une  petite  porte  qui  a  4.  pieds  6c  4. 
pouces  de  haut ,  6c  z\ .  de  large  ,  6c  qui  répond 
à  celle  de  devant.  L’épaiffeur  de  la  muraille 
en  efb  de  trois  pieds,  &  011  defcend  deux  de- 
grez  pour  entrer  dans  un  appartement  quar- 
ré  ,  entouré  de  bancs  de  pierre  ,  qui  ont  un 
pied  6c  demy  de  haut  6c  autant  de  large.  Cet 
appartement  a  10.  pieds  de  long  fur  1 1 .  de  lar¬ 
ge  ,  6c  la  voûte  en  eft  élevée  de  1  z.  pieds.  On 
trouve  à  droite  une  porte  ,  percée  au  milieu 
de  la  muraille,  au-deftus  du  banc  ,  par  laquelle 
onpaffe,en  montant  un  feul  degré,  dans  un  en¬ 
droit  obfcur  ,  dont  la  voûte  eft  moins  élevée, 
lequel  a  1  3.  pieds  de  long  fur  10.  de  large.  Au 
fortir  de-là  ,  on  pafle  paraine  autre  porte  ,  op- 
poiée  à  la  première  6c  plus  petite  ,  en  mon¬ 
tant  deux  marches  ,  dans  un  lieu  qui  a  10. 
pieds  de  long  6c  autant  de  large.  C’eft  l’en¬ 
droit  fur  lequel  eft  la  Tour,  dont  on  vient  de 
parler  ,  qui  eft  creufe  jufques  à  la  pointe  de 
Tom.  III,  S  Cf  PAi- 
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l'Aiguille.  On  y  voit  à  droite  4.  petites  fenê¬ 
tres,  deux  à  deux  >  les  unes  au-deffus  des  au¬ 
tres.  J’y  trouvay  des  cierges  contre  la  mu¬ 
raille,  6c  des  pierres  éboulées  a  terre  ,  fans  y 
apperçevoir  aucun  Tombeau.  Nous  dînâmes 
dans  ce  lieu-là,  6c  y  rafraîchîmes  nôtre  vin, 
avec  l’eau  d’une  belle  Fontaine  ,  qu’on  voit 
vis-à-vis ,  6c  à  une  petite  diftance  de  ce  bâti¬ 
ment.  Elle  ell  fort  ancienne  ;  l’eau  en  eft  ad¬ 
mirable  ,  6c  fa  fource  fort  des  Montagnes.  On 
trouve,  hors  de  l’enceinte  de  ces  Monuments  > 
dont  les  Anciens  ont  tant  parlé  ,  un  grand 
nombre  d’autres  Tombeaux  à  la  ronde  ;  les 
uns  femblables  à  ceux-cy  ,  6c  les  autres  de 
groffes  pierres  communes \  6c  tous  fans  aucuns 
caractères ,  ayant  Amplement  quelques  petits 
ornements  ,  aufquels  je  ne  fçaurois  donner 
de  nom,  fi  ce  n’eft  qu’il  y  en  avoit  quelques- 
uns  qui  reffembloient  à  des  vafes.  Audi  fuis- 
je  perfuadé  que  ce  ne  font  que  des  ornements, 
chofe  que  j’ay  obfervée  en  plufieurs  autres 
lieux  ,  6c  même  à  l’égard  des  Sépulchres 
Royaux  qu’on  trouve  hors  de  l’enceinte  de  Je- 
rufalem. 

Pour  donner  une  idée  plus  parfaite  de  ces 
Tombeaux  ,  j’en  ay  deffiné  un  en  particulier, 
à  côté  du  bâtiment  dont  je  viens  de  parler, 
auprès  duquel  on  voit  un  grand  arbre  ,  6c 
d’autres  plus  petits  qui  fortent  de  la  Tour  j 
»  .  .  les 
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les  pierres  en  font  encore  dures  6c  entières,  1703. 
fans  qu'on  y  remarque  la  moindre  ouverture.  H-  uioût» 
J’en  ay  tracé  la  porte  de  devant  ,  quelques 
Tombeaux,  6c  le  Jardin  aux  melons ,  au  numV 
18.  ôc  on  trouvera  le  tout,  avec  la  Montagne, 
en  perfpeéfive  ,  au  num.  19.  Quoy  qu’on  ap* 
pelle  ce  lieu-là  les  fept  Tours,  comme  je  viens 
de  le  dire,  je  puis  alfûrer  qu’il  y  en  a  neuf, 
comme  on  les  voit  dans  la  taille-douce.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  jeunes  figuiers  contre 
les  murailles  en  dedans,  dont  les  Tombeaux 
font  tellement  couverts, qu’on  ne  les  voit  qu’a 
peine.  On  les  eftime  très- anciens  ,  &  on  dit 
que  T amerlan  les  épargna  à  caufe  de  leur  an¬ 
tiquité. 

Je  m’en  retournay  fur  les  4.  heures  après- 
midy  ,  après  avoir  fatisfait  ma  curiofité  ,  6c 
je*  fus  furpris  de  voir  au  Nord  de  ces  Tom¬ 
beaux  ,  fur  une  Montagne  très-fertile  ,  ou  le 
terrain  n’eft  nullement  pierreux  ,  de  grands 
monceaux  de  pierres  ,  d’où  je  conclus  qu’il 
falloir  qu’il  y  eût  eu  autrefois  une  Ville  ou 
quelque  Forterelfe  en  ce  lieu-ià  ,  bien  qu’il 
n’en  relie  point  d’autres  velliges.  J’appris  me-* 
me  enfuite  ,  de  quelques  perfonnes  aufquelles 
je  propofay  mes  doutes ,  qu’il  y  en  avoit  effec¬ 
tivement  eu  une  petite  autems  paflé,  proche 
de  ces  Tombeaux  }  ce  qui  me  parut  fort  vray- 
femblable  ,  puilque  fans  cela ,  on  auroit  de  la 
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peine  à  comprendre  par  quelle  raiion  on  les 
auroit  érigez  dans  ces  Montagnes.  Nous  trou¬ 
vâmes  aufli  une  belle  Fontaine  proche  delà, 
6c  un  peu  plus  loin  plufienrs  autres  Tombeaux; 
entre  lefquels  il  y  en  avoit  un  d’une  grandeur 
extraordinaire,  mais  tous  fort  défigurez  par 
les  injures  du  tems.  A  une  demy-lieuë  delà, 
nous  repaffâmes  par  le  Village  d zKirkins,  qui 
eft  habité  par  des  Arméniens  6c  des  Turcs  ,  6c 
nous  arrivâmes  à  la  Ville  une  heure  avant  le 
coucher  du  Soleil ,  avec  un  grand  vent,  6c  une 
pouffiere  fi  violente  ,  qu’on  avoit  peine  à  y 
voir.  Mais  il  tomba  une  groffe  pluye  le  lende¬ 
main,  accompagnée  de  tonnerre,  quiladif- 
fipa  entièrement. 

Le  dix-huitiéme  ,  je  me  rendis  fur  la  Mon¬ 
tagne  de  Pjcdrakoes  ,  plus  proche  de  la  Ville 
que  celle  de  Kald-kulufîaban ,  ôc  plus  élevée.  On 
trouve  fur  le  fommet  de  cette  Montagne ,  un 
Tombeau  ouvert ,  entouré  de  grolfes  pierres  \ 
lequel  a  bien  18.  pieds  6c  demy  de  long  6c  1  <5V 
de  large  ;  plufieurs  autres  tombes  ordinaires  ÿ 
un  noyer  6c  un  autre  grand  arbre  ,  qui  a  de  pe¬ 
tites  feuilles  ;  6c  à  17.  pas  delà  un  autre  Tom¬ 
beau  ,  qui  confifte  en  une  petite  Chapelle  ron¬ 
de.  Elle  a  33.  pas  de  tour  en  dehors  ,  6c  10*. 
pieds  de  diamètre  en  dedans  r  la  muraille  en 
a  deux  pieds  6c  dix  pouces  d’épailfeur  ,  6c  il 
s  y  trouve  des  pierres  qui  en  ont  4.  6c  4.  pou¬ 
ces 
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ces  de  long  ,  6c  z.  pieds  6c  2,.  pouces  de  large. 
L’entrée  a  5.  pieds  6c  4.  poucesde  haut,  avec 
une  marche.  Cette  petite  Chapelle  a  10.  pieds 
6c  demy  de  haut ,  (ans  compter  l’Aiguille ,  6c 
eft  entourée  de  plufieurs  autres  Tombeaux.  La 
muraille  en  eft  remplie  de  doux  ,  auxquels  on 
avoit  attaché  des  lambeaux  de  plufieurs  cou¬ 
leurs  differentes.  On  en  voit  de  femblables 
au  précédent.  Ce  font  des  pièces  déchirées  des 
habits  de  ceux  qui  viennent  faire  leurs  dévo¬ 
tions  en  ces  lieux-là ,  6c  qui  y  font  ces  petites 
Offrandes  aux  Saints  qui  y  repofent  ,  dans 
l’efpérance  d’ÿ  trouver  laguérifon  des  maux 
dont  ils  font  affligez.  Un  domeftique  Armé-" 
nien  que  j’avois ,-  m’alfura  qu’il  en  avoit  fait 
l’expérience  j  mais  je  n’ajoûtay  pas  plus  de  foy' 
à  cela  ,•  qu’à  l’hiftoire  du  Saint  reffufcité  des 
Arméniens. 

On  voit  la  reprefentation  de  cette  petite' 
Chapelle  ,  qui  eft  fort  endommagée  à  l’Eft  , 
au  num.  zo.  avec  la  Montagne  de  Kala -kulufla- 
han\  &  au  num.  zt.  l’autre  côté  endommagé  y 
avec  le  Tombeau  ouvert  dont  j’ay  parlé  ,  ôc 
la'Ville  6c  la  Montagne  dans  l’éloignement.* 
Il  y  a  un  grand  Tombeau,  orné  de  feuillages , 
dans  cette  petite  Chapelle  ,  tel  qu’il  paroî t 
dans  la  planche  cy  jointe  j  6c  40.  pas  au-delà, 
deux  fouterrains.  L’entrée  du  premier  eft  voû¬ 
tée,  6c  compofée  degrolfes  pierres,  aufquel-' 
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les  il  ne  manque  rien  en  dedans.  Ce  fouterrain 
a  6 .  pieds  ôç  demy  de  long  ,  fur  4.  de  2.  pouces 
de  large.  Il  eft  pavé ,  &;  a  5.  pieds  de  5,  pouces 
de  haut.  Le  fécond,  qui  n’en  eft  éloigné  que 
de  1 7.  pas ,  reflemble  a  une  Grotte  taillée  dans 
le  Rocher  de  la  Montagne  i  de  l’entrée  en  eft 
fî  petite  ,  qu’on  n’y  peut  entrer  qu’en  fe  cou¬ 
chant  fur  le  ventre.  Il  y  a  un  arbre  devant  cet¬ 
te  Grotte  ,  fur  l’écorce  duquel  on  voit  plu- 
fieurs  noms  gravez  ;  de  des  Tombeaux  à  l’en¬ 
tour  ,  entre  lefquels  ,  de  le  Sépulchre,  qui  eft 
fur  la  Montagne  ,  on  trouve  la  muraille  d’un 
bâtiment  démoli.  Cette  Montagne  eft  auflï 
entourée  de  Tombeaux,  à  la  réferve  du  Sud- 
Oiieft ,  où  elle  eftefearpée.  Quelques  Auteurs 
aflûrent  qu’on  trouve  une  grande  voûte  fou- 
terraine  en  cet  endroit,  dans  laquelle  on  def- 
cend  par  quelques  degrez ,  &  où  repofent  les 
cendres  de  la  fille  d’un  grand  Roy  ;  mais  je 
l’ay  cherchée  inutilement,  de  je  luis  perfua- 
dé  que  ce  n’eft  que  la  petite  Grotte,  dont  011 
vient  de  parler ,  &  dans  laquelle  ils  n’ont  pas 
eu  la  curiofité  d’entrer  pour  en  découvrir  la 
vérité  j  outre  que  l’entrée  en  eft  fi  petite,  que 
je  fus  obligé  de  me  deshabiller  en  partie  pour 
y  paffer.  Au  refte  ,  j’ay  lieu  de  croire  que  le 
plus  confidérable  des  Monuments, qui  le  trou¬ 
vent  en  ce  quartier-là,  eft  celui  de  la  petite 
Chapelle  qu’on  voit  fur  la  coline,  Onm’aaf 
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furé  de  plus ,  que  la  plûpart  de  ceux  qui  y  font 
enterrez,  font  des  gens,  qui  ont  lai  fl  é  après 
eux  la  réputation  d’une  grande  fainteté  ,  ce 
qui  fait  qu’on  vient  de  tems  en  tems  vifiter 
leurs  Tombeaux.  On  trouve  un  petit  Village 
au  pied  de  la  Montagne  ,  &:  au-delà  une  belle 
Pl  aine  ,  au  Nord-Eft  ,  bordée  de  Montagnes^ 
&  au  Nord-Oüeft  celle  de  Kala-kuluftaban ,  avec 
quelques  Villages.  La  Ville  ,  qu’on  y  voit 
dans  l’éloignement,  &  le  païs  d’alentour, 
font  un  très  -  bel  effet  a  la  vue.  On  trouve 
aufli  ,  en  approchant  de  la  Ville  ,  une  belle 
Fontaine  de  pierre  ,  dont  l’eau  eft  admirable, 
&  un  peu  au-dela  une  Source  ,  qui  coule ,  par 
un  Canal  fouterrain  ,  vers  les  Montagnes , 
va  fe  décharger,  par  un  autre  Canal,  dans  la 
Ville  même. 

Le  dix-neuviéme  ,  je  préparay  mon  équi¬ 
page  ;  pour  l’envoyer  avec  la  Caravane  ,  que 
nous  fuivîmes  quelques  jours  après.  Le  len¬ 
demain  je  me  rendis  au  Village  de  Pyrmaraes , 
où  il  y  a  deux  Tombeaux  fort  renommez.  Je 
paffay  ,  en  y  allant ,  à  côté  d’une  belle  Fontai¬ 
ne,  &  je  traverfay  plufieurs  ruiffeaux  fur  de 
petits  Ponts  de  pierre.  J’en  trouvay  un  à  deux 
lieues  de  la  Ville ,  qui  me  parut  ancien  v  il  efl 
compofé  de  trois  arches, bâties  de  groffes  pier¬ 
res,  qui  font  i  prefent  prefque  entièrement 
ruinées.  L’eau  du  ruiffeau ,  qui  coule  fous  ce 
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*703.  Pont,  eft  très-claire,  ôc  j’en  trouvay  fur  ma 
ig.AfiMt,  route  plufieurs  autres ,  où  il  n’y  a  plus  d’eau 
maintenant. 

La  Ville  de  Samachi  paroît  beaucoup  de 
deffus  les  Montagnes,  dans  lefquelles  on  trou¬ 
ve  pluiïeurs  Cimetières  ôc  d’affez  grandes 
Tombes.  J’arrivay  ,  iur  le  midy  ,  à  Pj/rmaraes , 
qui  eft  un  grand  Village ,  bâty  de  pierre  ôc  de 
terre,  environ  à  quatre  lieues  de  la  Ville  ,  à 
l’Eft  ,  dans  une  grande  Plaine  ,  en  approchant 
des  Montagnes  à  gauche.  On  y  voit  le  Tom- 
f Tombeau  beau  de  Seid  Ibrahim ,  qui  eft  ,  parmy  ces  peu- 
pies,  un  Saint  d  une  grande  réputation.  Le 
lieu,  où  il  eft  enterré,  reffemble  affez  à  une 
Fortereffe,  ôc  eft  ceint  d’une  méchante  mu¬ 
raille.  Nous  trouvâmes  en  dedans  une  écurie, 
où  nous  mîmes  nos  chevaux.  Un  valet  m’y 
vint  trouver,  pour  m’inviter  à  me  rendre  à 
l'appartement  de  fon  maître  ,  qui  avoit  l’in- 
fpe<5tion  de  ce  lieu-là.  Il  me  reçût  très-civile¬ 
ment;  me  demanda  d’où  je  venois,  $c  ce  qui 
m’amenoit  là  ?  lui  ayant  répondu  que  c’étoit 
la  curiofité  ,  il  s’offrit  fort  honnêtement  à  me 
conduire  dans  tous  les  lieux  qui  méritoienç 

d>  A  A 

etre  vus. 

Il  y  a  une  affez  grande  place  devant  ce  ba¬ 
timent,  à  la  droite  duquel ,  en  entrant,  cet 
Infpe&eur  a  un  appartement  fpacieux,  dont 
le  plancher  étoit  couvert  de  tapis.  Delà  on 
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•entre  à  gauche  dans  la  cour  de  ce  bâtiment, qui  1703*" 
eft  grand  6c  bien  bâty  ,  6c  enfuite  dans  une  fe-  l9' Aoiit* 
conde  où  l’on  voit  plufieurs  Tombes ,  fur  les¬ 
quelles  il  y  a  des  caracfteres  Turcs  6c  des  or¬ 
nements.  Puis  on  parvient  au  Sépulchre  du 
Saint ,  qui  eft  fermé  d’une  porte  de  bois ,  par 
laquelle  on  paffe  dans  une  petite  voûte  où  l’on 
trouve  un  Cercueil,  6c  de-la  dans  un  joli  ap¬ 
partement,  qui  reçoit  la  lumière  de  trois  co¬ 
tez  par  en  haut  ,  6c  qui  eft  couvert  de  tapis, 
d’étoffes  rayées  6c.  de  nattes  *  6c  l’on  oblige 
ceux  qui  y  entrent  à  fe  déchaulfer  pour  ne  les 
pas  gâter.  On  paffe  enfuite,  par  une  petite  por¬ 
te,  à  droite  de  la  première  voûte,  dans  trois 
appartements ,  dans  le  premier  defquels  il  y  a 
trois  Cercueils,  cinq  dans  le  fécond,  qui  eft 
adroite  3  6c  dans  le  milieu  dutroifiéme,  qui 
eft  â  gauche,  celui  du  Saint.  Il  eft  couvert  d’un 
grand  drap  vert.  Les  portails  de  ce  bâtiment 
ont  environ  36.  pieds  de  haut  ,  6c  quelques 
brades  d’épaiffeur.  On  y  monte  par  12,.  mar¬ 
ches  ,  chacune  d’une  feule  pierre.  Le  deffus 
n’en  eft  pas  voûté  ,  6c  la  muraille  reffemble  par 
en  haut  â  celle  d’une  Forterefle,ayantâchaque 
coin  une  efpece  de  guérite. Ce  bâtiment  a  qua¬ 
rante  pas  de  long  à  droite  6c  31.  de  large,  il 
y  aune  petite  ouverture  ,  couverte  d’une  pier¬ 
re  ,  au-deffus  du  Tombeau,  6c  l’on  voit  au- 
deffus  de  la  porte  plufieurs  caraétéres  Arabes , 
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1703.  taillez  dans  la  pierre  ,  de  d’autres  tracez  de; 

19.  uioût.  noir  en  dedans  fur  les  murailles  ,  qui  (01114 
blanches.  A  10.  pas  de  ce  batiment,  on  def- 
cend  15.  marches  voûtées  ,  en  fuite  10.  au¬ 
tres  ,  qui  ne  le  font  pas  r  l’on  entre  delà  dans 
une  cave,  qui  a  33.  pas  de  long,  de  9.  de  lar¬ 
ge,  qui  eft  voûtée  d’un  bout  a  l’autre,  de  abien 
3 6.  pieds  de  haut..  Les  pierres  de  cette  voûte 
font  belles  ,  groffes  de  bien  jointes  >  mais  le 
plâtre  y  dont  elles  étoient  couvertes ,  eft  pref- 
que  tout  tombé  par  la  longueur  du.  te  ms-.  Je 
croy  que  cette  cave  a  fervy  de  Re  fer  voir  pour 
©onferver  l’eau.  Elle  y  entre  meme  encore,, 
lors  qu’il  tombe  des  pluyes  violentes ,  par  un 
Canal  fouterrain  ,  qui  vient  des  Montagnes 
voifines ,  de  elle  pafle  par  un  trou ,  percé  dans 
la  fécondé  marche.  Cette  cave  a  deux  foûpi- 
raux  par  en  haut ,  au  travers  defquels  elle  re¬ 
çoit  la  lumière.  On  voit  à  l’entrée  de  ce  bâti¬ 
ment  une  muraille  de  pierre  ,  de  à  10.  pas  delà 
zo.  auges  de  pierre ,  qui  fervent  d’abreuvoirs 
au  bétail.  Ils  font  joints  enfemble  ,  de  faits 
chacun  d’une  feule  pierre,  qui  a  3  .  pieds  de  de- 
my  de  long  de  z.  &demy  de  large.  On  y  trou¬ 
ve  auffi  plufieurs  Puits  ouverts',  aufli-bien  que 
dans  le  Village  de  aux  environs ,  dont  il  y  en 
a  beaucoup  qui  font  bouchez  par  le  haut.  Il  y 
abien  de  l’apparence  qu’ils  ont  fervy  autrefois 
d’Aqueducs  •>  de  cela  eft  d’autant  plus  vray- 
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femblable,  qu’il  s’en  trouveplufieurs  qui  con- 
conduifent  l’eau  par-deffous ,  dans  ces  Citer¬ 
nes,  pour  l’y  conferver.  C’eftune  chofe  qui 
étoit  affez  ordinaire  parmy  les  Anciens  ,  2c 
j’en  ay  yû  moy-même  à  Alexandrie  ,  2c  aux 
environs  de  Naples.  Les  Anciens  Médes  conr 
fervoient  aufli  l’eau  de  cette  maniéré.  Les  Per- 
.  Les  prenoient  plaifir  à  voir  l’exadtitude  avec 
laquelle  j’examinois  tout  cela.  Je  remerciay 
enfuite  l’Infpeâeur  de  ce  Monument  ,  2c  le 
priay  de  me  donner  quelqu’un  pour  me  con¬ 
duire  à  l’autre ,  ce  qu’il  fit  le  plus  honnêtement 
du  monde.  Nous  traverfâmes  une  Montagne  à 

i/ 

cheval  pour  nous  y  rendre  i  mais  nous  fûmes 
obligez  de  mettre  pied  à  terreàl’Eft,  où  elle 
ctoitfi  efcarpée ,  qu'il  falloit  fouvent  nous  te¬ 
nir  au  Rocher  de  crainte  de  tomber.  C’efi  fur 
le  penchant  de  ce  Rocher  qu’on  trouve  le 
Tombeau  de  Tiribbabba.  On  y  defcend  par  trois 
marches,  dans  une  place  de  la  largeur  du  bâti¬ 
ment,  qui  a  18.  pieds  de  front ,  2c  va  donner 
contre  l’endroit  le  plus  efcarpé  de  la  Monta¬ 
gne.  Le  frontifpice,  qui  eû  bât  y  de  grandes 
pierres  bien  polies,  efï  d’une  grande  beauté; 
De  deux  fenêtres  qu’on  y  voit ,  celLe,  qui  eft 
â  gauche  ,  efi:  vitrée  au  milieu,-  2c  a  une  ja- 
louiie  de  pierre,  qui  fembte  être  d’une  feule 
pièce.  On  y  a  attaché  plufieurs  lambeaux  d’é¬ 
toffes  de  dille rentes  couleurs.  La  fenêtre*  qui 
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1703.  eft  à  droite,  eft  de  grofles  pierres,  qui  ont  4L 
1  v.uioût-  paumes  6c  demie  de  large  6c  8.  de  haut.  On 
monte  3.  marches  pour  parvenir  au  portail  y 
qui  eft  fermé  par  une  porte  de  bois.  Delà  on 
entre  dans  un  petit  appartement  quarré  ,.  qui 
a  de  jolies  niches  de  tous  cotez  6c  un  petit  dô¬ 
me  :  il  n’a  pas  plus  de  5.  pieds  d’étendue  d’un 
côté  à  l’autre  par  en  bas.  La  muraille  ,  qui  eft 
à  droite  en  entrant,  donne  contre  le  Rocher. 
A  gauche ,  on  monte  par  3.  marches  ,  dont  l'u¬ 
ne  eft  plus  élevée  que  les  autres ,  dans  un  ap¬ 
partement  qui  a  14.  pieds  de  long  6c  10.  de  lar¬ 
ge,  avecune  voûte  élevée  d’environ  3 6.  pieds. 
On  trouve  ,  vis-à-vis  de  la  porte,  un  elcalier 
de  1 5.  marches ,  dont  la  première  eft  élevée , 
la  fécondé  large,  6c  les  autres  laplûpart  d’une 
feule  pierre,  épaiffe  de  1.3.  pouces.  Cetefca- 
lier  a  1.  pieds  6c  demy  delarge,6c  conduitdans 
un  appartement  orné  de  huit  niches ,  qui  a  une 
grande  fenêtre  dans  le  frontifpice,  avecune 
jaloufie  de  bois,  6c  un  dôme  par-deffus.  Cet 
appartement  eft  couvert  de  nattes ,  6c  a  trois 
portes.  On  y  trouve  aufli  deux  ouvertures  y 
dont  l’une  eft  une  grande  niche  ,  fermée  par 
une  efpece  de  fenêtre  de  pierre  cifelée.  Celle., 
qui  eft  à  côté  de  celle- cy  ,  à  gauche  ,  fe  ferme 
par  une  petite  porte  à  deux  battans  bien  tra¬ 
vaillez,  laquelle  n’a  que  4.  pieds  de  haut  6c 
deux  de  large  ,  deforte  qu’il  faut  fe  courber 
[  ^  -  Y  pour 
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pour  y  paffer.  On  y  trouve  une  petite  Grotte  1703^ 
taillée  dans  le  Rocher ,  contre  lequel  ce  Mo- 
nument  eft  bâty;  Ôc  dans  le  coin ,  contre  le  me¬ 
me  Rocher,  une  petite  balluftrade  de  pierre 
en  demy  cercle,  dont  P  autre  moitié  fort  na¬ 
turellement.  C’eft  Pendroit  où  repofe  le  Saint 
à  genoux  à  leur  maniéré,  à  ce  qu’ils  difent, 
couvert  d’un  voile  de  toile  blanche,  habillé  de 
gris ,  dans  la  pofture ,  qui  luiétoitla  plus  na¬ 
turelle  pendant  fa  vie,  ians  être  changé  en  au¬ 
cune  maniéré.  C’eft  une  grâce ,  qu’ils  préten¬ 
dent  que  Saint  Ibrahim ,  qui  étoit  fon  Difciple, 
a  obtenue  du  Ciel  en  fa  faveur.  Cet  apparte¬ 
ment  a  14.  pieds  enquarré,  d’un  coté  à  l’au¬ 
tre  ,  eft  fort  orné  ,  ayant  deux  petites  co- 
lomnes  à  coté  de  chaque  niche,  à  droite  &  à 
gauche,  avec  un  degré  élevé  de  deux  pieds. 

Celle,  qui  eft  à  la  fenêtre  de  devant,  a  environ  ; 

3.  pieds;  de  profondeur  ;  &  celle  où  repofe  le 
Saint  en  aun  peu  davantage.  L’élévation  de  la 
voûte  eft  d’environ  zï .  pieds.  On  monte  delà, 
par  un  efcalier  de  douze  marches,  dans  un  pe¬ 
tit  appartement  à  gauche;  &;  on  trouve  à  droi¬ 
te  4.  ou  5  .  marches  rompues, &  une  petite  por¬ 
te  où  l’on  eft  obligé  de  pafler  fur  le  ventre, pour 
parvenir au-deftus  du  bâtiment,  qui  eft  cou¬ 
vert  d’un  dôme  élevé  ,  autour  duquel  on  peut 
aller  par  trois  endroits  entre  les  Rochers.  Le 
paflage  y  a  z.  pieds  ôc  demy  au  premier,  z.. 
pieds  au  fécond,  ôc  un  par-devant,  où  il  y  a 
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'1-703 .  une  ouverture  au  frontifpice.  Noiis  defcendî- 
Août,  mes  enfuite  la  Montagne,  par  un  fentierplus 
commode,  que  celui  par  où  nous  étions  mon¬ 
tez;  6c  nous  allâmes  lur  une  autre  éminence, 
vis-à-vis  de  la  première ,  pour  y  voir  un  autre 
Tombeau  :  mais,  nous  n’y  trouvâmes  qu’une 
{impie  muraille,  fans  les  moindres  vertiges  du 
Monument,  dont  cet  endroitportele  nom.  Il 
ert  ceint  d’une  méchante  muraille  quarrée  , 
d’où  l’on  voit  le  beauTombeau,  dontonvient 
de  faire  la  defcription  ,  6c  que  je  reprefente 
icy.  J’obfervay  ,  du  côté  par  où  je  defcendis, 
plufieurs  Grottes  taillées  dans  le  Rocher. 

Je  partis  de  Pyrmaraes  fur  les  quatre  heures 
après-midy  ,  6c  il  en  étoit  huit  lorique  j’ar- 
ïivay  à  Samachi.  Les  Arméniens  me  régalè¬ 
rent  le  lendemain,  dans  un  de  leurs  Jardins 
hors  de  la  Ville  ,  où  ils  firent  la  cuifine  entre 
les  arbres.  Il  s’y  en  trouve  de  plufieurs  fortes, 
6c  entr’autres  des  faules  d’une  grolfeur  ex¬ 
traordinaire  ,  des  coignartiers ,  des  meuriers , 
6c  d’autres  arbres  inconnus  parmy  nous ,  donc 
on  parlera  dans  la  fuite. 

En  nous  en  retournant  ,  les  Arméniens  fe 
mirent  à  chanter  6c  jouer  en  chemin,  à  la  ma¬ 
niéré  de  leur  pats  ,  buvant  même  au  fon  du 
tambour  ;  enfuite  dequoy  ils  allèrent  vihter 
quelques-uns;  de  leurs  amis  dans  le  Caravan- 
feraii  de  forte  qu’il  étoit  fort  tard  lors  qu’on  fe 
retira.  Quatre  Arméniens,  aufqueis  on  avoir 
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•commis  la  garde  des  maifoiis  en  ce  tems-là,fu- 
rent  maflacrez  par  des  Perfes  pendant  qu’ils 
dormoient.  On  en  fit  des  plaintes  à  un  Sei¬ 
gneur  Perfan  ,  qui  promit  de  faire  punir  les 
coupables ,  fi  on  pouvoir  les  découvrir. 

Le  vingt- fixiéme,  on  fit  la  revue  de  quel¬ 
que  Cavalerie  Perfane  y  dans  la  grande  Cour 
du  Palais  du  Chan.  On  en  avoit  déjafaicune 
autre  la  veille  *  ôc  le  refte  devoit  fe  faire  le 
lendemain.  On  ne  faifoit  pafler  a  chaque  fois 
en  revue  que  trois  cents  Maîtres  y  bc  ils  dé¬ 
voient  être  armez  comme  ils  le  font  quand 
ils  vont  à  la  guerre  >  ainfi  il  y  en  avoit  q.ui  por¬ 
taient  des  lances ,  des  arcs  bc  des  flèches  > 
les  autres  des  armes  à  leu  ,  avec  des  cannes* 
qui  ont  un  bouton  par  le  bout,  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  fort  adroitement.  Ils  avoient,  fous  leurs- 
Vefies,  des  cottes  de  maille,  &  des  braflards , 
bc  de  petits  Morions ,  en  forme  de  bonnets*, 
fur  la  tête,  avec  des  vifieres  étoient  très- 
bien  vêtus  à  la  Per  fane*  &  furtout  les  Officiers*, 
qui  avoient  des  vefles  de  brocard  d’or  ou  d’ar¬ 
gent.  Il  y  en  avoit  parmy  ceux-  cy  qui  avoient 
fixa fept chevaux  de  main ,  bc  des  Cavaliers*, 
qui  en  avoient  un ,  outre  celui  du  valet  qui  le 
menoit,6c  un  autre  valet  à  pied.  Le  Chan  étoit 
aflis  au  bout  de  la  cour  fur  un  fiége  élevé  ,  bc 
cette  Cavalerie  fe  tenoit  à  l’autre  bout  par  pe¬ 
lotons  ,  en  attendant  qu’on  appellât  chaque 
Cavalier  par  fon  nom. Enfuite  ils  s’avancoient 
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au  galop ,  deux  à  deux  ,  trois  à  trois ,  &:  quel¬ 
quefois  quatre  ,  vers  le  lieu  où  le  Chan  étoit 
placé  i  ôc  après  y  avoir  été  enregiftrez,  ils  s’en 
retournoient  d’un  autre  cote.  La  revue  étant 
achevée,  on  fit  fonner  la  trompette,  pour  don¬ 
ner  le  fignal  de  la  retraite.  Ils  firent  auffi  pla¬ 
ceurs  mouvements  avec  une  grâce  toute  par¬ 
ticulière.  A  la  vérité,  il  y  en  avoit  de  moins 
adroits  les  uns  que  les  autres  ;  foit  faute  d’ex¬ 
périence  ,  ou  par  celle  de  leurs  chevaux.  Ceux 
qui  s’acquittèrent  le  mieux  de  leur  devoir,  fu¬ 
rent  récompenfez  d’un  certain  prix  ,  en  pre- 
fence  des  principaux  Seigneurs  dupais  ,  dont 
le  Chan  étoit  accompagné ,  Sc  d’un  grand  con¬ 
cours  de  peuple.  Cet  exercice  dura  environ 
deux  heures,  ôt  il  mérite  fort  d’ètre  vu.  La  fol- 
de  de  ces  T roupes-là  efl:  très-confidérable ,  ôc 
particulièrement  celle  des  Officiers.  Chaque 
Cavalier  a  jufques  à  5.  ôc  600.  florins  par  an  ,  & 
on  augmente  leurs  gages ,  à  mefure  qu’ils  s’a- 
quittent  bien  de  leur  devoir  à  la  guerre ,  outre 
qu’on  leur  fait  des  prefents.  Les  fils  de  ces  Ca¬ 
valiers  tirent  auffi  la  paye  de  Cavalier.  Il  efl: 
vray  qu’ils  font  obligez  de  fournir  un  homme 
à  leurs  dépens,  en  tems  de  guerre  ,  lors  qu’ils 
ne  font  pas  encore  en  âge  de  fervir  eux-mê¬ 
mes.  Il  s’en  trouva  plufieurs  à  cheval  à  cette 
revue  ,  qui  n'avoient  pas  plus  de  huit  à  dix  ans, 
avec  un  valet  â  pied  à  leur  côté. 
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PREFACE 

D  E 

L'AUTEU  R 

ON  ne  prétend  pas  prévenir  le  Public  ,  &  l'engager 
à  approuver  cette  Relation  par  une  Préface  étu¬ 
diée,.  On  fe  contentera  de  l’alfurer  qu’il  n’y  trou¬ 
vera  rien  ,  qu’on  n’ait  vû  de  fes  propres  yeux  ,  6c  qu’on 
n’ait  examiné  avec  la  derniere  exaélitude  ,  fans  s’arrêter  à 
celles  qui  ont  été  publiées  par  d’autres  Voyageurs ,  fur  le 
même  fujet,  fi  ce  n’eft  pour  en  faire  connoître  les  défauts, 
par  des  Remarques  qu’on  trouvera  à  la  fin  de  ce  Voyage, 
par  rapport  aux  fameufes  Ruines  de  l’ancien  Palais  de 
Perfépotis  ,  6c  cela  fans  prétendre  déroger  en  aucune  ma¬ 
niéré  au  mérite  perfonnel,  ny  aux  lumières  de  ces  Illufires 
Voyageurs,  à  tous  autres  égards.  Au  refie , on  trouvera 
qu’ils  ont  obmis  plufieurs  chofes  remarquables ,  6c  qu’ils 
en  ont  mal  reprefenté  d’autres ,  foit  par  négligence,  foit 
faute  de  bien  .entendre  le  deflein  j  ou  enfin  qu’ils  n’ayent 
pas  aflez  refié  fur  les  lieux  pour  examiner  à  fonds  ces  fu- 
perbes  Antiquitez. 

Quant  à  la  RuJJie  9  nonobfiant  que  le  Baron  à'Herber - 
flein }  Ole arius ,  le  Comtede  Carlijle >  Ambafladeur  &  An¬ 
gleterre  a  Cour  de  Mofcovie ,  Allijon  >  6c  plufieurs  autres, 
en  ayent  donné  des  Relations  afiez  interrefiantes,ils  n’ont 
pu  cependant  fatisfaire  la  curiofité  des  perfonnes  éclai¬ 
rées  ,  ayant  été  privez  de  la  liberté  6c  de  l’avantage  d’y 
faire  la  moindre  ébauche  des  Places ,  6c  des  belles  Anti¬ 
quités  qui  s’y  trouvent.  Je  fuis  le  premier  Etranger  auquel 
Sa  Majefié  Czarienne  ait  permis  de  le  faire ,  6c  je  me  flatte 
qu’on  trouvera  que  je  n’ay  épargné  ny  foins  ny  peine  pour 
faire  un  bon  ufage  de  cette  grâce.  Cela  paroitra  évidem¬ 
ment  ,  par  les  Plans  que  j’ay  faits  des  principales  Villes  de 
cet  Empire ,  de  fes  Bâtiments  6c  des  plus  beaux  Païfages  de 
fes  Provinces  :  à  quoy  j’ay  ajouté  les  habillements  ,  les 
Tom.  J  J  J.  â  moeurs 
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mœurs  &  les  coûtumes  des  Peuples  qui  vivent  fous  le  Gou¬ 
vernement  de  ce  puilfant  Monarque  :  les  grands  change¬ 
ments  que  ce  Prince  a  faits,  èc  plulieurs  autres  particulari- 
tez ,  qui  n’étoient  jamais  parvenues  à  la  connoilfance  de 
ceux  qui  ont  écrit  avant  moy. 

Il  en  eft ,  à  peu  près ,  de  même  de  la  Perfe ,  &  des  fuper- 
bes  Ruines  de  l’ancien  Palais  de  Perfepolis ,  dont  plulieurs 
Voyageurs  ont  donné  des  Relations  &  desDefcriptions  au 
Public ,  fans  avoir  examiné  les  chofes  avec  l’attention  re- 
quife  ;  aulli  tiennent-elles  bien  plus  du  Roman  que  de  la 
Vérité ,  &  d’une  connoilfance  parfaite  de  ces  belles  Anti- 
quitez,  qu’on  ne  peut  aquerir  fans  peine  &  fans  une  appli¬ 
cation  toute  particulière,  au  défaut  de  laquelle  on  ne  fau- 
roit  manquer  de  tomber  dans  l’erreur  &  d’y  jetter  les  au¬ 
tres.  Pietro  délia  Vallé ,  &  Don  Garcias  de  Silya  de  Figueroa , 
Ambalfadeur  àdEfpagne  à  la  Cour  d'^bas  I.  Roy  de  Perfe  , 
ont  été  les  premiers ,  quiayent  parlé  avec  quelque  folidité 
*de  ces  fameufes  Ruines. Cependant  il  paroit  évidemment, 
par  la  Relation  du  Voyage  du  premier  ,  &  par  celle  de 
l’Ambalfade  de  l’autre, qu’ils  n’ont  pas  fait  allez  de  féjour  à 
Cheiminar ,  pour  en  examiner  à  fonds ,  &  bien  tracer  toutes 
les  Antiquitez,  &  ce  qui  s’y  trouve  de  plus  curieux.  Cela 
étant,  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’ils  en  ayent  parlé  très- 
luperficieilement ,  &  même  quelquefois  à  la  volée,  llpa- 
roît  néanmoins,  par  les  Remarques  du  Lavant  Iftac  VojJiusy 
fur  Pompomus  Mela}  qu’il  avoit  delfein  de  fe  fervir  de  la  Re¬ 
lation  de  Don  Garcias  de  Silva ,  &:  des  écrits  des  Anciens , 
pour  juger  du  rapport  qui  fe  trouve  entre  la  Defcription 
qu’ils  font  de  l’ancien  Palais  de  Perfepolis ,  &  les  Ruines  de 
cheiminar ,  fi  la  mort  ne  l’eût  prévenu.  Au  relie,  on  ne  s’ar¬ 
rêtera  pas  icy  à  éplucher  les  fautes  que  ces  Auteurs  ont 
commifes ,  de  crainte  qu’on  ne  nous  accufe  de  vouloir 
nous  élever  fur  leur  Ruine,  &  de  tâcher  de  donner  du  re¬ 
lief  à  nôtre  Relation ,  en  décriant  celles  des  autres.  Les 
perfonnes  éclairées  en  pourront  juger  en  les  comparant 
enfemble;  &  par  cette  raifon ,  on  ajoûteralimplement, 
qu’outre  qu’ils  n’ont  pas  demeuré  alfez  de  tems  fur  les  , 
lieux ,  pour  faire  une  defcription  julte  ôc  bien  détaillée  de 
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ces  fuperbes  St  nombreufes  Mafures,  ils  n’ont  peut-être 
pas  eu  aufli  les  lumières  Sc  les  qualitez  requifes  pour  juger 
iainement  de  ces  fortes  de  chofes. 

Quant  à  moi ,  qui  me  fuis  propofé  un  autre  but ,  5c  qui 
n’ay  entrepris  ce  Voyage  que  dans  la  vûë  d’examiner  à 
fonds  ces  belles  Antiquitez  ;  les  difficultez  qui  s’y  font 
rencontrées,  St  les  dangers  aufquels  il  a  fallu  s’expofer 
pour  cela,  n’ont  fait  que  m’animer,  au  lieu  de  me  rebuter. 
Je  m’y  fuis  appliqué  avec  une  attention  toute  particuliè¬ 
re, &  n’ay  épargné  ny  foin  ny  peine  pour  en  venir  à  bout  St 
donner  au  Public ,  5t  fur  tout  aux  perfonnes  éclairées , 
toute  la  fatisfaélion  polfible,  félon  mes  petites  lumières. 
Je  me  fuis  fait  de  plus  une  loi  indifpenfable  de  ne  m’clo'i- 
gner  en  aucune  maniéré  de  la  vérité  ,  pour  donner  du  lu- 
ftre  5c  de  l’éclat  à  ma  Relation  ,  fur  laquelle  on  peut  faire 
fonds,  &  fur  la  fincerité  des  faits  que  je  rapporte.  Je  ne 
prétends  pas  non  plus  me  faire  un  mérite  des  dépenfes  ex¬ 
traordinaires  que  j’ay  faites  pour  cela  ,  6c  pour  orner  ce 
Voyage  6c  en  faciliter  l’intelligence.  On  en  pourra  juger 
par  le  nombre  6c  la  beauté  des  Tailles-douces ,  dont  il  eft 
remply  ,  6c  qui  font  exécutées  avec  toute  la  juflelTe  6c  la 
propreté  pofli'ole.  Aulli  puis-je  alfurer  que  j’ay  delTiné  de 
ma  propre  main  ,  6c  d’après  nature,  toutes  les  Planches 
que  je  donne  au  Public ,  fans  mefervir  des  lumières  qu’on 
pourroit  tirer  des  anciens  Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  le  fu- 
jet  de  Perfipühs  6c  de  fes  Antiquitez ,  6c  fans  y  rien  ajouter 
ou  diminuer;  deforte  qu’on  peut  s’alfurer  que  le  tout  eft 
conforme  aux  Originaux  qui  le  trouvent  fur  les  lieux. 

Cependant,  comme  je  n’ay  pas  la  vanité  de  me  croire 
infaillible  ,  j’ay  eu  la  précaution  de  communiquer  mon 
Ouvrage  à  des  perfonnes  éclairées  6c  capables  de  juger  de 
tout  ce  qui  regarde  l’Antiquité  ,  lefquelles  ont  approuvé 
mes  Eftâmpes  6c  mes  Defcriptions,  6c  jugé  que  j’avoismis 
dans  tout  leur  jour  des  chofes ,  qui  avoient  croupi  depuis 
plus  de  deux  mille  ans  dans  l’obfcurité  ,  6c  rendu  en  cela 
un  fervice  conlidérable  aux  Curieux.  Les  mêmes  perfon¬ 
nes  ,  que  leur  modeftie  ne  me  permet  pas  de  nommer,  ont 
aulïieu  la  bonté  ,  à  ma  requifition  ,  de  conférer  mesEf- 
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tampes  arcc  les  Defcriptions  de  l'ancien  Palais  de  Perfépo~ 
lis ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrits  &  Hérodote ,  de  Xeno- 
pbon  3  de  Diodore  de  Sicile ,  Se  de  Strabon ,  §e  les  ont  trouvées 
conformes  aux  Relations  de  ces  fameux  Hiltoriens ,  dont 
ils  ont  eu  tant  de  fatisfaélion ,  qu’ils  ont  bien  voulu  pren¬ 
dre  la  peine  ,  en  confidération  de  celles  que  je  me  fuis 
données ,  d’enrichir  mon  Ouvrage  de  plufieurs  Remar¬ 
ques  fur  ces  fuperbes  Ruines. 

Cependant  ^  comme  on  n’ignore  pas  qu’un  Auteur  3  qui 
donne  un  Livre  au  Public,  s’expofe  à  la  cenfurede  ceux 
qui  prennent  plaifir  à  décrier ,  Se  à  avilir  les  chofes  qui 
font  au-delfus  de  leur  portée ,  on  a  cru  qu’on  ne  pourroit 
mieux  leur  impofer  filence  ,  qu’en  fe  muniflant  de  pin- 
(ieurs  pièces  de  Rocher ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  des  figu¬ 
res  Se  des  caraéleres  ;  Se  particulièrement  d’un  côté  de  fe¬ 
nêtre  ,  lequel  fie  trouve  prefentement  parm-y  les  Curiofi- 
tèz  du  Cabinet  de  Son  Alteffe  Sereniffime ,  le  Prince  An¬ 
toine  Vlricf^y  Duc  de  Brunswig-  Lunebourg  de  la  figure, 
qui  ell  entre  les  mains  de  M.  leBourguemaître  Witfen  à 
'Amfierdatn.  Les  autres  fe  peuvent  voir  chezmoy. 

On  a  ajouté  à  cet  Ouvrage  ,  pour  la  fatisfaâion  du  Pu¬ 
blic  ,  une  Lille  des  Rois  de  Perfe  ,  qui  ont  gouverné  cet 
Empire ,  depuis  la  dellrutlion  de  Perfepohs  >  jufqu’à  pre- 
fent ,  avec  l’origine  de  ces  Princes ,  Se  l’ordre  de  leur  Suc- 
çeflion. 

On  s’efl  moins  étendu  fur  les  affaires  Se  fur  la  defcrir 
ption  des  Indes  ,  parce  que  ce  font  des  chofes  plus  con¬ 
nues  ,  Se  que  plufieurs  autres  l’ont  fait  avant  moy.  Cepen¬ 
dant  ,  j  ’ay  marqué  tout  ce  qui  s’y  efè  palfé  de  mon  tems ,  Sç 
les  chofes  dont  j’ay  été  témoin  oculaire  ;  Se  cela  avec  la 
même  fincérité  Se  la  même  exatlitude  que  j’a-y  obfervée  à 
l’égard  des  autres  Païs  que  j’ay  traverfez. 

Au  relie ,  je  n’ay  pas  aflfez  de  vanité ,  Se  ne  fuispas  alfez 
prévenu  de  ma  capacité  ,  pour  me  flatter  de  pouvoir  con¬ 
tenter  tout  le  monde  :  je  m’ellimeray  alfez  heureux  d’a¬ 
voir  l’approbation  des  connoilîeurs  ,  qui  m’obligeront  de 
?eprriger  jes  fautes,  dont  je  ne  me  fuis  peut-être  pas  ap« 
perçu. 
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DES  MA 
mité  du  Continent  ,  du 
côté  du  Nord ,  13 .  413 . 

Plufieurs  fortes  de  Sa- 
moïedes  ,  413-  Leurs 
Mœurs  ;  leurs  demeures, 
8c  leur  maniéré  de  vivre , 
tbid.  <&*  fuiv.  Tentes  des- 
Samoïedes,  20.  Les  Sa- 
moïedes  fontPayens,4i5. 
Leur  mal* propreté  ,  21. 
Portrait  d’un  Samoïede , 
8c  de  fon  habit ,  tb.  Nour¬ 
riture  des  Samoïedes,  22. 
Leurs  Traîneaux  ,  23- 
Leurs  Dards  ,  25.  &•  415. 
Leurs  Mariages  ,  30.  Leur 
Religion,  32.  Sont  fort 
adonnez  à  la  Magie.  3  4 
Saratof ,  Ville  au  Nord-Eft: 

duWolga.  265 

Solifansfoi ,  3  21.  Defcription 
de  cette  Ville.  322 

Supplices ,  Quels  font  les  fup- 
plices  dont  on  punit  les 
Criminels  en  Mofcovie. 

133 

Surgut,  Ville  fur  l’Obÿ.  3  4  2 
Syberie  ,  Pais  à  l’extrê  mité 
du  Nord ,  3.24.  Comment 
le  Pais  fut  réduit  à  l’o- 
béïffance  du  Czar  ,  par- 
un  Corfaire  ,  334.  Mort 
de  ce  Corfaire ,  tbid.  Def¬ 
cription  de  ce  Pais  ,  411. 
Il  abonde  en  Pelletterie 
prétiçufe.  ibid.  O*  furt, 
Sibériens ,  Peuples  habitants 
delà  Sybérie,  324.  Leur 


T  I  E  R  E  S. 

Religion  ,325.  Leurs  En¬ 
terrements  ,  3 16.  Admet¬ 
tent  la  Poligamie  ,  ibid . 
Leurs  Mariages,  3  27.  Cou¬ 
tumes  obfervées  dans  les 
couches  de  leurs  femmes, 
ibid.  Leurs  demeures,  328a 
Leur  maniéré  de  chaffer , 
ibid .  Belles  fourrures  de 
Sybérie.  ,  331 

Sjrennes ,  ou  Ziranni ,  Peu¬ 
ples  à  l’extrémité  des 
Etats  du  Czar  ,  du  côté 
de  la  Chine  ,  317.  Defcri¬ 
ption  du  Pais  ,  8c  des 
Mœurs  de  ce  Peuple,  ibid . 
T 

Tricha,  ouïe  Seigneur 
Mongale.  377 
T ar tares ,  Peuples  qui  occu¬ 
pent  une  grande  partie 
du  Continent  de  l’Aiie  , 
262.  Differentes  Nations 
de  Tartares ,  ib.  Les  Tar¬ 
tares  dTJffi  8c  de  Baskin, 
424.  Les  Calmouks ,  ibid. 
Courfes  desT  ar  tares,  265 . 
Leur  maniéré  de  vivre , 
303.  Tartares  de  Nagaïa 
8c  de-Crrmée  ,  305.  Ten¬ 
tes  des  Tartares ,  tb.  Ha¬ 
billement  des  femmes 
T  ar  tares  ,  307.  De  quelle 
forte  les  Tartares  fe  font 
rafer  la  tête ,  308.  Qualité 
des  Chevaux  Tartares, 
310.  Pais  des  Tartares 
Kirgifes  >4.53*  Les  Tar¬ 
tares 


s. 


table  des 

tares  Tungufes  &  de  Bu- 
rata,  434.  Tout  ce  qui  re¬ 
garde  la  Religion  ,  les 
Moeurs  ,  les  Coutumes, 
les  Mariages  ,  &c.  des 
Tartares  ,  ibid .  &  fuiv. 
Les  Tartares  Tungufes 
font  fort  adonnez  à  la 
Magie  ,  365.  Ils  ont  un 
grand  refpeél  pour  leur 
Prêtre  ,  ou  Chaman  ,  ibid. 
Son  Portrait ,  ibid.  Sa  ma¬ 
niéré  de  s’habiller  ,  3 66. 
Mœurs  des  Tungufes.  367 
Toboi,  Fleuve  d’Afie,  quife 
jette 'dans  l'Océan  Sep¬ 
tentrional.  332, 

Tobotska  ,  Ville  qui  prend 
fon  nom  duTobol ,  332.- 
Defcription  de  ce  lieu. 

Toi  U  es  incombufiibles.  233 
Traîneaux,  Voiture  commu¬ 
ne  dans  le  Nord,  5  5 .  Con- 
ftruélion  ,  &  commodité 
des  Traîneaux*  55 

Trooyts ,  Ville  de  Mofcovie , 
où  il  a  un  très-beau  Mo- 
naflere.  64 

T%enogar ,  Ville  de  Mofco¬ 
vie  ,  près  du  Wolga ,  à  8a. 
lieues  d’Aftracan  ,  273.  Sa 
fituation.  ibid, 

U  V 

UDinskoi  ,  Arrivée  de 
l’Auteur  dans  cette 
Ville  )  300.  Sa  fituation , 


MAT  IERES. 

ibid.  Son  Territoire.  301 
Veronisj  Voyage  du  C.zar  en 
cette  Ville.,  184.  Sa  fitua¬ 
tion  ,  195.  Sa  Citadelle  , 
196.  Nombre  de  fes  habi¬ 
tants,  197.  Vue  de  cette 
Ville.  ^  199 

Vfiiga ,  Ville  fi  tuée  au  Con¬ 
fluant  de  la  Suchina ,  & 
de  l’Irga.  316 

W 

^4 ’JJislle  ,  Riviere  de 
M  ofcovie,  qui  fe  jet¬ 
te  dans  le ''Volga.  261 

W eigatsj  Détroit  de  ce  nom, 
419.  Defcription  du  Pais, 
ibid.  &  fuiy, 
Werjl  es 3  Mot  dont  on  fe  fert 
en  Mofcovie,  pour  com¬ 
pter  les  lieues ,  36.  Il  faut 
cinq  Werfies  pour  une 
lieue  d’Allemagne,  ibid. 
Wotga,  Grande  Riviere  de 
Mofcovie  ,  235.  Cours  de 
cette  Riviere ,  ib.  &  faiy. 
Villes  qui  font  fur  fes 
bords  ,  depuis  Mofcovie 
jufqu’à  Afiracan  ,  ib.  Na¬ 
vigation  de  l’Auteur  fur 
ce  Fleuve  ,  ibid.  &  fuiv. 
Supplément  qui  donne 
une  idée  nette  du  cours 
du  Wolga ,  d’après  Olea- 
rius.  277.  &  fuiv . 

Wologda  ,  Ville  de  Mofco¬ 
vie,  59.  Sa  defcription  , 
tbid.  &  fuCv. 
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